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AU PRINCE 

D E 

PRUSSE 

M ON CHER FRERE. 

J'ai employé depuis quelque tems les 
momens de mon loilir à faire l'abrégé de 
Thiftoire de la maifon de Brandebourg. A 
qui pouvois-je mieux adrefler cet ouvrage ^ 
qu'à celui même qui fera un jour roriie- 
ment de cette hiftoire ? à celui que la naif- 
iànce appelle au trône & auquel j'ai coii« 
façré tous les travaux de ma vie f Vous 
étiez inftruit des aâions de vos ancêtres 
avant que je prifle la plume pour les écrire. 
Les. foins que je me fuis donnés en faifanc 
cet abrégé ne pourront fervîr qu'à vous en 
rappeilerlît mémoire. Je n'ai rien déguifé ; je 
n'ai rien tù^j'ai reprefenté les princes de vôtre 
maifon tels qu'ils ont été. Le même pinceau 
qui a peint les vertus civiles fie militaires 
au GRAND Electeur , a touché les défauts 

ai) 
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du premier roi de Prufle , & ces paflionâ 

qui par les defleins cachés de la Providèn- 

ce ont Icrvi dans la fuite dos temps à por- 
ter cette maifon au point de la gloire oix 
elle e(t parvenue* Je me fuis élevé au-def- 
fus de tout préjugé. J'ai regardé deS prin- 
ces , des rois , des parcns , comme des nom^ 
mes ordinaires : loin d'être féduit par la do- 
mination ^ loin d'idolâtrer mes ancêtres , j'ai 
blâmé le vice en eux-mêmes avec har- 
dieffe^ parce qu'il ne doit pas trouver d'à* 
zile fur le trône. J'ai loué la vertu par-tout 
où je Tai trouvée, en me défendant même 
contre Tenthoufiafme qu'elle infpire > aiin 
que la vérité fimple & pure régnât feule^ 
' dans cette hiftoire. S'il eft permis aux hom- 
mes de péndtrer dans les tems qui doivent 
s*écouler après eux > fi l'on peut en appro- 
'fendiiTant les principes deviner leurs confé^ 
quences : je préfage, parla contioiffance que 
j'aide votre caradcre , la profpérité durable 
de cet empire. Ce n'eft point leffet d'une ami- 
tié aveugle qui me féduit en votre faveur i ce 
n*eft point le langage d'une baffe flatterie » 
que nous déteftons tous deux égaleraient ; 
c'eft la vérité qui m'oblige de dire avec 
une fatisfaÔion intérieure, que a'ous vous 
êtes déjà rendu digne du rang où la naiifan^ 
ce vous appelle. Vous avez mérité le titré 

de DEFENSEUR DE LA PATRIE en cxpodint 

généreufement vos jours pour fon faluc. Si 
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• AU PRINCE DE PRUSSE. v 
TOUS ne dédaignâtes point de paiTer ])acles 
grades fubordonnés du militaire 9 c'eA que 
vous penfiez que pour bien commander il 

falloir auparavant fçavoir obéir , 6c que vo- 
tre modération vous dcfendoit de vous pa- 
rer de la gloire.que le vulgaire des princes 
eft avide d'ufurper fur Texpériencedes an<- 
cnens capitaines. Uniquement attaché au 
bien de 1 ctat, vous avez fait taire toute paf 
iion ÔL tout intérêt particulier y lorfqu'U étoit 
queftion de fon fervice. C'étoit par un mê- 
me principe que Boufflers s'oiirit au roi de 
France, la campagne de i /op^ôc qu'il fervic 
fous V illars quoiqu'il fût l'ancien de ce maré- 
chal.Souifrez que je vous applique ce mot da 
Villars , lorfqu'il vit arriver Ion doyen à Tar- 
itiée, & qu'il fçut qu'il venoit pour lervir fous 
iies ordres, il luidit:DES compagnons pa- 

KEILS VALENT TOUJOURS DES MAlXaES. Gc 

n'eft pas feulement fur ce fang froid inaltéra- 
ble dans les plus grands périls , fur cette réfo* 

lution toujours pleine de prudence dans des 
momens décififs, qui vous ont fait connoître 
destroupes comme un des i nftrumcns princi- 
paux de leur viâoire , que jô fonde m€S efpé- 
rances & celles du public: les rois les plus 
valeureux ont fduvent fait les malheurs des 
fltats, témoin Tardeur guerrière de François 
de Charles XII âc de tant d'autres princes 
qui ont penfé fe perdre 9 ou qui ont ruiné 
Içuçs ?flpiires pat uu débordement d'aiix-» 



vj EPITRE AU PRINCE DE PRUSSE, 
bitîoi» : permettez moi de vous le dire , 

c'efl !a douceur y & l'humanité de votre ca- 
raclcre j ce font ces larmes fincères & vraies 
que vous avez verfées^ lorfgu'un accideint 
iwhït penfa terminer mes jours , que je te^ 
. g:a'Jc cGiiiaïc l.cs gages allures de vos ver- 
tus , du bonheur de ceux dont le ciel vous 
coniiera le gouvernement. Un cœur ouvert 
à 1 amitié e$ au-deiTus d'une an^bition bafv 
fe : vousrtie connoiflez d'autres régies de vo- 
tre conduite que la juftice, & vous n'ave? 

volonté^ que celle de conlerver Tefr 
time des fages^ C'écoiç. ainfi que penfoient 
les Antonins, les ïites , le$ Trajans, &leai 
n.cilleurs princes^ qu'on a nommés avec rair 

fbn LFS DELICES DU GENRE. HUMAIN, Que 

îe fuis Ueufeux^ mon çhff b^xt^y de cour 
noître tant de vertus dan& le plus prochç^ 
ôc le plus cher de mes parens ! Le ciel m'a 
donné une ame fcnfible au mérite, & un 
çœMi capable de recoi^noiiTanc^ ; ces.lie.n$ 
joints- à ceux.de la nature^ ni'attacheront à 
vous ;à jamais^ Ce font des Tentimens qui 
.vous font connus depuis long-tems ; mais 
que je fuis; biea^aife de vous réitérer à.ia 
fête de cep ouvrage , & pour aiofî dire à 
face de runiver$. :Je fuUwçQrautam d'ais^^ 
fié que d>ftime^ . • 

. • Votre fidtit Fme Ssrvîteuf - * 
• F EDERJC 
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DISCOURS 

PRELIMINAIRE. 



'Histoire ell: regardée comme Técole desprîn^ 
ces : elle peint à leur mémoire les règnes des four 
I verains qui ont été les pères de la patrie , Se des 
tyrans qui Tont défolée : elle leur marque les caufes 
de r agrandi ffc ment des Empires , & celles de leur 
décadence : elle déployé une fi grande multitude de 
caraéleres , qu'il s'en trouve néceflairement de reA 
/emblans à ceux des fouverains de nos jours ; 8c 
prononçant fur la réputation des morts, elle jugt 
tacitement les vivants : le blâme > dont elle couvre 
les hommes vicieux qui ne font plus , eft une le- 
çon de vertu qu'elle fait à la génération préfente : 
rhiiloire paroît lui révéler quels ièront fur elle les 
arrêts de la poftérité. 

» Quoique l'étude de l'hiftoire foit proprement 
celle des princes » elle n'ell pas moins utile aux pajh 
tîculîers : c'e(^ la chatne des événemens de tous les 
fiédes jufqu^à nos jottrs : rhomme de loi» le pollti'- 
que » le guerrier , en y ayant recofOfs > apprennent la 
tonnexîon que les chofes préfentes ont avec les cho- 
ies paffêes : ils trouvent dans l'hidoire l'éloge de 
éeux qui ont bien fervileur patrie » 8c combien font 
en abomination les noms de ceux qui ont abufé de la 
confiance de leurs citoyens : ils acquièrent une ex- 
périence prématui^c. Rétrécir & borner la fpheredt 
fës idées au lieu qu^on habite i reftreindre fes çottr 

41 iv 
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vjîj DISCOURS 

noiflances à fes devoirs privés : c'eft s'tbftttîr dans 

l'ignorance la plus groffiere. Pénétrer dans les tems 
qui nous ont précédés ; embraffer le monde entier» 
avec toute l'étendue de fon efprit : c'eft faire réel- 
lement des conquêtes fur l'ignorance & fur l'erreur ; 
c'eft avoir vécu dans tous les fiécles , Se devenir 
en efTbt citoyen de tout les lieux Se de tous le^ 
jpays 

Comme les hiftoîres univerfèlles fervents tiôus 
orienter dans cette multitude défaits qui font arri- 
vés dans tous les pays ; que , de l'antiquité la pluf 
Tec^iée , elles nous conduifent avec ordie par la fuc- 
ceiTion des tems » eh marquant de çertaijies épo^ 
ques principales qui lervent de points d'appui à la 
•mémoire : cle même les hill:oires particulières ont 
leur utilité , en ce qu'elles détaillent les fuîtes des 
événemcns qui fe font paffés dans un Empire , en 
ie bornant à cet objet unique. Les hilloires univer- 
felles nous préfentent un grand tableau , rerpplid'un 
nombre prodigieux de figures , dont de fortes om- 
bres en couvrent quelques-unes , trop peu diftinéles 
pour qu'on les remarque. Les hiftoires particulières 
tirent une figure de ce tableau ; elles la peignent; 
en grand ; elles l'avantagent des effets de lumières; 
Se des clairs - obfcurs qui la font valoir; Se mettent; 
le public en état de la confidérer avec l'attentioi^ 
qu'elle mérite. ■ ' 

Un homme qui ne fe croit pas tombé du ciel , 
4jui ne date pas l'époque du monde é\i jour de fà 
naiHance , doit être curieux d'apprendre ce qui s'efl 
paffé dans tous les tems Se dans tous les pays. Si fon 
indifférence ne prend aucune part aux deftinées de 
tant de grandes Nation,*;, qui ont été les joiiets des 
Ik fortune ; du moins s'intéreffera-t-il à l'hiftoire du 
j>ay§ qu'il habite , Se verra-t-il avec plailir les évé-< 
pemcn.*: auxquels fes ancêtrfes ont participé. Qu'un 
Aiy^lois ignore 1|l visi des rois oui ont- occiip4 le 
ITÔiiQ 4e Ferfê » qu'il confonde ce nombre infini dç 
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PRELIMINAIRE. H 

papes qui ont gouverné l'égliTe ; on le lui pardon- 
liera : maïs on n^aura pas la même indulgence pour 
lui, s'il n'eft point inftruit de Porigîne de Ton par- 
lement 9 des coûtâmes de fon ifle , Se des différentes 
races de rois c^ui ont régné en Angleterre. On a écrit 
Vhiftoire de tout les pays policés de l'Europe : î! 
n'y avoît que les PriifTicns qui n'cufïent point la 
leur. Je ne compte point au nombre des hilloriens, 
un Hartknoc , unPufendorff* , auteurs laborieux à la 
vérité , qui ont compilé des faits, &: dont les ouvra- 

fes {ont plutôt des dîélîonnaires hillori^ues, que des 
îAoires mêmes. Je ne compte point Lockelius • 
qui n'a fait qu'une chronique diftufe , où l'on achette 
un événement intéreffant par cent pages d'ennuf. 
Ces Tortes d'auteuf? rie font que des manœuvres, 
qui amafferît rcrupiileuicincnt &c fans choix , quan- 
tité de matériaux qui relient inutiles , julqu'd ce 
qu'un architeéle leur ait donné la forme qu'ils dé- 
voient avoir. Il cil auflî peu pofliblc que ce? compi- 
lations faflent une hiiloire , qu'il ci\ impolïibie que 
des caradères d'imprimerie falTent un livre, à moins 
d'être arrangés dans l'ordre qui leur fait compoler 
des mots, des phrafes , 8c des périodes. 

La jeuneffe impatiente Se les gens de gout nvnres 
de leurs momens , ne fe prêtent que difficilement à 
la lecture de ces volumes immenfes : des leéleurs, qui 
s'humanifent avec iint_ brochure i s'épouvantent d'un 
jNroiTO ; par ces raifons les aiitLiir'> que je \ icns 
de nomn^.ur, étoîent peu , 8c l'hiiloire de Braxi> 
debourg & de P ru Ile peu connue. 

Dfs le rcene de Frédéric I, on fentit le bcToîa 
qu'on avoit d'un auteur cjiti rédiçc^k dans une 
forme convenable cette hiftoirc. Tclhcr fut appel- 
lé de Hollande , pour fe ciiar_::;LT de cet ouvrage : 
mais Teifier fit un pani^gyrique au lieu d'ure hiA 
to're : Se il paroît qu'il a ignoré q^ic în a éiité ed 
nuiiî etTentleiie à i'hii^oife* que Vame i'eli au corps 
|iumaia. ^ ' 



X D s C O U R & 

. y Al ttxMivé devant mol cette carriire vuîde » 8t 
}'ai eflayé 4e la remplir , tant pour faire un ou- 
vrage otlle^ que pour donnet au public une hiftoi- 
te lai manquoit. 

* J'ai puifé les faits dans les meilleures fources 
que l'ai trouvées : dans les fems reculés j'ai eu re- 
cours a Céfar & à Tacite : dans les tems poftérieurs , 
jfai confulté la chroniriuc de Lockelius , PufendoriF 
âcHartknoc , & lur-tout j^ai clrefTé rfies mémoires fur 
les failes Se les documens autcntiques qui fe trou- 
vent dans les archives royales. J'ai rapporté les faits 
incertains , comme incertains Se ics lacLincs , je 
les ai laiiTées comme je les ai troir, ces : je me inis 
fait une loi d^être impartia.! , S: d'cnviiagcr tous les 
événemcns d'un coup d^œil pKiiorophique ; perfua- 
dé que d'ét-re vrai, c'tft le premier devoir d'un 
hiilorien. 

Si quelques pei^onnes délicates fe trouvent of- 
fcnfées de ce que je n'ai pas fait mention de leurs 
ancL tres d'une manière avantageufe, je n'ai qu'un 
mot à leur répondre : c'eft que je n'ai pas prétendu 
faire un éloge . mais une hilloire y qu'on peut etli- 
mer leur mérite perfonnel, Se blâmer les fautes qu'ont 
fait leurs pères : chofcs trcs - compatibles. Il n'efl: 
d'ailleurs que trop vrai , qu'un ouvrage écrit fans 
liberté ne peut être que médiocre ou mauvais ; 8c 
qu'on doit moins rolpecècr les hommes qui périfTent ^ 
que la vérité qui ne meurt jamais. 
• Peut - ETRE y aura-t-il des perfonnes qui trou-' 
veront cet abrégé. trop court; Se j'ai a leur dire 
que je n'ai point eu intention de faire un ouvrage 
long 3c ditfiîs. Qu'un profefTeur curieux de minu- 
ties , me fâche mauvais gré de n'avoirpas rapporté de 
qi^cdle étoile étoiî Thabit d'Albert furnommé l'A- 
chille, ou quelle coupe avoit le rabat de Jean de 
Cicéron : Qu'un priant de Ratisbonne me trouve 
très - blâmable de ce que je n'ai pas copié dans mon 
ouvrage» des procès i des aégociations » des con-t 
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traôs, ou des traités de paix, qu'un trouve ailleurs 
dans de ^ros livres ; j'avertis tous ces gcns-lâ <^ue 
ce n'eft ^ as pour eux que j'écris : je n'ai pas le loiiir 
de compolif un iNroLio;.! peine puis-je Tuffire à 
un abrégé hillorique ; Se je fuis d ailleurs ferme- 
ment de l'opinion , qu'une choie ne mérite d'étrC 
écrite , qu'autant qu'elle nv: ce d'ctrc retenue. 

C'rST par cette railon que j'ai parcouru rapide- 
ment l'obicurité des origines , Se Tadminillration pei| 
întért'fiantc des premiers prince*;. Il en eftdes hilioî- 
res comme des rivières , qui ne deviennent importan- 
tes que de l'endroit oii elles commencent j rtre nar 
vic^ables. L'hilloire de la maifon de Brandebourg 
n'intérelTc que depuis Jean Sieilinond , par l'acqui- 
fition que ce prince fit de la Prulle , autant c^ue 
par la iLicceATion de Cleves, qui lui revenoitde droit 
en vertu d\\n mariage qu'il avoit contraélé : c'eft 
depuis cette époque, que la matière devenant plus 
abondante , elle m'a donné le moyen de m'étendre à 
proportion. 

La guerre de trente ans eft bien autrement înté- 
reflante que les démêlés de Frédéric I avec les Nu-, 
renbergeois, ou que les Carroufels d'Albert l'A- 
çhiite. Cette guerre , qui a laiiTé des traces profondes 
dans tous les JBtatsfîell un de ces grands événemens , 
qu'aucun Allemand ni qu'aucun Prufiien ne doit 
ignorer. On y voit d'un côté Tambition de la mai- 
fon d'Autriche , armée pour établir fon defpotifraè 
dans l'Empire > 8e, d'un autre la générofîté des priri^ 
^es d'Allemagne « qui combattoieiit pour leur Ùhe^ 
té , la religion fervant de prétexte aux deux partis. 
On voit la politique de deux grands rois s'intérelTer 
-au fort de l'Allemagne, Se réduire la maifon d'Au- 
triche au. point de conièntir par la paix de ^edpha- 
lle , au rétablîflèment de cette balance qui maintient 
l'équilibre entre l'ambition des empereurs 8c la li- 
berté du collège éleéloral. Des événemens de cette 
importance » <|ui influent jufqu'en nos jours dans les 
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plus grandes ailaires » demandoîent d'être plus çlé> 
taillées : auflt leur ai«-je donné l'étendue que çomr 
portoit k nature de cet ouvrage. 

J'ai revu, corrigé & augnienté cette édition « au? 
tant que d'autres occupations plus graves ont pu 
ineié permetrre : la première édition ne s'étantfaite 
que fur une copie peu correâe , j'câ tâché de rendre 
celle-ci plus exaéle , tant en conlidération de la ma^ 
tîère» qu'en çonfidération du public 9 que tout hom-i 
ine qui écrit» doit re^peéler. 

Il vient de parottré t|n abrégé chronologique dq 
Fhiftoire de France i qu'on peut regarder comme un 
élixîr des hîts les plus remarquables de cette hiftoi*- 

: le judicieux auteur de cet ouvrage a eu l'art d^ 
donner des grâces à la chronologie même : favoir ce 
que çé livre contient, c'eft polKder parfeitement 
Fhiftoire de France. Je ne me flatte point d'avoir 
mis les mêmes agrémens dans cet effai ; mais je croi- 
rai mes peines récompenfées » (î cet ouvrage peut de^t 
venir utile â notre jeuneflè) 8c ménager du temsaux 
Içéleurs qui n^en ontpolnt à perdre. 

Quoique j'aye prévu les difficultés qu'il y a pour 
un Allemand d'écrire dans une langue étrangère « je 
me fuis pourtant déterminé en ^^eur du François , 
à caufti que c'eft la langue la pNR polie 5c la plus ré- 
pandue en Europe , & qu'elle pardît en quelque fa- 
çon fixée par les bons auteurs du fiécle de Louis 
XIV, Après tout » îl n'eft pas plus étrange qu'un 
Allemand éçrivç dé nos jours en François , qu'à l'6- 
'toit du tems de Cîcéron , qu'un Romain écrivît en 
crée. Je n'en dirai pas davantage fur mon livre» otî 
'3 arriveroit quelapré&ce devîendroît plus longue 
que l'Ouvrage même : c'eft aux Leâeurs à juger fi 
j'ai remjpli la tâche que je me fuis propoféet ou j'al^ 
perdu mes peines 5c mon tems. 
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POUR SERVIR 
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A L'HISTOIRE 

D£ LA MAISON 

DE 

BRANDEBOURG. 

A Maisok de Brandebourg» ou plutôc 
celle de HohenzoUérfi , efi fi ancienne; 

que fon origine le perd dans les ténè- 
bres de l'antiquité. On pourroit rap-r 
porter des Éibles ou de$ conjedures fur fon extrac'-^ 
tion ; mais les fables ne doivent pas être préfentëes 
au public judicieux & éclairé de ce fiécle. Peu im- 
porte que des généalogifies Êiifent defcendre cette 
'Mailbn , des Colonnes : & que, par une bévue gro{*i 
* fiére , ils confondent le fceptre qui eft dans les ar- 
moiries de Brandebourg » avec la colonne que cette 

A 
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a Mémoires poûr l'Histoim ' 
Maifon Italienne porté dans Coh ëcuiTon : peu impoi^ 
te enfin que l'on fàffe defcendre les comtes de Ho- 
henzollern , de Witikind , des Guelfes , ou de quel- 
que autre tige : les homme^t ce me femble y font tous 
d'une race également ancienne. Après tout , les re^ 
cherches d'un généalogifte , ou l'occupation des 
fa vans qui travaillent fur l'étymologie des mots^ 
font des objets fi minces, que par cela mime ils ne 
font pas dignes d'occuper des têtes penlàntes : il faut 
des faits remarquables , &c des choies capables d^arrê- 
ter Pattention des peribnnes raî&nnables* 

N o u s ne nous amuièrons donc point à nous alam«* 
biquer l'efprit fur ces recherches aufli frivoles que peu 
intéreifantes* 

TAssii.OMe(lIe{mmîer comte de Hohenzol- 

Icrn connu dans rhifloirc : il vécut à peu près l'année 
800. Ses defcendans ont été Dajico , Rodolphe I, 
;Othon, WolflFgang,FrédéricI,Frédéricn,Frédé. 
tic in> Burdiard, Frédéric IV» Rodolphe II, donc 
les vies obfcures ne font pas connues, Conrad, quî 
.vivoit vers l'année 1200 , cft le premier burggrave 
deNurenbergdontl'hifloireMeinention. Ses fuc* 
cefîeurs Uircnt Frccléric I , en 1216 , Conrad II, en 
'I260, Frédéric II, en 1270. On trouve que Frédé- 
ric III y hérita de ion beau-frere le duc de Méran , les 
lèigneuries de Bareyth & de Cadelsbourg. Jean 1» 
lui fucccda en 12^8 » & à celui-ci F^rédéric IV , 
en , 

C £ burggrave tendit des ferviccs importans aux 
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empereurs Alben, Henry VII, & Louis de Bavière , 
dans la guerre qu'ils firent à Frédéric d'Autriche* Lie 
burggravc le battit , le fit priibnnier , & le livra i 
l'Empereur, qui par reconnoiflance lui fît préfent 
de tous les prifonniers qu'il avoit faits fur les Autri» 
cHens* FrédéricIV les relâcha» à condition qu'ils 
lui prêteroient hoiTimagc de leurs terres ; & c'eft 
l'origine des vafiaujiLque lesmarkc^aves de Franco-: 
me ont encore en Autriche. 
.Les fuccefleurs de Frédéric IV , furent Conrad 
IV, en 1334, Jean II, eni3y7 , Albert VI, dit le 
Beau, en 2361 , & le neveu d'Albert, Frédéric W, 
que Pempereur Charles IV > déclara prince de PEnw 
pire en 1 363 , à la diète de Nurenberg, qu'il nom^ 
ma même fou lieutenant. r 

Frédéric V partagea en 140^2, les terres 
de fon burggraviat entre fes deux fils , Jean III , 
■ & Frédéric VI ; mais Jean III, étant mort fans en- 
&nSf toute la fucceffion paternelle échut à .Frédé:^ 
ricVL 

Ce prince entra en 1408 avec fes troupes fur le 
tenitoire de la ville de Rotweil , qui étoit mife aa 
ban de l'Empire , & rafk plufieurs châteaux. £n 1412 
il prit poflcirion du gouvernement de la Marche » 
/jue l'empereur SigiGnond lui avoit donné. - ^ 

léEs derniers éledeurs de Brandebourg n'ayant 
pas réfidé dans h Marche, la noblefle s'en préva-^ 
lut : elle etoit indépendante , mutine & fcditicufe : la 
liouveau gouverneur iè ligua avec les duc;^ de Po:* 

A ii 
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• méranie» & iivi'a une fanglante bataille à ces rt^ 
belles auprès de ZolTen f il fut pleinement viélo^ 

rieux, &c r<iia quelques-uns des forts qiii leur fer- 
voient de retralrc ; raais il ne put entièrement dom- 
'tet la famille de Quitzov > qu'après lui avoir enlevé 
vingt-quatre châteaux 'en ëtat de défenft* 

Nous voici parvenus à la belle époque de la mai- 
foA de Ilohenzollôrn ^ mais , comme la voilà trans- 
plantée dans un iiouveau païs, il eft bon de don- 
ner une icite de Torigine ce du gouvernement du 
Brandebourg* 

Les pays qui Compdibient alors Féleâorat de 
Brandebourg , étoîefit la vieille Marche , la moyen*- 
fie 9 la nouvelle, la Marche UeJ.eraine , & le Prég- 
EÎtz : mais la nouvelle Marche t toit engagée à l'or*» 
dre Teutonique ; 6c l'Uckeraine ufurpte par les ducs 
de Pomcranie. Le mot de Marckgkaviat figni- 
iie originairement gouvernement de pron- ' 

Les Romains établirent les premiers des gou- 
verneurs dans les pays qu'ils avoient conquis en Al- 
lemagne» On remarque cependant qu'ils n'ont jamais 
paffé TElbe. Il femble que le caraébère farouche & 
belliqueux de ces peuples , félon Tacite , les garantit 
conftamment contre les eotreprifes des Romains, Les 
Sueves» les plus anciéns habitans de la Marche i en 
furent chaiTés par les Vandales» les Hénetes » les 
Saxons &c les Francs ; & Charlcmagne eut bien de 
h peine à les fubjuguer en 780. Ce ne fat que l'an 
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^ 27 , que l'Empereur Henry FOifeleur ëtabiit des 
ni2rckgra\ . Juins ces pays, pour contenir ces peu- 
ples c nclins à révolte, aufîl-t)ien que leurs vpiiî^s ^ 
dont la valeur errante s'exerçolt par des încurfions Se 
des ravages. Sigefroy , beau -frère de l'en percur 
Henry l'Oifeleur , fut, félon Enzeit , le premier 
marckgrave de Brandebourg en ^2j. Ce fut ibus fou 
admîniflradpn que les ëyêchés de Brandebourg Se 
de Havelberg furent tt^-blis par l'empereur Othon I: 
ce ne fut que vingt-huiç ans après, qu'il fonda celui 
de Magdebourg* 

On compte neuf races diticrentcs de niarckgra-r 
ves de Çrandebourg , depuis Sigefroy jufqu'à nos 
jours ; {avoir » celle des Saxons » de Walbeck > de 
Stade 7 de Plcetsk » d'Anbalt , de Bavière , deLuxem-* 
bourg , de Mifnie , & enfin celle de IlQhçpzpUern^ 
qui Cubfifte a^uellemcnt, 

S o c; s le gouvernement des Saxons 9 un roi Van-« 
d^k , noininc Miilcvoius , ravagea toralcaient les 
Aîarches , ôc en chaifa les gouverneurs. L'empereur 
Henry II reconquit ce pays de nouveau: lesbarba-i 
res furent battus , & IVUftevoîus y périt avec 6600 
des Tiens. Les marckgraves , pour être rétablis, n'en 
{pfiéderent pas plus tranquillement le Brandebourg; 
ils eurent des guerres à (butenir contre les Vandale^ 
^d'autres peuples barbares j ôc tantôt battus , tantôt 
battans , leur puiflance ne s'affermit que fous Albert 
l'Ours, le premier de la race Anhaltine , qui étoit h 
çin^u^éme^dç cçllçs des marckgraves. ^içs emperei^^ 

^ * ' A 
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Conrad III, & Frédéric Barberouflfe l'éleverent, le 
premier au marckgraviat , & le iêcood à la dignité 
cledorale environ Tan i loo. Prîmiflas , prince des 
Vandales, qui n'avoit point d'enfans , prit tant d'à-» 
mitiê pour Albert l'Ours , qu'il lui légua par ibfi 
tefbment en ii44, la moyenne Marche. Cet élec- 
teur pofTédoit alors la vieille & la moyenne Marche , 
la Haute - Saxe , le pays d'Anhalt , àc une partiç 
de là Luiàee. Il y a un vuide dans les archi-» 
ves , & dans l'iiilloirc une obfcurité impénétra-- 
ble fur les princes de la race Anhaltine. On 
lait que cette ligne s'éteignit en 1332, par la mort 
de Voldenwur II, L'empereur Louis de Bavière , 
qui régnoit alors , regardant la Marche comme un 
fief déTolu à r£mpire , le donna à fon fils Louis » 
qui fiit le premier de la lixième race. Cet éleéleuf 
eut trois guerres à foutenir l l'une , avec les ducs de 
Poméranie , qui cnvahiiioient la Marche Uckeraine; 
l'autife , avec les Polonois , qui ravageoient le comté 
de Sterbcrg ; ôc la troifiéme , contre un impofteur , 
qui prenant le nom d'un Woldcmar ^ fi*ere du der* 
nier éleâeur de la maifon Anhaltine , le fit un parti, 
s*empara de quelques villes , mais fi|t enfin défait. 
Ce faux Woldeiïiâi étuit Iç fils d'un meuniçr dg 
Bélitz. ■ 

Louis le Romain (*)fiiccédai fbn fi-ere, & 
comme il mourut de même Ëms enfans, fon troiiièmQ 

Cy Ce lurjnom lui lut donné parce ^u'ii i%m né i Roxn«« 
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frère Othon lui fuccéda* Ce prince étoit ii pufiUafii'» 
me , qu'après la mort de fon frère, M vendit en 1 373 
l'éleélorat , pour deux cens mille florins d'or, k 
^empereur Charles IV » de la maifon de Luxem- 
bourg, qui ne lui paya pas même cette fomme modique* 
Charles IV. donna la Marche à Ion Hls Wcnceflas, 
qui voulut l'incorporer à la Boiicme, donc il étoit 
roi* 

Après la mort de Wenceflas , Sigifmond, de la 
même maifon» reçut Téledorat* La nouvelle Marche % 
^ue l'ordre Teutooique avcût conquilè fur Félec* 
teur Jean, & qu'Othon le Long avoit r. chetéj , fin 
de nouveau aliénée à cet ordre. Sigiiniond ayant 
befoin d'argent » vendit cette province aux cfaeva** 
liers en 1402. Joffe fuccëda i Sigilmond : on pré- 
tend qu'il empoifonna fon frère Frocope. Comme 
Joflé afpiroit à l'empire > il vendit l'éleâorat pour 
quatre cens mille florins à Guillaume duc de Mifiiie^ 
Ce duc ne poflféda Télei^orat que pendan: une 
année » après laquelle l'empereur Sigiimond le ra** 
cheta. 

Cette coutume fi n gui i ère de vendre Se d'acbe-» 
ter ies £tatS| qui étoit il fort à la mode dans ce fié** 
de là , prouve bien certainement la barbarie de ces 
tems , & le mifërable état dans lequel étoienc ces 
provinces , que l'on vendoit à ii vil prix. L'empe^ 
reur » qui ne pouvoit pas vaquer lui-m^me à l'admis 
mflration de péleâomj y établii un gouverneurs 
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Ibn dioix tomba fur Frédéric VI > du nom ; bùi^-^ 

grave de Nurenberg , frère de Jean 1 1 1 , de la 
maifon de Hohenzoiiern : & c'efl TiiUiolre de ce 
prince que nous allons écrire^ 



FREDERIC h 

E fut l'année 1415^ , que l'empereur conféra la ' 
dignité éleâorale & la charge d'archichanibellan 
du S. Empire Romain , à Frédéric V I de lïohen- 
sollernj burggrave de'Nurenberg, 6c qu'il lui fit la 
donation en propre du pays de Brandebourg. Ce 
prince , que nous appellerons déformais Frédéric 1 9 
en reçut Fin veftiture des mains de fon bienfaiéteur^ h 
la diète de Confiance, Fan 14*7. Il jouiffoit alors ■ 
delà vieille & de la moyenne Marche. Les ducs de 
Poméranie avoient ufurpé la Marche Uckeraîne : . 
l'éleéleur leur fît la guerre > les battit à Ângermund » 
& réunit à la Marche une province qui y étoit incor? 
porée d*untems immémorial. 

L A nouvelle Marche étoit encore engagée à l'or- 
dre Teutonique , comme on l'a dit pluç h^ut : mais 
l'éleâeuc , qui étendoit les vùes de ibn agi^ndiflè-: 
ment, s'empara de la Saxe, dont l'éledorat étoit* 
vacant par la mort du dernier cl^deur de la Bran- 
che Anhaltine. L'ttmpereur qui n'approuva pas cette; 
acquifition^ en donna Pinyeftiture au duc de Mi&ie : 
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a Frédéric I iè défifla volontairement de&con- 

quête. 

L'£L£CX£UK fit le partage de fes états paf 
ibn teflament. Son fils aké 9 furnommé TAlcliyniiflef 
fut privé de fes droits parfon père, qui le laifla avec 
le Voigtland & Ion creuieu Son fécond fils Frédéric 
eut i'éleâorat. Albert, furnommé l'Achille, eut 1^ 
duchés de Franconîe ; êc Frédéric , fiimommé le 
Gros • eut la vieille Marche : mais la mort de Frédé- 
ric le Gios réunit cette province ï Téleâorat de 
Brandebourg. Cette équité nàtarelle,qui veut qu'un 

perc ialîc un partage cgal entre les cnfans , ctoit en- 
core fui vie dans ces tems reculés. On s'apperçut 
danslafuite, que ce qui fiiifoit la fortune des cadets, 
devenoît le principe de la décadence des maîfbns. 
Nous verrons cependant dans cette hidoire , encore 
quelques exemples de partages lèmblables. Frédéric 
I mourut en 1440* 



FR£;i)ERIC II, 

SURNOMMÉ DENT DE FER. 

Frrederic II fut 'fiirnommé Dent de Fer $ 

à caufe de fa force. On auroit dû Tappeller le Ma- • 
ONANiME, à caufe qu'il refuiâ la couronne de Bo-r 
liéme » que le pape lui oflrit 9 pour en dépouiller 

Ççorge Pudicbrard j ôc la couronne de Pologne 4, 
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qu'il déclara ne Yonloir iccepter qu'au re&s <fe Cafi-^ 

mir frère du dernier roi Ladiflas, La grandeur d'ame' 
de cet Eleveur lui attira la confiance des peuples ^ 6c 
les ëats de k iMifk-JUifftce ftdûimemitàlttipariii* 
clinatîon.La Lufeçe ëtoitunfief de la Bohême. Geor- 
ge Podiébrard qui en étoît roi , ne voulut point que 
cette province paffât fous la domination de f^deiic 
porta la guerre en Lu&ce ^c dans la Marche* 
Ces deux princes firent un traité à Guben en 1^62 » 
par lequel Cotbus , Peitz, Sommerfeld ^ Bobersr 
berg, Storimv &Beflèkair, fiirent cédés en pio* 
priété à Vé\c3.euT , par la Couronne de Bohême." 
L'éledeur qui ne vouloir point faire des acquifitions 
Injuflesy iàvoit fiiire valoir &s drmts loriqu'ilsétoient 
légitimes : il racheta (*) la nouvelle Marche Be 
. Tordre Teutonique 3 auquel j'ai déjà dit qu'elle avoit 
été engagée. En 1464 Othon III, der^er duc de 
Stettin^ vint à mourur » & l'éleâeur entra en ^guerre 
avec le duc de Wolgaft. En voici la raifon : Louis de 
Bavière éleéleur de Brandebourg , avoit fait un 
traité en 1358 aveclesduc$dePoméranie,quipor« 
toit que fi leur ligne venoit à s'éteindre , laPoméra- 
nie rctomberoit en éleôorat. Ce traité avoit été 
confirmé par l'empereun Ce diâërend& termina par 
un accord en 1454, fidvant lequel le duc de WoU 
gaft relia à la vérité en pofleffion du duché de Stet-r 
|in; rna^ il devint feudataire de Téleâeur » & laf o« 

' (*) En x^4i > pour xoQOQQ florins d'cu^ ) 
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méranie lui prêta hommage éventuel. Frédéric II 
réunit en 1469, comme un fief vacant > le comté de 
iWemigerode i la Marche » & prît les titres de duo 
de Poméranie,de Mecklenbourg , de Vandalie, de 
-Schwérin 6c de ^oilockj iur lef^uçls il avoit droit 
de téyex&ORf 

léE même e(prit de défintërtflement , qui lui aTolc 
fait reflifèr deux couronnes , lui fît abdiquer l'é- 
leâorat l'an 14^9 , en feveur de Ibn frercr Albert ^ 
Cimommé l'Achille ; car il n'avoit point^d'enËuis. 
Ce prince , qui avoit profclTc le defintéreffcment 
& la modération pendant toute ià vie > ne s'écartanc 
point de ces principes , ne & re&nra qu'une modique 
penfion de 6000 florins , avec laquelle il vécut en 
philofophe jufqu'à Tannée <ju'il mourut ac- 
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ALBERT, 

SURNOMMÉ L'ACHILLE. 

A. L B £ R T fut fumommé Achil£ & Ulisse ; 
à cauiê de fa prudence 8ê de (a valeur : il avoit S7 

ans lorfque Ton frère lui céda la réî^ence. Il ^voit fait 
fes plus belles adionslorfqu'il n'étoit que burggrave 
de Nurenberg. Comme marckgrave de Bareyth & 
d'Anlpach , il fit la guerre à Louis le Barbu , duQ 
fiaviçrei & Iç £t mm prifonnier. li gagna )mi<r 
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iiatailles contre les NurenbeiigçQÎs , qui s*4to^eQ]t rér 
yoltés Se lui diô>utoîent les droits du burggravbt. Il 

enleva un ëtendart à un guidon de cette ville au 
péril de & vie , combattant feul contre feize hommes ^ 
jufqu'à ce que leiècours des fiens lui arrivât. Il s'enn 
para de la ville de GreifFenberg, comme Alexandre 
de la capitale des Oxidraques , fautant lui feul du 
haut des murailles dans la ville» oii il combattit ju&. 
qu'à ce que fes troupes ayant ftufcé les portes , vinf- 
lent le fècourir. Albert gouvernoit prefque tout 
l'empire, par la confiance que l'empereur Frédéric 
^I lui témoignoit. II conduifit les armées impéria-; 
les contre Louis le Riche , duc de Bavière , & con- 
tre Charles le Hardi, duc de Bourgogne > qui avpit 
mis le iiége devant (*) Nuis ; & Albert difpofii ce 
prince à la paix. Ce fu cette négociation qui lui 
acquit le furnom dTJlyïïe; Ôcil mérita toujours celui 
d'Achille , {oit à U tête des trpupes dans les combats ^ 
fijit dans ces jeux, images de !a guerre ,1}uî étoient û 
fort à la mode dans ce tems-là. Il gagna le prix dans 
dix-fept toutnois,.& ne lut jamais défarçonné. 

L'usage de ces combats lèmble être originai- 
rement François. Peut-être que les Maures, (^•ii 
inondèrent TETpagne , l'établirent dans ce pays avec 
leur galanterie romanelque. On trouve dans l'bif* 
toîre de France , qu'un certain Godefiroy de Preuilly , 
gui Vivoit Tan ^Qtfû^ était le rénovateur de, ces^ 

Ç) La yîUe 4e Mais efi 4»! feleâor^tde Çoloçie^ 
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tournois. Cependant Charles le Chauve» qui vîvoit 
l'an 844» en avoit déjà tenu i Strafbourg, lorfquë 

fon frère Louis d'Allemagne l'y vint voir, Cettô 
mode paffa en Angleterre dès Tan 1 1 14 , & Ri- 
cliard» roi de la Grande-Bretagne , l'établît dani 
Ibn royaume Pan 1194. Jean Cantacuzene dit 
qu'au mariage d'Anne de Savoye avec Andronic 
Paléologue>empereur Grec» ces combats , dont Fu- 
fage ëtoit venu des Gaules , ie célébrèrent en 1226» 
Il y péri (Toit fou vint du monde lor (qu'ils étoient 
pouiTés à outrance. On lit dans Henri Cnigilon , qu'il 
& fit un tournois à Chàlons en 1274 » au fujet d'une 
enircvuc entre la cour du roi d'Angleterre Edouard, 
Scelle du duc de Bourgogne, où beaucoup de cbe- 
valteis Bourguignons & Anglois demeurèrent fur la 
place. Les tdumois pafTerent en Allemagne dès 
l'an 1 1 3 6. Les chevaliers s'envoyoient des lettres de 
défi d'un bout de l'Eusope à l'autre ; Se il n'étoit 
permis qu'à ceux qui étoient armés chevaliers dé 
faire de ces défis. Leurs lettres portoi en t à-peu-près, 
qu'un l A Prince s'ennuyani dans une lâche oifîveté , 
défiioit le combat» pour donner de l'exercice à fa 
valeur, & pour fignaler fon adreilè* Elles marquoîent 
le tcms, le nombre des chevaliers, l'efpèce d'armes» 
& le lieu où le tournois devoit iè tenir; '& enjoi* 
gnoient aux chevaliers vaincus de donner aux che-: 
valiers vainqueurs un braifelet d'or, & un braflfelet 
d'argent à leurs écuyers. Les papes s'élevèrent con- 
tre ces dangereux divertiflemens» Innocent II en 
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1140, & depuis, Eugène ni au concile de Latran 
en 13 13 » fulminèrent des anathêmes , Se prononce- * 
Tcnt Fexcoiûuiiication contre ceux qui aififieroient i 
ces combats* Mais malgré la foumîifîon qu'on zvcit 

alors pouf les papes, ils ne purent rien contre ce fatal 
ulàge> auquel une ^uiTe gloire une fauife galante- 
rie donnoient cours , & que la groffiereté des mœurs 
faifoit lervir de fpedlacle, d'amufement & d'occupa- 
tions , proportionnés à la barbarie des iiécles qui le 
virent ïiaitre* Gar depuis ces excommunications^ 
Phiftoîre &it mention du tournois de Chailes VI 
roi de France , qui fe tint à Cambrai en 1385* , de 
celui de François I , qui fe tint entreÂidres & Guines 
en 1 5 20 9 & de celui de Paris en 1 5*5*9 , oik Henri II 
reçut une blcilure à Tocii, par un cclat de la lance du 
comte de Montgommeri} dont ce roi mourut onze 
jours après* / 

On voit par là , que c'étoît alors un grand mérite 
à Albert l'Achille , d'avoir remporté le prix dans 
dix-fept tournois ; & qu'on iàiibit dans ces fiécles' 
groffiersy le même cas de Tadreflè du corps» qu^oa 
en failoit du tems d'Homère. Xotrc fiécle plus éclairé 
accorde plutôt qu'aux vertus guerrières, fon eûime 
aux talens de l'eiprit » âc à ces vmus qui élevant 
Phofnm&prefque au-defliis de £1 condition, lui font 
fouler fes paflîons fous les pieds , dclc rendent bien-. 
£ii&nt, généreux, & fecourable* 

Albert l'Achille réunit donc lêspoiTeiSons de 
Franconie à Téledlorat, par l'abdication de fon ireiQ 



Digitized by Google 



ta 1470. Après avoir pris la régence , il £t un traité 
âe confraternité l'an 1473» avec les nuûfiNit de Saxe 4e 
de HeflTe, qui régloit entre cttx It fiicceffion de leurs 

états, en cas qu'une de leurs lignes vînt à s'éteindreJ-A 
même année il ordonna de ia propre fitcceflion entre 
fes fils: l'Eleâorat tomba en partagé i Jean» dit le Cl^^ 
ceron j le fécond de fèsfîls eut Bareyth , & le cadet, 
Aoijpach* Albert abdiqua enfin l'éledorat en 1476 en 
Aveur de Jean Cîcetom Sa fiUe Barbe» qm époufii 
Henri due de Glogav (k de Croflen, fie paKer ce 
dernier duché à la mailon de Brandebourg. Son con- 
trat de mariage portoit qu'au cas que le duc Henri 
v&it à mourir Ans en&ns » l'ëleâeur ièrott en droit de 
lever annuellement yoooo ducats fur le duché de 
Croffen. Le cas vint à écheoir : Jean Ciceron le mit 
en po&fiion de la ville de Croflèn» de maintint cette 
acquintîoti. Lctroifieme fils d'Albert Achille, Fré- 
déric le vieux» marckgrave d'An^ach, fut le grand- 
pere de ce George Frédéric qui reçut le dudié de 
Jagerndorff du roi de Bohême* H n'eft pas uintile . 
de rapporter à cette occafion , que ce duc George 
d!Ânfpach & de JagemdorfF, fit un contrat avec les 
dttcsd'Oppelen&de RatiboTy par lequel les furvi- 
vans hériteroient de ceux qui mourroîent fens enfans* . 
Ces deux ducs ne laifierent point de lignée , & 
Geotge recueillit la fucceffion de ces duchés* Depuis 9 
Ferdinand firere de CharicsV, & hëririer«du royau- 
me de Bohême, dépouilla le marckgrave George, 
d'Oppelen & de Ratibc^i & lui promit pour dédomr; 
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magement une ibmme de 130000 florinsj 
jamais pàyé^ 

^ ■ _ > ^ 

JEAN 

LE CICERON. 

O N lui donna le iurnom de Cicfront, A caufè 
de fon éloquence naturelle. Il réconcilia trois roîs^ 

qui fe di^tttoient la SUéfie; fçavoir» Ladiflas de fio- 

béme, Cafimir de Pologne , hc Matthias de Hoii- 

grîe. Jean Ciceron 6c Teiedeur de Saxe entrèrent en 

Siléfie à la tête de tfooo chevaux » ôc iè déclarèrent 

ennenis de celui des rois qui refiiièroît de prêter 

Foreille aux paroles de paix qu'ils leur portoient. 

Son éloquence» à ce que diiènt les annales , moyenna 

l'accord de ces princes» par lequel la Siléfîe & la 

Luface furent partagées entre les rois de Bohême & 

de Hongrie. Je voudrois que l'on eût rapporté d'au- 

icres exemples de Téloquence de ce Prince; car « dans 

celui-ci , les 6000 chevaux paroifTent le plus ibrt 

argument. Un prince, qui peut décider les querelles 

par la force des armes ^^eil toujours un grand dialec* 

titien : c'eft un Hercule , qui perfiiade à coups de 

maflue. 

Jean Ciceron eut une guerre à foutenir contre 
le éac de Sagan » qui. fermoit des prétentions fur le 
duché de Croflen : Péleâeui; le battit près de cette 
;YiUe| & le & même prifonmer» On peut juger des 

mœurs 
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mœurs de ce cems, par Jean duc de Sagan, qui eut 
la cruautë de laîffer mourir de faim un frère avec 
lequel il s'étoit brouillé. Jean Ciceroa mourut Pau 
Il laiffa deux fik:. Palné nommé Joachij* 
lui fiiccéda i Wleôorat ; Scie fécond nommé Albert , 
devînt éleveur de Majcnce & archevêque de 



J O A C H I M I, 

SURNOMMÉ NEStOR. 

Il reçut le furnom de Nbstob, comme Louh 
XUI celui de J u s T B ; c'efl^à-dire , fans que Voti 
en pénètre la raifbn. Joachim n'avoit que feize ans 
lorfqu'il devint éledeur. Le comté de Ruppin étant 
devenu vacant par la mort de Xl^îi^hmann comte de 
Lindav , rélefteur réunit ce fief à la Marche, Il 
mourut en 1^32 laifTant deux fils , lavoir, Joachijic 
qui lui fuccéda , & le marckgrave Jean , auquel il 
légua la nouvelle -Marche , Qoffen , Sternberg 3c 
Storkaw. 



J O A C HIM IL 

T L paroît qu'on revint, du tems de JoACHXM II ; 
de l'abus de donner des fiimoms aux princes» Celui 
de ion pere avoit fi mal réuffi, qu'il étoit deve- 

B 
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.nu plutôt un fobriquet qu'une illufbaùon. La flat^ 
. terie des cpurtilàns » qui avoit épuiië les-comparai- 
fons de l'antiquité , fe retourna ians-doute d'un autre 
coté^ 6c il faut croire que l'amour-proprç des princes 
n'y perdit rien. 

JoACHiM II hérita Péleâorat de fbn pere, 
comme nous venons de le dire. Il embrafla la dodlrine 
de Luther en IS39* On ne fçait pas les circonilances 
qui donnèrent lieu à ce changement: ce qu'il y a de 
certain, c'eft que f^.s counijans i'évêque de Bran- 
debourg iuiviren; ion exemple. 

Uke nouvelle rdigion , qui paroît tout i coup 
dans le monde, qui divife l'Europe, change l'ordre 
des poflefîions, ôc donne lieu à de nouvelles combir 
;nai£)ns politiques > mérite que nous donnions quel- 
que attention à (es progrès ; 8c fur*tout que nous 
examinions par quelle vertu elle produifoit lescon* 
verfions foudaines des plus grands états. 

Dés Tannée 1400 > Jean Hus commença i pré* 
cher fa nouvelle do^ne en Bohême : c*étoient pro- 
prement les fentimens des Vaudois & de Wiclef> 
aufquels il adhéroit, Hus fut brûlé au concile dç 
Confiance. (*)Son prétendu martyre augmenpi le 
zélé de fes difciples. Les Bohémiens, qui étoîeftt 
trop groiBers pour entrer dans les^difputes fophidi- 
ques des théologiens , n'embrafferent cette nouvelle 
fefle, que par un clprk d'indépendance ôc de muti- 
nerie > qui ell a&z le caradère de cetce nation. Ce$ 

L'an 1415s fout'ic pape Jean XXIIJ. 
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nouveaux convertis iècouérefit le joug du pape ; êe 

fe fer virent des libertés de leurs confciences, pour 
couvrir le crime de leur révolte. Tant qu'un certain 
Ziska fut leur chef , ce parti fut redoutable* Ziska 
remporta quelques viéloires fur les troupes de Wen- 
ceûas Ôù d'Ottocare, rois de Bohême : mais , après 
£1 moit > les Huflites forent en partie chaiTés de ce 
royaume ; & l'on ne volt point que la doârîne de 
Jean Hus fe foit étendue hors de la Bohême. 

L'ignorance étoit parvenue à fon comble dans 
le$XIVâcXVfiécles« Les écciéiiailiques n'étoient 
pasmcme allez inflruits pour erre pédans. Le relâche- 
ment dans les mœurs ôc la vie licencieufe des mol* 
* nés Ëiifoient que r£urope ne pouflbit qu'un cri » 
pour demander la réforme de tant d'abus. Les pa- 
pes abuibient même de leur pouvoir k un point qui 
n'é»Ht plus tolérable. Lëon X* faifoic dans la cbré-* 
tlenté un négoce d'indulgences , pour amafler les 
fommes dont il avoit befoin pour bâtir la brlllique 
de Saint Pierre à Rome. On prétend que ce pape ât 
préfent à ùl iœur Cibo » du produit que raporteroîent 
celles que l'on vendroiten Saxe. Ce revenu cafuel fut 
.aâèrmé : ces étranges fermiers voulant s'enrichir 9 
choifirent des moines de des quêteurs propres à ra* 
nafTer les plus grandes (bmmes ; & les commis de ces 
indulgences en diflipèrent une partie par des dcfor- 
dres icandaleux« Un inquifiteur nommé Tetzel » & 
des Dominicains y fiirent ceux» qui s'acquîttant fi 
mdl de cette commUIIuii , donnèrent lieu à la icioiiiiWf 

Bij 
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Le vicaire-génénd des Augufims , nommé Staupit2 } 
dont l'ordre avolt été en pofieffion de ce négoce « • 
ordonna à un de fes moines, nommé Luther, de prê- 
cher contre les indulgences. Dès l'an iji6y Luther 
avoîc déjà combattu les fchciafliqaés t il s'éleva 
alors r.vec plus de force contre ces abus ; il avança 
d'autres propolitions douceuiôs^ puisil les fbutint» 
enlesmtiiiiflatotdenouveUesprettveSéllfiit enfin ex- 
comuhiédu papeen lyâo.liavoitgoutéleplaifir^ 
âke fes fcntimens fans contrainte : il s'y livra depuis 
fans bornes. Il renonça au firoc» àc époufa Catherine de 
Bore en 15*25* $ encourageant par Gm exemple les 
prêtres & les moines à rentrer dans les droits de la 
nature ôc de la raifon. S'il rendit des citoyens à la 
patrie , il lui rendit auifi ion patrimoine , en mettante 
dans ion parti beaucoup de princes, pour qui k dé- 
pouille des biens ccclefiaftiques étoît une douce 
amorce. L'éfeéleur de Saxe &t le premier qui em- 
braflà la nouvelle lèâe. Le Palatînat, la HcSk, le 
pays (îllanovre, le Brandebourg, la Suabe, une 
partie de l'Autriche, de la Bohême, delà Hongrie, 
coutelaSiléfie,& le Nord, reçurent cette nouvelle 
Religion. Les dogmes m font fi connut, que je mt 
crois difpenié de les rapporter. 

Peu de tems après , Calvin parut en France en 
15*55. Allemand nommé Woldemar , qui étoit 
Luthérien , avoit infpiré fes fcntimens à Calvin f 
avec lequel il fît connoilfance à Boiurges. Malgré la 
proteâioQ que Marguerite de Navarre accordoit à ce 
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fK>uveatt dogme » Calvin fut obligé de quitter la 

France à différentes rcprifes. Poitiers fut Tendroit 
ou il fit plus de profélites. Ce convertilTeur , qui 
croyolt connoitre le génie de & nation , $'imagina 
qu'elle feroit plutôt perliiadée par des chanfons que 

par des argumens ; & il compofa , dit-on , un Vaude- 
ville • dont le refrain étoit : O Moin£s! O 

MofNSs! ih FAUT vous MARIEB (*) ! 

ce qui eut un iucccs ctonnant. Calvin le retira à Eâle, 

où il fit imprimer fes inftitutions. Il convertit enfuite 

h duchefle de Ferrare » fille de liOUis XII, En ijj6 , 

il acheva de ranger la Ville de Genève i lès (èntî« 

mens ; & il y fit brûler Michel Servet , qui étoit fon 

ennemi : de parfécuté il devint periiëcuteur. La 

Rdigion Réformée, tantôt perficutée» tantôt tolérée 

en France, fèrvit fouvent de prétexte à des guerres 

&ngiantes,qui peniérent plus d'une £oi$ boule verle? 

ce Royaume. 

Henri VIII , roi d'Angleterre , auquel le pape 

Léon X avoit donné le titre de Dcfmjcur de lot 

Foi f parce qu'il avoit écrit contre Luther 9 Hen-« 

ry Vm devenu amoureux d'Anne de Boulen » de 

ne pouvant perfuader le Pape de rompre f jn mariage 

avec Catherine d'Arragon , s'en fépara de fa propre 

autorité. Clément VII, qui fuccéda i Léon 
l'exconmiunia imprudenunent : & dès Pannée 1^33 ^ 

41 iècoUîi le jou^ du pape : il fç Sx pape à Londres , 
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& fraya luî'-même le chemin à la nouvelle feligion 

«t^ui s'établit après lui en Angleterre, 

Si donc on veut réduire les caufes des progrès 
de la réforme» à des principes fimples» on verra, 
qu'en Allemagne ce fut l'ouvrage de Fintérêc ; en 
Angleterre , celui de l'amour ^ Se en France , celui 
de la nouveauté , ou peut-être d'une chanfon. Il ne 
faut pas croire que Jean Hus , Luther & Calvin ^ 
fuflent des génies fupcricurs. Il en des chefs de 
feéles , comme des ambaifadeurs ; fbuvent les efprits 
médiocres y réuffiiTeht le mieux , pourvft que les 
conditions qu'ils offrent , iôient avantageuiès. Les 
fiécles de Tignorance étoient le régne des fanati- 
ques èc des réformateurs. Il femble que FeTprit hu- 
main fe (bit enfin raffkfié de diiputes & de contro- 
verfes. On laiile argumenter les théologiens & 
les métaphyficiens , fur les bancs de l'Ecole ; Ôc 
depuis, que dans les Pays Protefians les éccléfia& 
tiques n'ont plus rien à perdre , les chefi des nou^ 
velles fedes n'ont plus rien à gagner^ 

L'Electeur Joachim II i acquit par la commu- 
nion ibus les deux efpèces, lesévêchés de Brande- 
bourg , de Havelberg, ôc de iiébuis , (^u'xl incorpora 
à la Marche. 

I L n'entra point dans l'union que les ptinœs PrcH 
teftans firent à Smalcade en 15*3 y ; & il maintint la 
tranquillité dans Téleélorat , tandis que la guerre dé- 
foloic la Saxe & les païs voifins. La guerre de reli** 
gîon commença en 15*45, 4^ finit |>ar la paix de 
f àiïdw ôc d*Augfbourg, 
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Le'mpe&euk Charles-Quint s'ctoit mis à la têta 
des catholiques. L'iUuftrc àc malheureux Jean Fré* 
déric éleéleur de Saxe , & Philippe le Magnanime 
landgrave de Ileffe , étoient les cheÊ des Protêt- 
tans. L'empereur battit Jesproteftans en Saxe, au* 
près de Muhlberg. Lui 6c le cardinal Qranvelle k 
fervirent d'un flratagcme indigne , pour tromper le 
landgrave de Hetle. Charîcs-Quînt fe crut autorifé 
par la phraiè équivoque d'un £iuf-eonduit t à mettre 
le landgrave dans la priiori où il pafîa une grande par-» 
tie de ût vie. L'élecleur Joachim , qui avoit été le 
garant ée ce lauf-conduit » fiit outré de ce manque de 
foi : il tira fon épée dans fe colère contre le (*) duc 
d'Albe , mais on les fépara. Jean Frédéric de Saxe 
fiitdépoië: l'empereur donna cet éledorat au prince 
Maurice , qui étoit de la ligne Albertine. Cependant 
Jr c\clûm ne fe conforma point à T I x ii i M que 
l'empereur avoit fait publier. 

Les^ eieâeurs de Saxe & de Brandebourg fiitent * 
charp;és par l'Empereur de mettre le fiége devant 
Magdebqurg : cette ville le rendit , après s'être dér 
fendue quatorze mois : la capitulation étoit conçue 
avec tant .de douceur , que Pempereur eut peine à la 
confirmer. L'archevêque de Magdebourg étant dé- 
cédé 9 les chanoinjes, élurent à fa place Frédéric 
évéquedeHavelbergyfecondfils de Péleéteur Joa« 
chim ; & après la noir de celui-là , Féledeureut 
aflez de crédit, pour y faire iuccéder le trojûéme de 
Ambafladeur de rampmoc à Barliot 
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&s fils nommé Sigifmond , qui étoit Protefiant. 
fat cet âeâeur qui fit bâtir la forterefle de Spaii'^ 
dàw en 15'5'f. L'ingénieur qui la conflruîfit s'appel-i 
k>it Giroméia : il &Uoit bien que l'on fut eictrême^ 
ment privé de toutes fortes d'arts dans ces teqÈts» pou^ 
avoir recours aux étrangers dans les moindres cfaofès; 
Mais comment pouvoit-on défendre des places , fi on 
ae fàvo^t pas les fortifier? I^e œarckgrave Jean>fi'ere 
de Félefteur , fit en même tems travaUlet aux ouvra* 
ges de Cuflrin. C'étoit peut-être une mode alors de 
fortifier les places : l^empereur Charles - Quint en 
donna IVxemple i Gand, i Anvers & à Milan. Si Uoii 
avoit eu une idée diftindle de l'ulàge que l'on en peut 
iaire , on auroit eu des ingénieurs. 

JoACHiM II obtint en ij6p de fon beau-fipere 
Sigîfinpnd Augufté roi de Pologne , le droit de fiio* 
céder à Albert Frédéric de Brandebourg , duc de 
Pruû'e , au cas qu'il mourût fans héritiers ; & il s'en- 
' gagea de iècourir la Pologne d'uni certain nombre de 
troupes , mutes les fois qu'elle feroit attaquée. Le 
règne de ce Prince fut doux & paifible. On l'accufk 
de poufier la libéralité au point d'^ prodigue. Il 
înouruten 1J71. 



JEAN GEORGE. 

£ A N George hérita par cette mort l'éiedlorat de 
{on pere Joachim II , & la nouvelle-Marche de fon 
onclele roarckgrave Jean. Son gôuveiiièment fiit pa* 
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d&jue » & ne tient ici que pas le fil de^TliUlpire 
ehr^lo^que. Il eft à mnarquer qu'une de iè^ 
femmes fiit une princeffe de Ligniez , nommée 
Sophie. La branche des marckgrayes deBareyUi^c 
d'Anfpach viQt à s^éteindie : il partagea cette iuc- 
ceffion entre lès deux fils cadets : Chriftian , l'aînë des 
deux^ devint l'auteur de la nouvelle tige de Bareyth; 
& £meft 9 de celle d'Apfpapb^ L'éleâeur mouri^ 
Tan z|98« 



JOACHIM FREDERIC 

J*Oachim Frédéric avoit cinquante-deux ans i 
loifqu'il parvint à la régence. Pendant la vie de fon 
pere , il jouiffoit des évéchës de Magdeboufg , de 
Havelberg & de Lëbufs. Lorfqu'il fuccéda à Jean 
George , il fe dëmit de l'archevêché de Magdebourg 
en ûveur d'un de fesfils nommé Chrifiian Guillaume. 
Il adminiilra la Pruife pendant la démence du due 
Albert Frédéric. Il recueillit la fucceflîon du duché 
de Jagemdorâ^» qu'il çéda à un de fes fils nommé 
Jean George » pour le dédommager de l'évéché de 
Scra/Lûurg , auquel il avoit été obligé de renoncer. 
Dans ces tems-ià ies luccefllons fe réunifibient fou- 
vent , 9c fe divifoient de ipême : la mauvaUe politi- 
que de ces princes rendoit le travail que la fortuoe 
Êifolt pour l'agrandiiTement de leur maifon j ingrat 
& inutile* 
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JoACHiM Frédéric fiit le premier prince qû écaP 
blit un conlèil dTEtat. D refte i juger quelle devbit 

avoir été l'adminiftration du gouvernement , la juf» 
ticey & la conduite des finances » dans ce païs grol&er 
& fiittvage , o& il n'y avoit pas même des permîmes 
prépofées pour vaquer à ces emplois. 

L'électeur s'apperçut fans doute delà néceffitc 
qu'il y avoit de pourvoir à l'éducation de la jeuneile : 
car ce fut it cette intention qu'il fonda le» cillege de 
Joachimfthai. Cent- vingt perfonnes y font élevées , 
nournes & infiruites » félon l'inflitution , dan^ les 
Belles^Lettres* Le grand éleâeur transféra depuis ce 
collège à Berlin. La pauvreté du pais & le peu d'ef» 
pèces qui rouloient , donnèrent lieu aux loix tbmp^ 
tuaires que l'élefteurfit publier* Il mourut l'année 
1 6oS , âgé de ibixante-trois ans. 



JEAN SIGISMOND. 

Jean Sigifinond avoit époufé à Konigiber- l'an 
1 5-94 , Anne fille unique d'Albert duc dé PruiTe , 

héritière de ce duché 6c de la fuccelTion de Cleves. 
Cette fucceflîon étoit compoléc des pais de Julicrs, 
Berg » Qeves» laMarck , Ravensberg ÔcRavenflein» 
Le morceau étoit trop tentant , pour ne pas exciter 
l'avidité de tous ceux qui ayoiçnt efpérance (fy 
participer. 

Avant ^ue de; parler des âxcm ^ ékd^m dQ 
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Brandebourg & des ducs de Neubourg , îl eft bon 
d'expliquer les prétentions de la Saxe > pour ne point 
cmbrotiUler les matières. 

L'empereur Maximilien avoit donné Pexpedla^ 
tive de cette fucceflion aux princes des deux lignes 
de Saxe » à favoir , l'Emeftine & l'Albertine» au dé- 
finit de tous les hériiien miles Se femelles des ducs 
de Cleves. Car les patentes que le duc de Juliers, 
George Guillaume y obtint de l'Empereur , font foi 
que ce fief vomboit en quenouille^ Jean Frédéîc , 
dernier ëleéteur de Saxe de la maifon Erneftine, 
^pouià Sibylle , fille de Jean III , duc de Juliers. 

Le duc Guillaume de Cleves, fils de Jean de Ju- 
liers, époufii la fille de Ferdinand, nièce de Pempe- 
reur Charles-Quint. Ce mariage , joint au mécon- 
tentement que ^empereur avoit de ce que Frédéric de 
Saxe étoVt un des membres de l'union de Smalcade 9 
le portèrent à confirnKr au duc Jean Guillaume, le 
droit qu*il avoit de difpoier de la fucceflion en faveur 
de fès filles au défaut d'béritiera miles* Le fils de 
ce duc , nommé comme lui Jean Guillaume, mourut 
fans enfansen l6op. Ainfi cette fucceOipn retomba 
à fes fœurSt 

L'aînée , nommée Marie-Eleomore , avoir 

époufe le duc de Prulle Albert Frédéric. 

La féconde» Amn£ , étoit mariée au prîncePa* 
latin de Neubourg. 

La troîfiéme , Magdeleine , étoit femine du 
çoQite ?4^tin de Peux Fo^xs^ 



Memoikss pour x.'Histoir£ 
. La quaméinei Sibyli.e» écoit manée à uii 
prince d'Autriche comte de Burgav» 

Ces quatre princeiïes 6c leurs enfen? pfétepdirenç 
à cette fucceffion. 

La maiibn de Saxe ajoutoît au droit de téy&Gmi 
le mariage de l'éleéleur Frédéric avec laprinceff^ 
SiEYLhB, tante du défunu 

Marie £léonere > femme d'A^bçrt de Pmflê; 
fbndoit fes droits fur fon contrat de mariage en 1 5*72 » 
qui portoit en termes exprès , que Ci fon frère venoit 
à mourir £ms enfims > eUe.& fa poflérité hériteroient 
des fix duchés , en vertu des paâes fendamentaux 
des années 141 8 & i^pd, par lefquels les filles aî- 
nées ont le droit de fuccéder. Le duc de Prufle s'enr 
gagea à payer deux cens mille florins d'or aux fisurs 
de fa femme , pour les fatlsfairc par cette fomme fur 
toutes leurs prétentions. Si Marie Eléonore eût été 
fsn vie au décès dje fon ften; > il ç4 ^^rt probable 
qu'il n'y auioit point eu de démêlé ; mais » étant 
morte , fa fille Anne , femme de l'éleéleur Jean Si- 
i;i{mond » rentroit dans les droits de fa mere. Cette 
iiicceffion devoit donc tomber Inr fon chef 9 pui^ 
qu'elle repréfentoit Marie Eléonore ; 6c c'étoii Iç 
point de la conteliation» 

Les prétentioiis d'^nite ducheffe de Neuboutj^ 
le fendoient fur ce que fa fœur Marîe Héonore' 
étant morte, elle rentroit dans fes droits, & devenoit 
par conféquenc l'aînée de fes autres fœurs, étant plus 
proche parente qu'Annç 4e Srandebouiï^ , qui éto^c 
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Idéce du défunt. Il n'y avoit que les paâcs de âmille 
& le cbntrat de mariage de Marie Eléonoie , de con^ 

iraircs à ces raifonSi 

Les deuxfûeiurs cadettes du duc Jeaii GuiUaume» 
ne demandoiem pas la fuoceffion endefé ; elles ne 
propolbient que le démembrement. 

Ce qui Yendoit nul de toute nullité le droit de ces 
trois £su:fs cadettes , c'efi qu'elles a voient pafTé daift 
ite contrat de mariage , ufie renonciation à tout 
leurs droits, tant qu'il y auroit desenfans de leur aînée. 

L'£lect£UA Jean Sigiiinond ôc le duc WôlB-^ 
bng Guillaume de Neubourg convinrent de le met^ 
tre en poflTefîion de la fuc ccffion lirigieufè , en k ré- 
fervant cependant leurs droits reipedliis^ L'empeieur 
Rodc^phe , qui vouloit s'empaier de cet héritage 
feus prétexte de le mettre cri féqueftrë , facilita cet 
accord. Uarchiduc Léopoid le mit efièdivemextt en 
devoir de s'en emparer ; mais les princes procefiana 
ify oppo&tent » & formèrent cette célèbre alliance 
qu'on nomma I'Umon , & dans laquelle Jean Sigif- 
mond entra des premiers. Pour contrebalancer l'U- 
idon » les princes catholiques fireiit un traité lèm* 
blable à ^urtzbourg , qu'on nomma la Ligue. 
LVledeur étoit favoi^fé des HoUandois , qui crai- 
gnoient le féqueftrë impérial ; & le duc de Neu* 
bourg , par Henri IV rôi de France ! mats lorfque 
ce prince le prcparoit à le fecounr, il futaflalGaé 
par Ravailiac (*). 

(*) Voyez les Mémoires de Sulljt 
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L*E LECTEUR avoit tenté un accommodement 
^Viec le duc de Neubourg ; mais dans une entrevue 
qu'ils eurent , dans la chaleur de la di^ute Jean Si- 
gifinond donna un (bufflec à ce prince : ce qui brouU* 
la les chofes de nouveau. On peut juger par ce trait 
£ngulier > de la politeiTe & des mœurs de ce tems. 
En 161 1 on tenta un autre accommodement i Ju* 
terbock avec Tclcdeur de Saxe 3 au fujet de la même 
fucceiCion > fans que les princes s'y trouvaifent 5 car 
les entrevûes ëtoient devenus dangereules : mais le 
duc de Neubourg protefta contre ce traité j & il ne 
£it jamais mis en exécution. 

Le duc Albert de Prufle » époux de Marie £iéo- 
vore Se beau-pere de Jean Sigifmond, avoit eu le 
malheur de tomber en démence. Joachim Frédéric 
avoit admmiilré la Pruffe depuis qu'il fe trouvoit 
. dans cette trifte fituation ; & Jean Sigifmond fe char- 
gea enfuite du même foin. Il reçut de Sigifmond III, 
roi de Pologne ^ TinveAiture de la Prufie 9 pour lui 
<8c {es defcendans : c'ëtoit la troifiéme invefHture 

avoit été donnée à la maifbn ëleâorale. 

Comme la PrufTe fut réunie à la m ai Ion de Bran- 
debourg par Jean Sigilmond , il n'efl pas hors de 
propos de donner en peu de piots une idée de ce que 
ce paisécoit orîgînwrement , de fon gouvernement, 

comment il paiTa au duc Albert , beau-pere de 
réleâeur. 

Le nom de Borussia dont on a (ait Prufle , (!- 
gnîfie Bo 9 auprès , Ru ssia , de la rivière de Ruifc : 
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DE LA Maison be Brandebourg, 
h Ruffe eft une branche du Niémen , qu'on nomme 
i piâènt la Mémel* La Pruâc fiit habitée originai-^ 
rement par des^Bohénûens, des Sannates, des Ruiles 
& des Vencdes. Ces peuples étoient plongés dans Fi- 
dolatrîeia plus groffiere: ils adorœent les dieux des 
forêcsy des lacs, dès rivières , & même des ièrpens Se 
des ^lans. Leur dévotion rullique & fauvage ne con- 
noiflbit pas la ibmptuoiité des temples* Leurs prin** 
opales idoles , Potaimpos, Percukos» & Picoc- 
Los , avoient leur culte établi fous des chênes , où 
ciles ttoient placées à Romowa & à HeiligenbeiL 
Les Pruffiens £icrifi(»eiit ii leurs faux tUeux ji^u'i 
lears ennemis priibnniers» iSaint Adelberc fuc le pre- 
mier qui prccha le chrifiianilme à ces peuples vers, 
fan xooo» & il reçut la couronne du martyre. Selon 
Crifpus y trots rois de Pologne » nommés tous crois 
Boleflas , firent la guerre aux Pruflîens , pour les 
convenir ; mais ces peuples, devenus aguerris, ra:- 
vagerent la Mazovie & la Cujavîe. Conrad » due 
de Cujavie , appella à fon fecours les chevaliers 
Teutons de r Allemagne. Hermann de Saltza en étoit 
idors le grand-ma!tre. En 1259 il entra en PniiTe ; 
& il établit , à l'aide des chevaliers Livoniens , 
(qui étoient une elpèce de Templiers) les quatre 
évêchés de Culm , Pomesan , Erxeland , & 
Sahueland. La guerre que Pordre fit aux Pruffiens 
dura cinquante-trois ans. Les chevaliers foutinrent 
enfuite des guerres » tantôt contre la Pologne, 
tantôt contre les ducs de Pomérame , qui étoient ja-^ 
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k>ux de leur étabiiffement; Dès-lors les familles fle* 
chevaliers commencèrent i s'ëcablif en Pruflê $ & 
VefldW» en grande parde, que defcend la No-^ 

blelTe qui Tilluflre aujourd'hui. 

Sous le grand -maître Conrad d'Erlichaufen eH 
14^0, les villes de Dantzick , Thom 8c Elbihg , 

lui déclarèrent qu'ctani: laflfes de lui obéir , elles s'é- 
toient données àCaûmir^ âis de Jagellon roi dç 
Polôgiie; La guerre » que les chevaliers & les Po-^ 
lonois fe firent pour la PrufTe , dura treize ans. Les 
Polonois vidorieux donnèrent la loi : la PruÛ'e ci- 
térieuredela'Vifttilefut anneitëe i ce roïaume 9 & 
s'appella PrufTe foyale : Pordre garda la PrulTe ulté- 
rieure , mais il fut obligé d'en prêter hommage aux 
* ..vainqueurs; . v 

En I jiO Âlberc de Brandebourg fut él& grande* 
maître par l'ordre ; c'étoit Fan iere petit-fils d'Albert 
FAchille , comme on l'a dit plus haut. Le nouveau 
grand-maître » pour venger Phonneur de l'ordre» 
entreprit une nouvelle guerre contre les Polonois, 
qui finit très-heureufement pour lui , puifqu'ii fut 
ctéé ducdePruiTeparSigifmondl, roide Pologne» 
qui rendit cette dignité héréditaire pburte prince Se 
fes defcendans. Albert ne s'engagea qu'à prêter 
. l'hommage accoutumé à la Pologne. 

Le duc Albert i maître dë la Pruflê ultérieure » 
quitta alors l'habit , la croix & les armes de l'ordre 
Teutonique. Les chevaliers fe conduifirent comme 

font les plus foihlesy ik fe contentèrent deprotefier 

contre 
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teE LA Maison* de Brandebourg; 
i»ûtre ce qu'ils ne pouvoient pas empêcher* Le nouk*. 
veau duc eut une guerre i fbutenbr es 25*^5 contre 
Eric duc de Bmnf\î^ick & commandeur de McmeU' 
£ric entra en Pruffe» à la tête de douze mille hom-* 
mes ; mais Albert l'arrêta aux bords de la Viftule; 
Comme il rie s'y pâflfa f ien de remarquable , & que 
les deux boi'ds de la rivière écoienc couverts de fol-» 
dats qui cueiUoient des noix , on appella dette expér 
dition , la Guerre ûes Noix. Albert fe fit protes- 
tant en lyip, & la PrufTe imita fon exemple. Som 
fils Frédéric Albert lui fuccéda en ifôS^ U xeçùe 
Pinveftitme du tm Sig:ifinond Auguileri laquelle 
eut part l'envoyé de l'éleéleur Joachim II. C'eft ccc 
Albert Frédéri<i qui époufa Marie Eléonore fille de 
Jean Guillaume , & fèeur du dernier due de Qeves; 
Jean Sigifmond lut le .^cndre & le rureur de ce duc 
de trufl5e.La mort de fon beau-pere le fît entrer en- 
tièrement dans la poffeifion de ce duché l'an 
Jean Sigifmond s'étoit fait Réformé dès l'an 1614.,^ 
pour complaire zu\ peuples du pays de Cleves, quî 
dévoient devenir fes fujets* L'empereur Rodolphe U 
mourut peûéam la régence de l'éleéleur* Le collè- 
ge éleéloral élut en fa place Mathias frère du dé-, 
iimt. L'éleâeur iêntant les approches de Tige » & & 
voyant accablé d'infimutés, remit la régence i ion 
fils G£oiiG£ Guillaume , 6c mourut peu de tcm^ 
après* 

c 
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GEORGE GUILLAUME, 

George Guillaume parvînt i Fëlec- 
;j6ii>. tQiat l'an i6ip. Sa régence fut la plus malheurcufe 

• de toutes celles des princes de fa maifon. Ses états 
fiutnt défolés pendant le cours de la guerre de trente 
ans, dont les traces fiincftes furent fi profondes, 
qu'on en voit encore des marques au tems que j'écris 
cette hifloire. Tous les fléaux de l'univers fondi- 
rent à la fois fur ce malheureux éledorat, D voyoit 
à 'fa tête un prince incapable de gouverner , qui 
avoit dboifi pour fon minifb-e un traître (*) à fa . 
patrie- Une guerré, ou plûtôt îin boideyerfemenc 

' général furvint en même tems. H fiitkiondé par des 
armées amies & ennemies, également pillardes 6c bar- 
bares, qui le heurtant comme des vagues a^tées par 

• une tempête , tantôt le couvroient de leur nombre» 
. & tantôt fe retiroient après l'avoir ruiné; Se enfin , 

pour mettre le cpmble à la défolation , ce cjuiéchapa 
de fes habitans au fer du foldat , périt par des mal*^ 
dies malignes & contagieufes. 
- * La même fatalité qui perfecuta cet ékaeur, 
^t'^^^ parut s'adiamer fur tous fes parens. George Guii- 
"^ïaume avoit époufë la fille de FrëdëriclV , ëlec- 
' t^^^atin. Il étoit, par conféquent, beau-frere 

(*) Le QQBXSA de 5chwarucxibcrg * ûadthoudci de U 
Marche* 
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ch malheureux Frédéric V , élu & couronné roi 

de Bohême, banu au Weifenberg, dépouillé dupa-, 
latinatf 6c mh au baa de l'empire par l'empereur 
Ferdinand IL Le duc de Jagemdorff , oncle de 
George Guillaume fut dépollédé de fon pays, parce 
que ce prince avoit ambrairé le parti de Frédéric 
y , Se l'empereur donna fes biens confifqués i lar 
mai/on de Lichtenftein , qui en eft aduellement en 
poflellion. L'eleéleur protefta en vain contre cette 
violence. Enfin , ibo iècond onde» l'adminifiraceuc 
de Magdebourg , fut dépofé & mis au ban de l'em- 
pire > pour être entré dans la ligue de Lavenbourg^ 
& pour s'être alUé avec k roi de Dannemarclu 
L'empereur* vîôorieax de fcs ennemis > étoit preft 
que defpotique dans i'£miMre. 

La guerre de trente ans avoit commencé dhâ 
Fan idiSyàFoccafiondelarévoltedesBohémiensij 
qui éleurent pour leur roi Frédéric V. électeur 
Palatin ; mais comme nous nous bornons aux éve^ 
nemens qui regardent direâement l'hiftoire de 1^ 
maifbn de Brandebourg, nous ne ferons racntion de 
cette guerre, qu^autant qu'elle aura de rapport avec 
cette hiftoire. 

La trêve que les HoUandois & les Ffpagnolsr 
avoient conclue en 1609 , pour douze ans, étoic 
prête d'expirer ; & les duchés de la fucceilloa de 
Qévcsi oài ces deux nations avoient des troupes i| 
devinrent lej théâtre de la guerre. Les Efpagnoîs for- 
(séreut ia j^arnilbn de Juliersi que les Hollandais . 



• 



tenoient pour l'eledleur : Clévcs 6c Liplladt fereîl^ 
dirent à Spinola. Les Hollandois chafltrent cepen- 
dant en 162^3 les Efpagnolsi du pays de Cléves| 
8e reprirent quelques villes pour l'éledeur. George 
Guillaume & le duc de Neubourg dirpofcrent les 
£{pagnols en 1630, à évacuer une partie de ces 
provinces : les Hollandois mirent garniibn dans les 
pl ices de l'éledleur, & les Efpagnols dans celles du 
^uc ; mais cet arrangement ne fut pas de durée. 

£ N i 65 jr 5 la guerre recommença dans ces pro^ 
vinccs avec plus de violence qu'auparavant ; & pen- 
dant toute la régence de Téledeur , les provinces de 
cette fucceflîon furent en proie aux Efpagnols & aux 
Hollandois , qui Vemparoîent des pofles 9 furpre- 
noient des villes, gagnoient des avantages les uns 
fur les autres , les reperdoieut de même , & o& cépen^ 
dant U lie fe pafTa rien de confidérable..Les exac-* 
tiens des ofiiclcrs 6c le brigandage des fbldats,' 
iailoient dans ce pems-ià la partie principale de l'arc 
militaire* 

• Quoique rempereur afiêââtune fbuveraineté 
indépendante , les princes de l'empire ne laiiToienc 
pas que d'oppoibr à ion defpotifme une fermeté qui 
Farrêtoit quelquefois : ces princes formoient des 

ligues , qui donnoient fouvent l'alarme à Vienne. 
.Les éledeurs de Brandebourg ôc de Saxe in-" 
tercédérent auprès de l'empereur pourl leur collé** 
gue l'éledleur Palatin, mis au ban de è'empirc; & 
reiuférent de reconnoitre l'éleâeur Maximiliea 
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duc de Bavière , que Fcrdiiicind il; avoit élevé à 
cette dignité ,.^u préjudice dç la maifon Palatine 
& contre les loix de l'empire. Selon la Bulle d'Or 
un empereur n'eft point en droit de mettre au ban 
de TErapire , ni de dégrader un éleéleur , fans h 
confentement unanime de toute la diëte aflèmblëe 
en corps. Ces interceffions, ne produifïrent aucun 
cfet^ & l'empereur, qui n'étoit occupé que de ià 
vengeance peribnnelle » fe trouvant en force» ne fie 
aucun cas des liberté du corps Germanique , ni des 
loix de réquité. ' 

Dis ce tems> l'éleâeur & fon conieil prévirent 
les approches de la guerre , & la nécefllté qui les y 
cntraîneroît , par la complication d'événemens qui 
la rendoient prefqu'inévitable. D'un coté , des droits 
i fbutemr fur la Iticceflion de Cléves : de l'autre , la 
guerre de rrentc ans ; ^ de plus, les diflfenfions que 
]a religion avoit fait naître , & qui occafionnoient 
Jhs cabales & des ligues puiffantes ; des guerres déjà 
allumées , Se d'autres prêtes à embraie r Ton état, 
avertiflbient George Guillaume de fe préparer à les 
ibutenir » lodqu'il ne pounroit plus l'éviter. Son prer 
niier miniilre , le comte de Schvartzenberg , pro- 
po(a par différentes r^prifes , de lever un corps de 
vii^ mille hommes» qu'il vouloir 6ire pafièr au 
ièrvice de l'empereur : mais on prit de fi mauvaiiès 
inefures , & l'on fît des arrangemçnsfi ridiculesîi qu'on 
.$Skw!bi»^ à peine fix mille hommes* 

IfEs progrès de h Réforme , qui divHbit F AQçmai^ 

' r C ii] 
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gne en deux puillans partis, acheminèrent infèpiîble*. 
ment les chofes à une guerre ouverte* ' 

Les proteftans intéreffés à foutenir l'exercice librç 
ide leur religion , & à retenir les biens des éccléfiaft 
tiques qu'ils ayoient confilqu&9 firçnt une confédéw 
ration à Lavenbourg. Chriflian IV , roi de Danne^ 
marck , & les ducs de Lunebourg , de iiolflein , di; 
Mecklenbourg, & Fadminifirateur de Magdebourg 
oncle de Pëleâeur , y entrèrent* L'empereur en prit 
ombrage ; & jugeant au-deffous de lui d'employer 
les voies de la négociation & de la doqceur pour ra-i 
ét^, mener les e(prits il un accommodement , il enVoya 
Tilli à la tête de douze mille hommes , dans le cer- 
cle de la baffe- Saxe, Tilli fe préfenta devant Halle j 
^ quoique la ville €9 ât rendue ians i^fifiance , il b 
livra au pillage. Wallenftein s'approchn dans le même 
tems des éycchés d'H^lberfiadt ôc de Magdebourg , 
ivec douse mille Autrichiens. liCS états de la bafïç« 
Saxe , étonnés de ces hoflilités , demandèrent à l'em- 
pereur dç s'accommoder r mais ces propofitions n'em-» 
péchèrent pointTillini Wallenfiein d'envahir les pays 
ffHalberftadt & de Magdebourg. Chriftian Guil- 
laume adminiftr^teur de Magdebourg fut dépofè (*) ; 
& contre Tattente de la cour impériale > le chapitré 
4onna (à nomination à un fils cadet de MeAeur de 
Saxe , nommé Augulle» 

^/administrateur dépoff joignit fes troupes 

X"^) Vpmf^i^ut avolt deiTein (lo{iner ç^béfléfice i 
Ion fiis, ** ' . 
». , 
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DE LA Maison de BRANDEBOURa. 59 
à celles que le rai de Danemarck avoit fait entrer en 
bafle-Saiee » pour Ibutenir la confédération de I#a<* 
venbourg. Chriftjan Guillaume & le comte de Mans? 
feld qui commandoit cette arme e , attaquèrent Wal- 
lenfte'm au pont de Deilâu > & furent battus : ils & 
ikuverent après leur dé&ite dans la Marche de Bran<^ 
debourg qu'ils pillèrent. Un autre corps , que le roi 
de Dannemarck avoir en baife^axe du c6té de 
l'Huter f fut battu en même-tems que Tilli. Le voi-* 
finage Se les viâoires des impériaux obligèrent 
George Guillaume , de fe ibmnettre enfin aux vo* 
lontés de Pempereur 9 éc de reconnoître b nouvelle 
dignité de Maximilicn de Bavière. 

Le roi de Danemarck ^ qui fe releva de fes déùi- ifz^^ 
tes 9 reparut Tannée fuivaàte avec deux armées , dont 
il commandoit l'une , & Padminiflrateur l'autre : 
mais découragé par les mauvais fuccès qu'il avoit 
euSyil n'ofa pas fe préfènter devant Tilli , qui occu- 
poit Bnmdebourg » Radiçnau , Hkvdbçrgi & Fer* 
Jeberg, 

MANSFEiLD^qui rafiêmbla de même les débris 
de ion armée , entra dans les Marche^ , malgré la • 

volonté de l'éledeur. Les impériaux détachèrent 
contre lui fept mille hommes 9 auiquels Téledeur 
en joignit huit cens fous les ordres du colonel 

Kracht : ce corps paiTa la Warthc , & dif!ipa IcS 
iioupes fugitives (icMansfeld* Par ccs.foibles iècours 
que réleââur donna alors» il paroit clairement qu'il 
n'avoir que peu de troupes fur pied, 

* Ciiij 
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Mémoires ?our l'Histoirï; * 
Les impériaux profitèrent de leurs avantages , 3cih 
tairont gamifon dans toute la Pomëranie : & comme 
îl y avoit quelque apparence que le roi de Suéde,* 
& l'exemple de celui de Dannemarck,embrafferoitie 
parti des princes protefians d'Allemagne 9 que les 
catholiques alloiêiit opprimer , Tempereur & fèrvit 
de ce prëtçxte pour paroître le défenfeur de l'em-? 
pire , lors n^ême que fbn intention Ccretc ëtoit de 
difpofèr lèion tà volonté de ce duché, dont la fuc-», 
'cefîîon retoraboit à Tclcdeur , après la mort du duc 
Bggillas qui n'avoir point de lignée. StraUund réfifta 
9UX impériaux $ Wallenâein y mit le fiége» ëc le 
Je va api^ès y avoir perdu douze mille hommes : ce 
nombre mç paro|t exagéré de beaucoup , vû la foi-r 
bleffe deç corps dont le on ibrvoit alors; de il eft ap-<? 
parant que les chroniqueurs de ces tems y ont ajouté 
iguelque chofe , par amour du merveilleux* La ville 
ide 3tralfiind, qui $'étoit maintenue pav fbn courage 
fc méfiant de fes forces , conclut une alliance avec le 
foi de Suéde Guftave Adolphe, & reçut une gar- 
. lûibn Suédoi& de neuf mille hommes, 

1^^^^ L'empereur cepçndapç, enflé des fuccès que lès 
généraux a voient èu$ en Allemagne , dç croyant 
^Qccafion ^vorable pour abaiffer les princes piotef* 
fans &-h nouvelle religion , publia fon fameux 
^di^ leftitutign. Cette ordonnance enjoignoit 
#ux priqces protcilan$ , de rendre à Téglifè les biens 
Âm |4 r^fexmç Içs ^yoit mis en poffeffion depui* 
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h tnm&Aîoii de Paflkv(*).Toi]8 y auroîent fiut 

dçs pertes confidérables ; la maUbn de Brandebourg 
iêièroît v&e dépouillée desévêchés de Branddbourg^ 
de Havdbergt&de Lébufi. Ce fiitle fignal quiamui 
de nouveau les Proteftans contre les Cu:holi<^ues. 

Xf£s projets ambitieux de Ferdinand IL ne fè 
tomoiem pas i rabaiffer les princes de l'empire : il 
avoir toujours des vûes fur l'archevêché de Mag- 
debourg : cependant Wallenûein , qui aiîiégeoit de- 
puis plus de ièpt mois cette capitale | fut obligé d'çQ 
lever le fltgc honteufemenr. 

Les troubles d'Allemagne ne doivent pas nous 
emp&rher de confidérer pour un moment ceux qui 
s'élevèrent en Pologne. 

SiGisMONo» roi de Pologne» forma des préten-^ 
dons fur le royaume de Suéde , que Gufiave Adoln 

phe gouvernoit alors. Le roi de Su^dc plus aélif, 
plus grand homme que Ion adverfaire , le prévint : 
& pendant que Sigifinond iè préparoit à lui faire la 
guerre, Gufiave Adolphe pafT^i 01 PrufTe (**), prit le 
fort de Pilov , &: fitde grands progrès tant en Livo-' 
nie que dans la Pruffe Polonoiiè ; de figna k Dantzig 
une trêve de fix ans avec les Polonois, dans laquelle x^a^i 
• Télçi^eur fut compris » àc qu'on prolongea jufqu'à 
yingt-^fix ans. Il lut quefHon dans ce traité > de Geor^' 

f *) En T j ji. Il y étoit ftipulé que touchant les affaires de 
Religion on demeureroît tranquille \ & qur perlbnnc ne fc-» 
ro|t inquiété , jufqu'à ce que jU dié(e de i £mpîre çn 
décidé* 

En 
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ge-Guillamne en qualité de feudataire de la Fola^ 

gne : Tannée 1626 , il avok pris en perfonne à Vai>. 
Ibvie rinveftiture de la Prulfe, 

Ls toi de Suéde avoit deffeUi d'entrer en Alle-^^ 
magne, afin de profiter des divifions qui la déchi-f 
roient , & des troubles qui augmentoient encore par 
rédit de re(btution que Pempereur avoit fait publier^ 
Guftave , félon l'ufage des rois , fit paroître un ma- 
nifefle , dans lequel U détailloit les griefs qu'il avoit 
contre Fempeceun Sesfujecsde plainte confiiloient 
en ce que l'empereur avoit affifté le roi de Polo- 
gne (*) d'un puifîânt fecours ; qu'il avoit dépofé fon 
allié» le duc dcMecklçnbourg; & qu'il avoit ufé dq 
violence envers la ville de Stralfund , avec laquelle» 
Guftave étoiten alliance. L'empereur auroit pu ré- 
pondre qu'étant en alliance avec le roi de Pologne ji 
il avoit été obligé dé le iècourir en vertu de &s enga^t 
gemens ; que le duc de Mecklenbourg n'auroit point 
été dépofé 9 s'il ne s'étoit pas joint à la ligue de 
Lavenbouig; & qu'enfin il n'étoit point permis à une 
ville Anféatique comme Stralfund , de faire d'autres 
traités avec les rois âc princes étrangers , qu^ y^ativç-n 
ment i leur commerce* 

A bien confiderer les raiibtis de Gufiave » elles nç 
yaloient pas mieux que celles que Charles II d'An-« 
.(^leterre çmploya pour chercher querelle aux Hollan* 
dois : les voici en peu de mots. Le roi k plaignoit 
gue les fieurs de Wit avoient da^is ^çur i^iaifo^ y.^ 
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tableau (*) fcandaleux. Faut-il que des fujets aufli 
frivoles arment des nations les unes contre les au- 
tres? eaufent la ruine des plus floriiTantes provinces? 
& que l'efpèce humaine répande fon fang & prodigue 
fa vie pour contenter Tambition Ôc le caprice d'uo 
&vd hominc i 

PjENDAKT que les Suédois faifoient des préparatife 
pour venir fondre fur l' Ailentagne , \^ailenfiein gtd 
déçoit établi dans l'éleâorat de Brandebourg» en 
tiroit des fommes exorbitantes. Il croit bien fîngulier 
que les impériaux traitaifent avec cette dureté ex-f 
ceffive 9 un pays dont le prince n'avoit donné 
aucun fujet de plainte à l'empereur. La fltuation dé-» 
plorable dans laquelle k trouvoit George Guillau- 
me » paroit rendue avec bien de la vérité , dans une 
répotife qu'il fit à Ferdinand II, fur ce qu'il l'a voit 
invité de rendre à la diète de |latisbone. Il y dit: 
«L'épuifement de la Marche me met hors d'état de 
» fournir à mes dépenfes ordinaires , à ylus forte 
«raifon à celle d'un pareil voyage, 
• ! Les Auteurs rapportent que les régimens de 
Pappenheim & de Saint Julien , qui avoient leurs 
quartiers dans la moyenne Marche t en tirèrent trois 
cens mille écus en (èîze mois. Le marc d'argent étoît 
aioi^ à neuf écus : il eft à préfent à douze. Moyen- 
nant quoi cette ibnvne feroit quatre cens milles 

( ) Ce tableau reprcfentoit une bataiiie navale quç 
Jean de Witt^ général : axnir4 ^^voit |a^ncçfur lç$ An-, 
glois, • ■ " 
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écus de notre monnoie. Ces auteurs alTurent de 
même, que; Wallenfiein tira dé Téledorat la fonune 
de vingt miUions deA>]ins, qu'on peut évaluer à 
dix-fept millions, 777 mille , 777 écus; cequieft 
aflurément exagéré de plus de la moitié. Les écri* 
vaîns de ces tems ne fe piquoîent point d'exaélitude ; 
ils ramaflToient des bruits populaires , qu'ils ren- 
doient comme des vérités 2 ils ne Êiilbient pas réflé^ 
xion^y que des perfbnnes Fuinées trouvent une eipéce 
de confolation à amplifier leurs malheurs & a groflir 
leurs pertes* 

Les orages qui a voient grondé depuis quelques 
années autour de réIe(aorat, fe réunirent enfin , & 
vinrent de tous côtés fondre (ùr lui. Guftave Adol«^ 
phe entra en Allemagne : il fit une delcente dans 
l'ifle de Rugen , dont il délogea les impériaux , ^ 
l'aide de & garnifon de Stralfùnd. A Rapproche desi 
Suédois, Pempereur fignifia aux éledeurs de Saxe 
& de Brandebourgs qu'ils préparaflent des vivres & 
des munitions pour fis troupes ; les affuraot qu'en 
fiiveur de ce fêrvice, il modifiéroit à leivc égard £>i| 
édit de reftitution. 

Pendant que la diète de Ratiftonne déptoroit 

en beaux difcours les malheurs de F Allemagne, & 
qu'elle délibéroit fiir les moyens de la délivrer de 
tant de maux» & fiirtout de Finvafîon du roi de 
Suéde 9 Guftave Alolphe , qui ne perdoit pas for^ 

Sems eQ paroles i^iutUes » s'empara de toute fQja^ès 
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tanîe. Il mit garnifon à Srcttin, & chaffa de ce 
duché Torquato Conti , qui commandoit les impe* 
nanx. Ce général > dnffé de la Poméranie par les 
Suédois, fe retira par la nouvelle Marche , Se s'éta- 
blit avec fes troupes auprès de Francfort fur TOder^ 

Gustave Adolphe» ma&re de làPoméniiiieyfic 
«n traité avec le duc Bogiflas , dans lequel il fut 
itipulé , que fî quelqu'un vcnoit à difputer la fuccet* 
fion de la Poméramé k l'éleâeur de Brandebourg 
après la mort du duc , ou que la Suc de ne fut pas 
entièrement indemnifée des frais de la guerre > cette 
province refietoit en féqueilre entre les niains de 
Cufhve Adolphe, 

Les proteflans , encouragés par Taproche du roi i6%ii 
de Suéde , tinrent utie afTemblée i Ldpmg, où ils 
délibérèrent fur leurs intérêts. 

La ville de Magdebourg s'étoit déjà alliée avec 
avoit accordé à ce prince le pafiâge fiir Cm 
pont de l'Elbe : en confëquence de cette alliance» 
elle chafTa les impériaux du plat pays ; mais Tilly 
revint à la tête de ion armée» & mit devant cette 
yîUe ce blocus fi fameux dans Phifioire. 

Les électeurs de Brandebourg & de Saxe , defà*^ 
prouvant la conduite des Magdebourgeois » réioiu« 
rent de & tenir conflamment attachés à l'empereur» 
& d'aflèmbler leur arriére-ban pour s'oppofer aux 
Suédois. 

A l'approche de Gufiave Adolphe » l'éleâeur fit 
tSievei: à la hâte j^uelques ouvrages de terre devant 
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les portes de Berlin ^ il fit planter quelcjues canons 
fur les remparts : manquant de croupes ^ ôc n'ayant 
pas eu le tems de fafl^mbler' rarriére-baii, il obli- 
gea les bourgeois à monter la garde, & à veiller à la 

iùreté de la ville. 

Cependant GuflaveÂdoiphetraveribit la Mar- 
che 9 & couroit au fecours du duc de Mecklenbourg : 

ce roi , auffi politique que brave , fit obferver à fès 
troupes me diicipline exaûe : il avoic deflèin d'en- 
gager tous les ptoteibns dans (es intérêts , publiant 

partout qu'il n'étoit venu en Allemagne, que dans 
l'intention de délivrer les princes du joug que l'em* 
pereur leur impofoit y Se fiir-tout pour défendre fa 
i libcrtL' de la religion. La France & la Suéde avolent 
le même intérêt de s'oppoler au defpotifme de la 
maîfbn d'Autnche : elles s'allièrent bientôt : & leur 
traité , entamé longtems auparavant , fut conclu à 
Berwald. 

Les impériaux dont les forces étoient divifées; 
longèrent i fe joindre pour tenir téte aux Suédois. 

iTilii laiira quelques troupes qui continuèrent ii blo- 
quer Magdebourg , & marcha avec le gros de HfS 
forces à Francfort fur l'Oder, oà il fe joignit avec 
.Torquato Conti : il traverfa enfiiitc rclcclorat pour 
attaquer les Suédois , qui failbient des progrès dans 
le Mecklenbourg* Mais la fortune de Gùftave Adol- 
phe avoit un afcendant marqué fur celle du général 
impérial : le roi de Suéde quitta le Mecklenbourg j 

, il pafla rOdfiK à Sch:nredt ^ il prit J^dsbqrg en pa£ 
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fant,& mit le fiëge devant Francfort, que fcpt mille 
Impériaux déiendoient : il prit la ville , 6c une coiiif 
breufe amllerîe qmy était gardée : il s'empâta eiH 
core de Croifen ; Se puis il tourna brulquement vers 
BeiUn , pour fecourir Magdebourg que Tilli étoic 
revenu afliéger en perlbniie* 

Lorsque Guftave Adolphe arriva à Copeniclc,' 
il demanda à Tcleéleur qu'il lui remit les fonereifes 
de Spandaw êc de CuiÛn > fi>iis prétexte d'afliirer & 
fctraite , mais véritablement dans l'intemîon d'enga- 
ger malgré lui George Guillaume dans les intérêts^ 
L'éleâeur > étonné de cette pxopoftionfii^fuhetef 
ne put fe réfoudre à rien : les miniftres propoferent 
une entrevue entre ces deux princes. George Guil- 
laume alla au-devaat da roi , à un quart de mille de 
Berlin : Tentrevûe fe fit dans un petit bois : l'élec- 
teur y trouva le roi efcorté de mille fautafllns Ôc 
de quatre canons : Guftave Adolphe réitéra les 
propofitîons qii^il avmt déjà Êdtes à George Guit* 
Jaume : l'éleéleur , jette dans le plus cruel embarras , 
ne lâchant à quoi le déterminer , demanda une demi- 
hme pour confulter fes minifires : le monarque 
Suédois s'entretint en attendant avec les princefTes 
6c les dames de la cour. Les minifires de George 
Guillaume » après avoir donné leur avis » en rêve- 
noient toujours à ce rcfrein : Que faire f ils ont. 
TCS CANONS. Après avoir iong-teras délibéré 6c rien 
conclu f on pria le roi de Suéde de fe rendre à Ber- 
lin ; Cullave Adolphe entra dans cette capitale avec 



toute (on cicortc : deux cens Suédois montèrent la' 
garde au château de Berlin ; le relie des troupes fut 
logé cheK les bourgeois* Le lendemain toute Far- 
inée Suëdoiiè campa aux portes de la ville ; & ¥6* 
lefteujf qui n'étoit plus le maître chez lui , confentit à 
tout ce que voùioit le roi de Suéde# Les troupss 
Suédoifes , qui occupèrent les fertereflTes de Cuflrin 
éc de Spandàw , prêtèrent ferment à l'éleéleur ; & 
le roi lui promit de lui remettre ces places » dès que 
-le befoln qu'il eh avoit firoit paffé. Guftave Adol- 
phe s'avança au-delà de Potsdam ^ & les Impériaux, 
qui tenoient Brandebourg & Rathenau , fe replièrent 
& ion approche fiir l'armée qui MCoit le fiége de Mag-* 
•debourg, L'éledleur de Saxe refLifa aux Suédois le 
paiTage fur le pont de Ti-ibe à Wittemberg : ce qui 
empêcha Guftave de lècoufîr la ville de Magde- 
bourg, comme il en avoit Tintention. 

Cett* malheureufe ville , que \Ç''allenfi;ein ni 
Tilli il'avoîent pû prendre par la force ».fuccomba à 
la fin à la rufe. Les Impériaux avoient entamé une 
négociation avec les Magdebourgeois', parTentre- 
mîfe des villes anféatiques : ib afFeôoient , pendant 
ces pourparlers , de ne point tirer Ihr la place : 1« 
Magdebourgeois , aédules & négligens à la fois , 
s'endormirent dans <;ette fécofité apparente : les 
bourgeois qui avdîent fait ic nuit la garde fur le 
rempart , fe retiroient vers le matin en grande partie 
dans leurs maifons : Fappenheim , qui dirigeoit ie 
ïiége , & qui étoit avancé Ivcc lès attaques jufqij'à la 

* pontrcfcarpo 
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contrefcarpe du fofle , s'en apperçuc ôc en profita : il 
fit fes diipofitions ; & un matin que peu de monde 
étoit lluf le rempart^ il donna quatre aïïauts à la fois , 
& fe rendit maître des remparts fans grande rtfiilan-- 
ce : en même temsles Croates qui cotoydient VEiba 
dont le lit étoît bas alors , le longèrent fins trop s'é-; 
loi^ner des bords , & prirent les ouvrages à revers : 
& Tilll y maicre des canons du rempart > les fit dirl-; 
ger de laçon qu^ils enfiloient lestuçs ; & le nombre 
des Impériaux , qui augmcnroit à tout moment ^ 
pendit enfin inutiles tous les eâbrts que les habitant 
iauroient pû iâire* Cette ville , une des plus ancien^ 
nés & des plus florifiantes de rAllcmagne , fut prife 
ainfi lorfqu'eile s'y attendoit le moins , ôc lut bar-- 
|)arement livrée trois jours de fuite au pillage* 

Tout ce que peut inventer Isf licence efFrcnce d^^ 
ièldat t lorfque rien n'arrête fa fureur ; tout ce que U 
icruautéia plus féroce infpire au^ hommes lorfqu'une 
ïïstge aveugle s'empare de leurs (èns » fiit commis alors 
par les Impériaux dans cette ville défolée : les fol-; 
dats attroupés » les armes à la main » couroient paf 
les rues » & maflacroient indififërenunent les vieil* 
lards, les femmes & les cnfans , ceux qui fe défjn- 
doient , Ôc ceux qui ne leur faifoient point de rcfif* 
tance : les mai&ns étoient pillées & faccagées ; lest 
rues inondées de fang , & couvertes de morts : on ne 
voyoit qu£ des cadavres encore paipitans > entaifés 
où étendus tout nuds : les cris lugubres de ceux qu'on 
é^uigcuxt I & ks çii^ io^iwa^ de Içurs affalfins , f^ 
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mêloient dans les airs ôc infpiroient de Thorreufi 
Cette cruelle boucherie fit périr le plus grand nom^ 
fcre des citoyens : il ne s*cn fauva que quatorze cens , 
<}ui s'etant enfermés dans le dome, obtinrent leur 
mce de Tilli, Aux mafl*acres fuccéderent les 
brafemens : les flammes s'élevèrent de tous les cotés ; 
& dans peu d'heures les maiions des particuliers 6t 
les édifices publics ne formèrent qu'un même mofl** 
ceau de cendres : & peiné iâuva-t*on ceite quarante 
maifons de cet incendie général. Douze cens tilles 
noyèrent > dit-on» pour conferver leur virginité | 
mais ceibnt de ces contes fabuleux , qui awoient plia-? 
tôt réuflî du tems d'Hérodote que du nôtre. 

Toute l'Allemagne , amis 6c ennemis, plaignit I0 
Ibit de cette ville $ êc déplora la fin fimeile de fès ha-« 
bilans : la cruauté des Impériaux fur d'autant plus en 
horreur^ que l'hiftoire ne préfente ^quepeu d^exeuv^ 
(les d'une aufli grande inhumanité. 

Apre s la perte de Magdebourg , Guflave Adolphé 
,Vint camper auprès de Berlin pour la feconde fois t 
il étoit outré den^avoir pû fauver cette ville alliée 4 
& il ën rejettoit la faute fur les éledleurs de Brande- 
bourg & de Saxe. George Guillaume députa l'élec-» 
trice ôc toutes les princeffes de & cour» au camp du 
rdî de Suéde pour Tappaifer : il s*y rendit enfin lui-»- 
même , & il accorda au roi tout ce qu'il voulut lui 
démander» Lorfque Téleâeur s'en retourna à Berlin; » 
Farmée Suédoiiè le làlua d'une triple décharge de ca^ 
nons : comme ces pièces étiûient chargce:» à balles <3£ 
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braquées vers la ville , U y eut beaucoup de maifoirt 
& de toit» que les boulets enJomagerent : le. habi^ 
kai» trouverait cène civilité un peu gothique & 
Wrule. Le lendemain , l'armée SuédoilèpaHà la Soréi 
& défila par la Tillei ' . . , 

Ymecteto excufà iâ conduite auprès de Ferdi- 
■and II, en lui rcpréicmanc qu'il n'avoit pas été eft 
état de réfifter à la violence d'un prince puiflTaht,. 
^ui luiavoit ptefcrit des lolx à main armée ; l'e r.pe- 
«eur Répondit «ehemem^nt, que les Suédois ne mé- 
nagcroient pas plus les Marches, que n'avoient to^ 
ks Impériaux. 

L'BLBCTEUR <ÉeSa«, qui voyoit profpérer les ar- 
mes des Suédois , fe rangea du côté de la fortune , & 
donna l'exemple k tous les princes proteflans. L-s 
Suédoisfemiirentàl'éleaeurSpandaw^ & Cuftrm : ils 
inondèrent enfuite la baife Saxe , entrèrent dans k 
Vieille Marche, & prirent le Camp de VTerben; pofta 
tfune aliiette admirable, &fitaë au confluent de la 
Hai^eldans l'Elbe. Tilli, craignant pour Pappeoheim- 
qui avoir été obligé de s'enfermer dans Magdebeur^, 
quittala ThuringeSt vintà&nfecoursîilsa. rca 
Vers le camp du roi de Suéde : le génie heureux de' 
ce prince, qui facilitoit toutes les efltfeprifes , luî 
fit naître h defiëin de furpDendre l'avant-garde dj 
Xilll , compofée de ti jis régimens que ce général- 
avoit trop avanturésj d éxécutacc projet lui-même, 
tailla ce caifs en pièces : après quoi , il retourna dans 
MO campt lilli, qui vouloit laver cet affront , mar^ 

D ij ' 



cha droit aux Suédois ^ mais Pafliette du camp 

fi forte, & les difporitions du roi fi bonnes, qu'it 
ii*o(à pas en courir le hazard : il manqua 4d vivres é 
& iè trouvant obligé de fe retirer , il tourna du côté 

^de lîalle , dans l'intention de forcer Leipzig , 6c de 
contraindre l'éleéleur de Saxe à quitter le parti des 
Suédois. Guflave Adolphe , pénétrant ion defTein , 
quitte fon camp de WeÀen, pafle PElbe à "^tten-» 
berg , le joint aux Saxons à Duben , 6c fond fur les 
Impériaux qu^ déÊdt tocaleitient. Parmi la nom- 
breux artillerie que le toi prit aux Impériaux dan$ 
cette bataille de Leipzig , on remarqua beaucoup de, 
pièces aux armes de Brandebourg, de Saxe ôc de Lur 
Bébourg, que les Impériaux s'étoîent appropriées; 
iTilli , après avoir laiffé fix mille des Tiens fur la pla-' 
ce , sVnfuit en Thuringe, où il raifenvbla les débris 
de ù. dé£ûte# 

Nous ne iuivrons point les Suédois dans le cour^ 
de leurs triomphes : il fuffit de fa voir , que Gullave 
Adolpbe devint l'arbitre de T Allemagne ', qu'il 
pénétra jufqu'au Danube ; tamfis que Banier , à la 
tête d'un autre corps Suédois , chalVa les Impériaux 
àes é vêchés de Magdebourg & d'Halberlladt; ôc qu'il 
établit dans ces pays une régence au nom defbn mai-* 
tre. Il ne relia aux Impériaux que la ville de Magde^ 
bourg y où ils avoien^ une ibrte garaiibn* 

Pendant que l'ÂUemagne étoit ravagée 6c pil-* 
lëe , Sigifmond roi de Pçlognç fiaÇ)Ui:H; i ^ UiadUlâi: 
fut élu à & jplace» 
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Les Sutdois > qui ne s'cndormolent pas fur leurs 
lauriers , mirent le fiege devant Magdebourg ; & 
PappenheL» accourut du duché de Brunfwig oh. il 
étoic , pow la fecourir : Banicr leva le fiége à fon 
atpprodie. En même tems le duc de Lunebourg , qui 
^toit allié des Suédois , vint joindre Banîer avec une 
fcelle armée. Pappenheim , fe trouvant trop foible 
pour rëfifter à tant de forces i évacua la ville de 
Magdebourg , Se le retira dans les cercles de Weft« 
phalie & de Franconic , où la guerre le fuivir. Les 
Suédois eotrércnc à Magdebourg , & ils encourage^ 
rent le peu qui reiloit de fes anciens faabitans , à re*. 
lever les murs de leur patrie. 

L'empereur , que l'infortune de fes armes rcn-^ 
doit plus doux, & ièrvît d'un langage plus infinuant/ 
afin de détacher les éleveurs de Saxe & de Brande* 
bourg du parti des Suédois : mais ceux-ci a voient de 
fortes raifpnç pour en ufèr autrement L'éleâeur de 
Saxe fç flatteît qu'i la faveur de la fupériorîtë qu'a« 
voient les Suédois , il pourroit jouer un grand rulc 
dans L'Empire; ôc l'éledeurde Brandebourgs crai-r 
gnant également les Impériaux 6c les Suédois , ne 
fichant à quoi fe dacrminer , crut prendre un parti 
avantageux à fes états, en s'attachant à la fortune de 
(juftave Adolphe » qur paroilToit alors il bien afièi> 
mîe : il envoya même quelques foibles fecours auK 
Saxons, qui pourfuivoient en Siléfie un corps^ d'Inv, 
pénaux , commandé par fialthaiàr de Maradas. 
fc'EjRUPEiLçyR ^ irrité du rrfw cçs l^^f^ * ^ 
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encore plus de l'irruption qu'ils faifoient en Siléfieà 
voulut en marquer fonrçffentiinent ; il envoya Wal«; 
lenflein k la téte d^une forte armée , pour s'emparer 
de ces deux éleélorats, Pappenheim quitta la "Weft- 
phalie , âcfe joignit à Wallenûeia* Comme le roi d€ 
Suedç & trouyoit alors en Bavière » ces deux gêné? 

yaux profitèrent de (on elol_c;nement ; ils entreront en 
Saxe , 6c prirent Leipfig , Naujiibqurg,Meriebourg,^ 
Halle & Gibichenilein. 

Le roi de Suéde apprend cette nouvelle , & ao. 
court au fecours de la baifeSaxe. : il arrive y il gagne 
la fanveufe bataille de Lutzen , & perd la vie en conn 
battant. Les Suédois vainqueurs crurent être battus f 
n'ayant plus leur héros à leur tête ^ & les Impériaux > 
quoique défaiu , k croyoient viâorîeusc ^ n'ayan^ 
plus Qufiave Adolphe à combattre. 

Ainsi finit ce roi , qui avoit fait trembler l'empç-i 
«eur ; qui avoit rétabli la liberté des princes d'AlIe-r 
magne ; & auquel on ne peut reprocher que le dé», 
faut de trop d'ambition , qui eft malbeureufement 
celui de la plupart des grands hommes. Après (a 
mort les Suédois chaflerentles Impériaux de la baflç 
Saxe ; Se toutes les villes dont Wallenftein s^croit 
' emparé , furent reprifes par Téledeur de Saxe. Oxenft 
tiem prit la direction des a&ires des Suédois en Al- 
lemagne ; & il conclut au nom de la Suéde une al- 
liance à Heilbrun avec les cercles de Franco me , do 
$uabe , du haut & du bas Rhin, 

<Quox<^uÉ râe^çur. ^t p^s de l'aQiance 
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fIeilbruajt4eavo^a de nouveau quelques fkcom à 
Amim» qui commandolt les troupes Saxonnes en 
SSëfie ; toutes celles dç l'élefteur ne confiftoieat 
qu'en trois oaille cavaliers» & en cinq mille fàntaiSns. 
jLorfqu^il apprit que Wallenftein & Galas rçntroient 
en SïléfiQ , il convoqua l'arriere-ban , ou plutôt il 
& un arxneinent général de tous fes fujets : maïai 
comme il manquoit de fonds pour les entretenir, il 
ne rafTen^bla jamais de forces afTez nombreufts pour 
s'oppoièr à la violence de ks ennemis. 

\(^ALL8NSTEXK s'avança en SileTie avec une ar-« 
ipée de quarante-cinq mille hommes; ilamufa Arnim 
par des ^pofitions d'accommodement | il lui donna 
des jaloufies fiir la Saxe ! mais tournant brufqucmcnt 
vers Steinau , il y défit huifcens Suédois, s'empara 
de Francfort , àc envoya des partis qui défolérent la 
Poméranie & la Marche éleâorale. Il foznma Berlin 
de l'A porter fes clefs ; mais il apprît d'un côté que 
Bernhard de Weimar avoir irepris Bfacifbonne ; de do 
Vautre , que neuf mille Saxons 6c Brandebourgeoîa 
s'avançoient vers lui : & fans s'opiniâtrer dans fca. 
projets , il fe retire en Siléfie , JaifTant une forte gar*» 
nifon à Francfort ôc dans quelques autres Villes, AtH 
nim & Banier couvrirent Berlin avec leur armée 5 
Péleéleur, aflifté des troupes Suédoifes, trouva i 
la tête d'une moét de vingt mille hommes > dont ik 
peine la fixieme partie lui appartenoit : on a conferv4 
le nom des Régimens Brandebourgeois qui étoiçn^ 
de cettç ^nnéç ^ï^w 1 Borg«dorfF,> WoUunan^ 
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François lia^enbourg , & Ereptreicfa-Borgs^râ^ 
'Avec ces troupes , il le préiènta devant Francfort ; 

êc mille Autrichiens en ioruroit par capitulation : la 
garnilon Impériale ^ CroiTen en fcutit le bâton 
^lanc à la main. 

Pendant ^uc Banier dirigeoit les opérations mi- 
litaires de la Suéde , QxeixfUern devenoit Tam^ des 
négociations* Ce chancelier ayant trouvé avanta*- 
geufe l'alliance qu'il avoit faite à Heilbrun avec les 
cercles de l'Empire , en proppfa une pareille aiix cerr 
^ ^i<ï cles de la baute & bafle Sax^ : eUe fe conclut eâèdti-i 
vement à Haiberfiadt ; & les éleveurs de Saxe & de 
Brandebourg en devinrent les membres principaux. 
Ce minifbre yoyanç les années de Suéde par<-tou;c 
triomphantes , & les princes de FEmiûre alliés oii 
dépendans de la Suéde , crut fa puilTance fi bien eta- 
Jjiie que rien ne pourroit dëfornjais lui réfifter : dans 
Cf?tte pcrfuafion, il leva le mafque dans l'afiembléç 
qui fe tint à Francfort fur le Mein 5 & il propofa -, 
gue pour dédommager la Suéde des dépenfes quelle 
avoit feites en faveur des princes pro.tefians> l'Empir^ 
lui cédât la Boméranie après la ixyitrt de fon dernier 
duc, 

Cett£ pfopofition (foit dit enpaflant) étoitle 
vrai commentaire du manifede que Guilave Adolt 

phe avoit publié loriqu'ii entra en Allemagne. L% 
leâeur de Qi^ndebourg iè trpuya extrên^ement bleifé 
de cette proportion d'Oxenlbern , qui tendoit à le 
feufirer de fes droits fur la PomtraDie : & Meneur 

I 
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3e Saxe , qui s'^oit flatté de gouverner T Allemagne; 

étoit dans une jaloufie extrême du pouvoir de ce 
cbancelier , & de la fierté qu'aifedoient les Suédois; 
Le iBaUienr voulut que dans ces circonfiances l'archi* 
duc Ferdinand Se le cardinal infant remportaient 3i ' 
Nordlingue une viéioirc compleue fur les Suédois? : 
ce qui acheva d'ébnmler des allies » qui avoient d'ail* 
leurs , comme nous Payons dit , de véritables f ujets 
de mécontentement, 

L'£MP£REUR , attentif à divifer l'Allemagne ^ 
guée contre lui» profita avec habileté des difpofidons 
pacifiquwS de ces deux éleéleurs j & il fît avec eux ù 
paix à Prague : les conditions de ce traité , ligné le 
ao de mars 163 j » fiirent » que le fécond fils de l'é- 
\e6tt\xr de Saxe refleroit adminiftrateur de Magde- 
bourg ; & que les quatre ( * ) bailliages démembrés 
de cet archeyêclié demçureroient en toute propriété 
à la Saxe : Pempereur promit à l'éleâeur de Brande- 
bourg de maintenir fcs droits fjr la Pomeranie , Se 
de ne plus revendiquer les biens de l'£glife» qu'il 
poiTédoit : il confirma de plus les paâes de confintef'* 
nité entre les maifons de Brandebourg , de Saxe , & 
de Heffe* 

Afue^s cette paix , les troupes Impériales & S^r 

xones nétoyerent les évêchés de Magdebourg & de 
Ilalberfladt des Suédois qui les infeiloient : la ville 
4e Magdebourg tint feule pQur les Suédois : la Pomé* 
janie , le Mecklenbourg & la vieille Marcbc fc reffenr; 

^ * ) Queifiirc , JuterbocK , fiocv » & Daxximç* 
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cirait de nouveaa des troubles de lagucm : kt hai 

pénaux & les Saxons occupoient tous les bords de 
l'Elbe 6c de la Havel , mais cela n'empêchoU pas les 
'5ttédcHsde Êùre des courfès bien avant dans le pays 

ëc de poufler n^ême leurs partis jufc^u'i Qranieni^ 

bourg» 

- fiANiER 9 pour éloigner la guerre de la Pomëraniq 
qu*il vouloît conftrvcr à la couronne de Suéde r aC» 

femblâ fan armée à Rathcnau , Ôc marcha par Wit-r 
tenberg k Halle , efpéraqt eooorç de délivrer la gar^ 
'HÎibo Suédbile de Magdebourg , que les Impériaur 
tenaient exrrernement preflee. L*éle(^eur de Saxe^ 
accourut en Mifnie , oà il fe joignit à un corps timn 
périauxqueMorofinicommandoit. La guerre s'arrêtsi 
longtems aux bords de la Sale : les Saxons contrai-i 
gnirent cependant Banier à fe retirer > Se les Impén 
riaux prirent Magdebourg : Banier pafla parle pays 
de Luncbourg , & revint dans la Marche : "Wrangel 
le joignit avec un rentbrt de huit mille honimes : ils 
furprirent & forcèrent Qrandebourg & Rathenau, 
ou il y avoir garnîfbn Impériale. Ainfi ce malheu^ 
reux ëledorat devenoi^t la proie du premier occupant z 
ceux qiùprenolent le nom d'ami$> de même que ceux 
qui ic diioicnt ennemis déclarés , en tiroicnt cîcscon-^ 
tributions exorbitantes , pilioient , faccageoient ,^ 
' dévaftoient le pdjs » & y ikifoient les maîtres pen-^ 
' dant qtfils y étoient : toutes les villes lituées 1q 
* long de la Havel furent , en nK)ins de fix fèmaines > 

deux fois jpillées par Iqs Suédois^ & une fw p9r 

✓ 
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Imp^ux : cette défidation étoit univerieHe : le pap 

n'étoit pas ruiné , mais il étoit abymé tocalement* 

La fatalité de ces tems fit que la fi>rtiiiie ne ièdS^ 
dara jamais entièrement pour un parti ; & que fem^ 
blant vouloir perpétuer la guerre » clip relevoit ino-' 
pinément ceux qu'elle avQit abattus, de rabaiflbii 
^uite ceux quelle avoit relevés* 

La manière dont on faifoit la guerre alors , étoit 
différente de celle dont on la Êut à prêtent : les pria-' 
ces ne faiibient que rarement de grands efforts pour 
}ever des troupes ; ils entretenoient en tems de guerre 
line , ou , félon leur puiffance » plufieurs armées : h 
nombre de chacune ne paflbit pas d'onfinaire vingt-* 
quatre mille hommes : ces troupes vivoient du pais 
pà elles étaient employées : elles cantonnoient om 
dîn^rement , 8c ne campoient que lorfqu*elles vou-^ 
loient donner bataille , ce qui leur rendoit les fubliP- 
tances faciles. Lorique l'empereur ou le roi de Suedo 
vouloient éxécutec quelque grand projet , ils joî- 
gnoient deux armées ; au moyen defquelles ils ga- 
gnoient la fupériorité. Les généraux dont les corps 
étoientles plus feibles , ayant comparé les forces des 
ennemis avec les leurs , fe rctiroicnr fans combattre j 
& comme ils vi voient égale me at partout à difcrétion p 
il leur étoit indifïérent d'abandonner un pays , parce 
qu'ils en trouvoient toujours un autre i piller. Cette 
mcrhode prolongeoit la guerre , ne décidoit de rien, 
coniommoit plus de monde par ùl durée que celles 
d'à-prefent 5 tla racine & le brigandage des troupes 
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dévâfloient totalement les provinces <]ui ijbrvoientd^ , , . 
diéatre de guerre aux arméçsr 
<^-f^^^ Banier remporte une yiâoire i Witftoclt furies 

Impériaux & les SaKons, Les Suédois reprennent 
tout d'un coup la fupérîoritë : les troupes battues & 
lu^tives ne s'arrêtent qu'à Leipzig : les Suédois 
inondent la Marche de nouveau : Wrangel çntre a 
Berlin 1 6c y met cinq con^paguîes en gamifbn ; après 
quoi il redemande à l'ëleâeur iès forterefles. George 
Guillaume , qui s'était retiré à Peitz , lui répondit 
gu'il s'abandonuoit à la difcrétion des Si;édois ; mai§ 
^ue les Impériaux étoient nuiîtres de iès places^ 
^u*il n'en pouvpit pas difpofer. Wrangel prit les 
quartiers , & hiverna dans la nouvelle Marche, 
^"iSTi I^ANS ce tems mourut Ferdinand II» ce fier op^ 
prelTeur de l'Allemagne : fon fils Ferdinand III , qu'il 
ayoit fait élire roi des Romains , lui fuccéda, comme 
fi ce trône avoit été héréditaire. Bogiflas , dont la 
fiimille avoit polTédé le duchéde Pomén^iîe pçndant 
700 ans , mourut de môme pendant ces troubles , Se 
avec lui s'éteignit toiite la mailbn. Les armées Sué- 
doifes f maîtreifes de la Poméranie & des états diii 
Brand'.bourg même, empêchèrent l'éleéleur de faire 
valoir fes droits fur ce duché : il fe contenta d'en-» 
' voyer un trompette aux états de la Poméranie 9 poui^ 
leur ordonner de traiter les Suédois comme des enne-* 
mis : cette ambaflfade fînguliere n'eut aucun effet : 
ikns doute queFéleéleur fe fervit d'un trompette, 
caufe qu'il crut'qu'il padferoit plus iaqkmeçt qu't^ 
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'Sèmme de condition» i travers des troupes Suédbifesj 
* Cependant les Impériaux 9 ibus les ordres de 

Hatzfeld 6c Morofini , chafferent Banicr de la Saxe ; 
le poufleretit au-ddà de Scfavredt , & reprirent Lands-: 
berg. KJitâng » i la tète des Saxons , nétoya eti 

mêmeteiTiS la Marche & les bords de la Ilavcl , & 
délivra ce pays des Suédois. La guerre, qui voyageoit 
d'une province l'autre, fe tranfpona de nouveau eii 
Pomëranîe » ot les Impériaux furent folnts par trois 
mille Hongrois, La Poméranie eut le fort des Har- 
dies : expoiëe aux mêmes brigandages , elle fut pnlè j 
rq}riiè 9 brûlée & minée* 

Alors la fatalité voulut que les Suédois reçurent li^jl} 
de puilFans fecours ; ce qui leur donna le moyen de 
contraindre les Impériaux à fiiir devant eux jufqu'eil 
Bohême : mais quelques revers qu'éprouvaflent les 
troupes Autrichiennes , rien ne fut capable de déta- 
cher les éiedeurs de Brandebourg & de Saxe de i'al^ 
llance qu'ils avoient fiûte avec Peniperêur. 

Les Suédois parurent pour la quatrième fois de- ^^iV.i 
vaut les portes de Berlin , & quaure cens Brande^ 
bourgeois évacuèrent la ville à leur approche* 
>• L'électeur pour ic veni^cr des maux que les 
Suédois taîibient iouffrir à Téiedlorat ^ projetta une 
Averlloa: quatre mille Prul&ens entrèrent en Livo« 
nie, & y firent quelques ravages; mais négligeant 
de s'emparer des villes pour y affurer leur établiffe-: 
ment > ils abandonnèrent proiiiptement leurs conquè- 
-|ÇS{ & leur ipxpédi^QQ ^i^t ûiuuler X^es Suéduk 
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firent reflêntir à la Marche les pênes qu'ils avoîeiiè 

faites en Livonie ; ils furprirent i Bernau quinze 
cens Brandebourgeois /que BorgsdorfFcommandoiti 
Devltz prit la route de la Siléfie» ôc Banier ùcc^ 
gea la Saxe & le pays de Halberfiadt. 

AxELiLLE , qui commanduit à Berlin » ferra 
Spandaw de près , & bloqua légèrement Cuftrin » 
où réleâeur s'étoit retiré avec & cour iugitivé* 
Dans ces temsles états de Pomeranle fe tinrent, 5d 
l'éleéleur y envoya des députés : les états ne favo- 
liférent point les Suédois ; de les etlvoyés de l'élec- 
teur à la diète de Ratifbonne y tinrent les places 
'des ducs de Wolgaft & de Stettin. 

CoMM S les états de la FruiTe dévoient & tenur 
cette année i Koni iberg , George Guillaume s'y ren-»^ 
dit , pour y Iblliciter le payement de quelques iub- 
fides arriérés : mads il mourut à Konifberg le 3 de 
décembre » laiflant à fim fik FRÊbEKtc Guillau-'^ 
jflE un pays défolé dont lès ennemis étoient en pof- 
Ssffion f peu de troupes » des alliés dont i'affeâdon 
^oit équivoque» & pitfque aucune reflburce* 

On ne fçauroit , ians bleiler les loix de Tequité, 
îéharger George Guillaume de tous les malheurs qui 
arrivèrent pendant fa régence : s'il fit des fautes ca^ 
pitales, elles confiftërent, en ce qu'il plaça fa con-» 
fiance dans le comte de Schwartzenberg , qui le tra- 
hit» & qui» félon quelques hifioriens » avoit formé 
le projet de iê frire lui-même éleâeut de Brande-^ 
bourg: il étoit catholique ;iji avoit toujours tanu 
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le parti de l'empereur ; & il fe flattoit d'autant plus 
de fa protcclion , que les fortereiTes de l'cie^oral 
«voient- été livrées à rcmpereur, auquel les con^ 
mandatis avoient prêté iermenti On doit (ur-tout re^ 
procher à ce prince , de n'avoir pas levé , avant qua 
la guerre vint ravager les états, un corps de vingt 
mille hommes, qu'il étoit en état d'entretenir : cet 
troupes auroient fcrvi à foutenir fès droits fur la fuci 
f^on de Qevjs, ^ plus utUeoient encore à dëfeiH 
dre £s& provinces : & réleâtfur avoit été armé de I» 
. forte , Mansfeld & radminiftrateur de Ma^debourg 
n^âuroient pas entrepris» comme ils le firent , de tra-» 
verfer l'éledoiat; Tempefeur Ferdimmd II ft ièroif 
emprelTt de lui témoigner des égards; <5c il n'auroit 
dépendu que de lui de devenk ou l'allié ou fenne-r 
mi des Suédois » au lien d'Iofe l'efciave da pfremiec 
^enu , comme il le fut. 

Dés lors que George Guillaume ne prit pas cet 
mefiures» la complication bi&rre desconjonôuresn^ 
lui hiïïa plus que le choix des fautes : il fut obib» 
gé d'obter entre les Impériaux & les Suédois ; & 
comme il étoit foible» fes alliés &rent toujours fisT 
maîtres. 

Le 2èle avec lequel l'empereur perfecuto't le* 
proteflans» le fameux édit de reâicution» les vues 
que ce prince avoit fûf l'archevêché de Màgdeboui^». 
& fur-tout la manière ddpotique dont il vouloh gou- 
verner l'Allemagne » ne pouvoit infpârer à Téleâeui^ 
guc de Féloignement pour ce piince* B'im autro 
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coté 9 les dangers qu'il y avoit à s'allier avec nné 
puiflànee étrangère > les pillage^ inouïs que ïts Sué^ 
dois cxcrçoient dans les pays de Brandebourg, In 
fierté d'Oxenftiern, & le deffein cjue cette couronne 
ftvoit formé d'acc|uérir la Poméranie » eiiipéchoient 
George Guillaume d'entrer dans l'alliance des Sué- 
dois : il appréhendoit de plus , qu'ils ne fe fcrviUent 
ide lui 9 iiomme d'un infiniment principal , pour lut 
arracher la fucceflîon de la Poméranie. En certain» 
tems révolté contre la dureté de Ferdinand II , il fe 
jettoit» comme par déieipoir, dans les bras de Gu£* * 
tave Adolphe ; & dans d'autres , poufle à bout paf 
les projets d'Oxeriftiern > il recherchoit l'appui de la 
cour de Vienne* Dans une incertitude continuelle» 
fitns force & fins puîfTance i il tourhoit de gré ou de 
force du côté du plus fort j ôc la fortune, qui paflbic 
cous les jours des armées Impériales auxSuédoifes i 
' fie des Suédoifes aux^mpériales » le plut i rendre ce 
prince la vidime de ià légèreté : de forte que fès 
ftlliés n'eurent jamais des avantages aflèz fuivis pour 
les protéger, comme ils Pauroient dd, contre ks en^ 
^epriies de leurs ennemis communs^ 

FREDERIC GUILLAUME^ 

LE GRAND ELECTEUR. . . 

F Rederic Guillaume naquit à Berlin le 6 

février 1620. Il étoit .digne du nom de Gkand^ 

sue iês peuples & lies voifins hyi ont donné d'une 

commune 
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commune voîju Le ciel l'avoit formé exprès pouf 
rétablir par fort aâivité Pordrt dans un pays où la 
mauvaife adminUlration de la régence préc<îdent3 
avoit mis une conMon totale^ afin d'être le défen- 
ièur & le reflaurateur de fa patrie , l*honneur & la 
gloire de fa mailon. Le mtrite d'un grand roi étoit 
uni en lui à la fortune médiocre d'un éleâeur : au- 
deffiis du rang qu'il occupoit , il déploya dans la 
régence les vertus d'une ame forte dcd'un génie fupé- 
rieur; tantôt tempérant fon béroifine par fa pmden« 
ce 9 & tantôt s'abandonnant i ce bel enthoufiafine 
qui enlevé notre admiration. Il rétablit fes anciens 
états par & fagefie» & en acquît de nouveaux par 
fi politique. Il forma fes projets, 6c lui-même les mit 
en exécution. Les efFets de fa bonne-foi, furent, 
qu'il affifia fes alliés; & les efièts de fa valeur , qu'il 
défendit fes peuples. Dans les dangers imprévus il 
trou voit des refiources inopinées ; & dans les peti- 
tes chofes, comme dans les affaires importantes, il 
parut toujours également grand, 

L'ÉDUCATION de ce prince avoit été celle d'un 
héros : il apprit à vaincre dans un âge où le com-» 
TOun des hommes apprend à bégayer fes penfées. 
Le camp de Frédéric Henry d'Oranî^e fut fon école 
militaire : U aflifia aux fiéges du fort de Schenk & de 
Breda. 

ScHWARTZENEERG , minirire dc George Guil- 
laume» connoiflant l'efpht tranfcendant du jeune 
prïnce y réloigna de la cour de fon pere & le tint; 

E 
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e| Hollande autant qv^ïï le put , ne ientanc pas fca 
▼ercos afiez pures pour qH'elfes foutinilênt Pexamen 
d*ùn furveillîaint auffi échtké. Le jeune pfince v inc 
cependant trouver ion pere malgré le miniflre; & 
il fit avec réfeâeur le voyage de Frulfe » oà ta more 
de George Guilfeume le itiît'en poffeflîon de fes états* 
■ Fredekic Gmiiaume a voit vingt ans loriqu'il 
parvint à la régence: maisfé^ provinces étoient en 

partie entre les mains des Suédais, qui ^voient fait 
de i'éleélorat un défert affireux , où l'on ne recon- 
noifibit les villages, que par des monceaux de cendres 
qui empéchoicnt l'herbe d*y croître ; & les villes , 
que par des décombres & des ruines. 

Les duchés de la fucceffion de Oeves étoient en 
proie aux Efpagnols & aux HoHandois , qui en ti- 
roient des contributions exorbitantes ^ & qui les pil- 
loient fous prétexte de les défendre* 

La Pruflê, que Gufiave Adolphe avoir envahie 
peu de teras auparavant , faignoît encore des plaies 
qu'elle avoit reçues durant cette guerre. 

Dans des conjonâures aulfi défefpérées , où (on 
héritage étoit envahi par tant de fouverains ; prince 
£ins être en poilêi&on de iès provinces , éleveur ûktis 
en avoir le pouvoir, allié iàns avoir d'amis, Fréde* 
tic Guillaume commença là régence ; 8c dans cette 
première jeuneife , qui étant l'âge des égaremens , 
rend à peine les hommes capables d^obéiflance, il 
donna des marques d'une fagefle confommée , & de 
toutes ces vertus qui le rendaient digne de cpmman^ 
der aux hommes* 

s 
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Il commença paritablir de l'ordre dan» Ce9 finati'* 

ces : il proportionna fk dépenfe à fa recette , & fe 
défit des minifires dont la mauvaife adminifiration 
avoît le plus contribué aux malheurs de fcs peuples. 
Le comte de Schwartzenberg, qui voyoit ion auto- 
rité limitée > fe démit de lui-même de fes emplois : 
il étoit gouTemeuf de la Marche, préfident du con- 
feîl , grand-chambellan , & grand-conunandeur de 
Malte ; il avoit réuni fur lui toutes les charges im» 
portantes, il étoit plus fouveraîn que fon maître • & 
comme il avoit été une créature de la maifon d'Autri- 
che» il fe réfugia à Vienne o\i il mourut la même année^ 
Son fils , qu'il avoit fiùt élire coadjuteur de Perdre 
& de la commanderic de Malte , ne tut point recon- 
nu par l'éleâeur : ce prince lui fit de plus reftituer 
tous les bailliages appartenans h l'état , que le comte 
fon pere s'étoit appropriés. 

Après la mort de ce comte Téleâeur envoya le 
baron de Borgsdorff à Spandaxr & k Cuftrin , pour 
appofèr fon fcellé fur les effets du défunt : les com- 
mendans de (es £brterefles refuiêrent de lui obéir » 
fous prétexte qu'ils ne dcpcndoient que de l'empe- 
reur, auquel ils avoient prêté ferment. BorgsdoriF 
diflimula; iàns relever par d'inutiles paroles l'in-» 
iblence de ce refus , il fit obferver Rochau, com-* 
mandant de Spandaw , qu'il faifit un jour que par 
imprudence il étoit forti de & fortereffe : l'ckéleur 
fit trancher la tête à ce fujet rebelle , comme il le 
méritoit j les commandans de ks autres pkccs ^ 
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intimidés par cet exemple , fe rangèrent incontinént 
à robéifTance. . 

Ladislas , roi de Pologne 9 donna l'invelliture 
de la Pruflb i Frédéric Guillaume , qui la reçut en 
peribnne, & s'engagea de lui payer un tribut annuel 
de cent vingt mille florins « âc de ne faire ni trêve 
ni paix avec les ennemis de cette couronne : le baron 
de Leben reçut celle de l'cleâ:orat , de l'empereur 
Ferdinand III; mais il n'obtint point celle des du- 
chés delà fuccelGon deCleves, parce que les difK- 
rends pour cette fucceflion n'étoient pas décidés 
entre les prétendans. 

Apr£*$ avoir (atis&it à ces formalités > l'éleâeuf 
ne penfa qu'aux moyens de retirer fes provinces 
d'entre les mains de ceux qui les avoient ufurpées : 
il négocia, & fa politique le fit rentrer dans la pod 
fciuon de fes biens : il conclut une trêve (*) pour 
vingt ans s|vec les Suédois , qui évacuèrent la plus 
grande partie de fes états : il paya cent quarante 
mille (**) écus aux garniions Suédoifes qui tenoient 
encore quelques villes, & leur fit livrer mille boif- 
lèaux de bled par an : il fit de même un traité avec 
les H^uois, qui lui remirent une partie dii pays de 
Cle ves dont ils s'étoient emparés ; il obtint des 
HoUandois l'évacuation de quelques autres villes. 

Les puilTances de l'Europe , enfin laflfées d'une 
guerre dont 1^ poids s'appeiàntifibit ôc qui de jour 

(*) A SLOCTdiolm : Gotze & Leuchtmar furent (es envoyés. 
• Qui font près de 100 mille éçus de notre monnoye. 
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en Jour dcvenoit plus ruineufe, fentîrent toutes un 
même déiîr de rétablir la paix entre elles. Les villes 
d'O&abnick & de Munfter furent choifics comme 
les lieux les plus propres pour ouvrir les conféren- 
ces; & Frédéric Guillaume y envoya fès minifires* 

La multitude des matières , la complication des 
caufes, tant d'ambitieux à contenter; la religion, 
ks prééminences , le compromis de l'autorité im- 
périale & des libertés du corps Germanique ; tout 
ce cahos énorme à débrouiller occupa les plénipo- 
tentiaires juiqu'à l'année 1647 , qu^ils convinre«t 
entre eux des articles principaux de la paix. 

Nous ne rap cillons point le traité de Weflpha-». 
lie dans toute fon étendue, ôc nous nous contenterons 
de rendre compte des sirtides de ce traité qui fQni; 
relatifs à cette hidoire. 

La France^ qui avoit époufé les intérêts de U 
Suéde» demandoit que ce royaume confervât la Po- 
méranie, en dcdomagement des frais que la guerre 
avoit coûtés à Guûavç Adolphe & à fes fucceflcurs : 
& quoique l'Empire & Félefteur refuûffent de fe 
défifter de la Ppméranie , on convint enfin que Frc-. 
deriç Guillaume céderoit aux Suédois U PoméraniQ 
çitérieure , les îles de Rugen & de WolUn , les ville» 
dç Stettin , de Gartz , de Golnau & les trois embou-^ 
chures de l'Oder : ajoutant que > û les defcendansi 
mâles de la ligne éleâorale yenoient i manquer»!;, 
Poméranie & la nouvelle Marche retoraberoient à 
la Suéde ; & qu'en attçndî^nt U fçroit permis au2^ 

E iij . 
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deux maifons de porter les armes <ie ces provinces* 
En équivalant de cette ccfîîon , on iccularifa en fa- 
veur de Ttieâeur les évêchés de Haiberiladt , de 
Minden & de Camln, dont on le mit en poffeflTion » 
de même que du comté de Hohenftein Se de Rei^ 
chenftein ; 6c il reçut Pexpeélative fur l'archevêché 
de Magdebourgy dont Augufle de Saxe Àoît alors 
adminiflrateur. Quand à la religon on convint que 
la Luthérienne & la Calvinifie ièroient déformais 
Àùtorlfêes dans le faint empire Romain* 

Cette paix , qui fert de bafe à toutes les poffet' 
lions & à tous les droits des princes d'Allemagne » 
dont Louis XIV devint le garant , fut publiée l'an- 

^^^^ née i6^S, • 

L'électeur , dont on avoit ainil fixé les inté-^ 

« ^4P» ^conclut l'année fuivante un nouveau traité avec 
les Sucdois pour le règlement des lirAites, & pour 
l'acquit de quelques dettes dont la Suéde ne voulut 

ii6s^ payer que le quart : ce ne fut que l'année 16 fo que 
réleclorat , la Poméranie, & les duchés de Ckves , 
fiirent entièrement évacués par les Suédois & par les 
Hollandoîs. 

Le duc de Neubourg penfà jetter alors les affaires 
4ans la même confiifion dont on venoit de les nrer 
avec tant de peine : il s'avifa de perlëcuter avec ri- 
gueur les Proteftans du duché de Juliers &c de Berg: 
^ar quoi Frédéric Guillaume fe déclara leur protec- 
teur , Ôc envoya fon général Spar avec quelques 
;rgupça f^f le térrit9ire dij 4^c ^ faifant en n^tme 
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tem ipropo&r un accoamaodemeot par h médiatioii 
des Hoilacidois. 

- CiiAfiLES IV , duc de Lorraâne , prince errant & 
vag^ood 9 i:hdiïé de fes £cats par la France , & qui 
avec un peck corps de troupes -nieiioit platôt la vie 
d'un Tartare que -d'un fouverain, vint dans cesentrç-. 
faites au fecours 4\x -dûcde Neubourg : fon arrivée 
penfii Awt ^anouir les difpofitions pacifiques des 
deux partis : on s'accorda cependant : quant à l'ordre 
despoileiBoiis» on s'^n tint au traité de Weiiphalie (*) ; 
èc quant à la liberté de conlcieBoev 4 ceux qu'on avoU 
f^ts d^puisTaRnce i6i2, jufqu'à l'année i647» 

Dans ces tems il arriva «n Suéde un événement» 
dent la fingularlté s^tra les yeux4le toute l'Europe : 4* 
la reine Chriftine abdiqua la couronne de Suuie en 
&veur de&ttcoufin Charles Gu(Uve prince de Deux- 
Ponts. Les politiques , qui n'ont l'eipric rempli que 
d'intérêt ôc d'ambition, condamnèrent beaucoup cctre 
reîae : les courtifiiBS » qui chercbent des finefles par- 
tout , débitcMcnt que l'averfion qu'elle avoit pour 
Charles Guftave qu'on lui vouloit faire époufer, 
avoit pouffé cette princeiTe à quitter la fouveraineté : 
1«9 (àvaas la louèrent trop de ce qu'elle avoit renonçé 
aux grandeurs par amour de la phiiofophie ; Ci elle 
avott été véritablement pbilofophe , elle ne fk feroit 
peint ibntllée du meurtre de Monaldelqui » ni elle 
n'auroit regretté, comme elle le fit à Rome, les 

(* ) Les duchés de Cleyes , de la Marcs 8c de Ravtiilberg 
churent à Téleâtur ; Julien » 8erg & Ravenfieio « au duc« 
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grandeurs qu'elle avoit quittées* Aux yeux des iàges 
la conduire de cette reine ne parut que bifàrre : elle 
De méritûic ni louange ni blâme d'avoir quitté le 
trône : une aâlon parrîlle n'acquiert de< grandeuv ; 
que par l'importance des motifs qui la fait rëfoudre 9 
par les circonnances qui l'accompagnât « 6c par la 

' ipagnanimité dont elle eft fi)utenue« 

A peine Charles Guftave ht^îl monté liir le trône , 
qu'il s'occupa des moyens de fe fignaler par les ap- 
mes : il s'^n falloit de iix ans que la trêve que Guf- 

^tave Adolphe avoit faite avec ta Pologne , ne (Kkt 
expirée : fon deflein étoit de porter Jean Caiimir 
( qui depuis Tan KS48 avoit été élu roi à la place de 
Ladiflas) i renoncer aux prétentions que la couronne 

• de Pologne formoit fiur celle de Suéde , à lui céder 
la Livonie, 

Frédéric Guillaume 9 qui fe déiioit de Charles 

Guilave , pénétra dès-lors quels étoient fes deifeins : 
mais pour flater ce prince 9 il termina par là média- 

' tion les démêlés que la régence Suédoîfe de Stade 

avoit avec la ville de Brème » relatifs aux libertéa 

' de cette ville anféatique. 
# Les Suédois , qui publioient que leurs arméniens 

ne regardoient que la Ruflîe , demandèrent à l'éledeur 
fes ports de Pillaw âc de Memel $ de même que Guf- 
tave Adolphe avoit demandé à George Guillaume 
fes forrerelTes de Cuilrin & de Spandav/. Les con- 
jonékures avoient bien changé depuis ces tems-là ; «Se 
U prince , auquel les Suédois s'adreiTotent ^ étoit 



Digitized by Google 



DE LA Maison de B&andebou rg. 73 
Ucn un aime homme que George Guillaume. L'éleo 
teur reyetta avec hauteur les demandes qu'on lui avoit 
faites avec indiicrétion ajouunt que » fi l'intendou 
du roi de Suéde écoit -pofiâvement d'attaquer la 
Ruffie j il s'^engageoit de feumir un corps de huit 
mille hommes pour cette guçne ; d'autant plus que 
les prègrès des Moiicovites en Pologne lui £ûibient; 
apprâiender qu'ils ne ^approchaflènt de les frontiè- 
res. Cette défaite artificieufe fit connoitre aux Suér 
dois t que l'éleâeur n'étoit ni timide ni dupe. 

Il avertit cependant la république de Pologne 
du danger qui la menaçoit ; & celle-là le pria de 
Vai&fier de £hi artillerie 9 de les troupes & de les 
bons confèils : cette prière fût liiivie d'une ambaf 
jade ) qui demanda i«i médiation aiin de hâter ibo 
accommodement avec la Suéde } de celle-ci « par 
un autre qui le prefla de fournir des fiibiides pour 
fub v enir aux irais de la guerre, 

L'ÉLECTSUR, qui connoiiToit les délibérations 
tumultueufes de cette République 9 incertaine dans 
^ès réfolutions , légère dans lès engagemens , prête 
à Élire la guerre fans en avoir préparé les moyens» 
épxafée par la rapine des grands , 8c mal obéie par 
lès troupes , répondit qu'il ne pouvoit pas fe char- 
gès des malheurs qu'il appréhendoic » ni facrifier le 
bien de tes provinces peur làuver cette république, 
qui payeroit fes fervices d'ingratitude 
' Afin d'alTurer la tranquillité de lès éuts ^ la 
veille d-une guerre prête à a^allumer , il. fit aveç 
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les Holhmdots une aHiance <i€kQ^îve <|ui .devait 
éurer iinit ans? H r echer dia Famitié itCtqmwdp 
cet tffiirpatetir licuretw <pn fmm ie tkre 4ie protec- 
teur de ia patrie, y extrçoit un delpotifme abiblu î 
U eflàya fe fier arec Louis Xi V » 4)ui cfepuis la 
paîxde Weftphalie^étMt-devenu l'arbîtve de PEuro- 
pe : H iîatta de même la liauteur <ie Sardinand III ^ 
afin de l'engager dans fts Smâiéts ;«ia3sâ nexeçi^ 
en réponlèxps de ces vaifies p9rries46ot ia poli»' 
teffe des miniiires alîaifonne i'âpreié des refus ; Fer*^ 
diaand lU augmenta les troupes» & l'^leâeur iui- 
"vit ûm exenifAe» 

Les foupçons que l'-ëleéleur avoit eus des deffcins 
dfis Suédois > ne tardèrent pas à & «confirmer ? m» 
corps de Suédms » ccmHmndé par te général de 
Vktenberg , traverfa la nouvelle Mard-.e fans en 
arar &it la réquifition , êc mudsà vers les âranûe-* 
res de ta Pologne : i peine Steinbeck attaqt^-t-lt 
ce royaume , que deux paiatinats de h iiaute Polo* 
gne ièrendirent à lui. 

CoMm tout l'e&rt àc la gnerre k portmt du 
côté des frontières de la Piuffe , Téledeur y marcha 
à b têce de fes troupes , afin d'êtœ plus à portée 
de prendiie des «aefiires^ & de les ea^écuter avec 

promptitude : il conclut à Marienbourg une alliance 
d^fenfiv^ avec les états de ia Prufle Polonoiiè » qui 
roula fur un fecouns mutuel de quatre miUe hommes 
que fe promettoient les parties confedcrccs , & fur 
i'çntretkn dos garai£;>as â^aad4>o^rgeQi^^ dau$ 
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rienbourg , Graudcntz & quelques autres vîBes. 

Les Suédois n'écoient pas alors les feuis ennemis 
de la Pologne : le Czar avoit pénétré jofqu'en Li- 
thuanie dès Fannée précédente : cette irruption avoic 
pour prétexte l'omiinon fiivole de quelques titres t 
que la chancellerie Polonoifè avoit oublié de don-^ 
ner au Czar : & il croit bien étrange qu'une nation 
qui ne ikvoit peut-être pas lire , fît la guerre à fes 
voifins pour la veeîUc grammaticale d'une adieffe de 
Lettre. 

Cependant les Suédois» profitant de rembar- 
ras de leurs ennemis» £iifi>ient des progrès confidé- 

tables : maîtres de la Prulfe , ils y prirent des quar- 
tiers en s'approchant de Konigsberg : ceç entrepri- 
fes rendoient la fituation de l'éledeur plus dure de 

jour en jour : il rouchoit au moment qu'il ne pouvoir 
plus conferver fa neutralité, fans expo fer laPruf* 
fk à une mine inévitable. Comme les Suédois lui 
a voient fait par pîufieurs reprifes des propofitions i6%6* 
avantageules , il s'attacha à leur fortune, & conclut 
i Konigsberg Ibn traité avec cette Couronne , par 
lequel il fe reconnoilloit vaflal de la Suéde, & lui 
promettoit hommage de la PruiTe ducale » à condi- 
tion qu'on (ëcularifeoit l'évécbé de Warmie en ùt 
faveur. Pour fortifier fbn parti , Frédéric Guilaume 
entra en alliance avec Louis XI V^, qui lui garantie 
lès provinces (ituées le long du Rhin & du Welêr; 
Il ch-incî^ea depuis, à Marienbourp^, (on traitt avec les 
Suédois, en alliance oâenilve : le roi âc l'éleâeur 
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eurent enfuite une entrevue en Pologne > où ils con*^ 

vinrent des projets de leur campagne , & iur- tout 
des moyens de reprendre Warfovie des maitis des 
Polonois» qui venoient d'en déloger les troupes Sué-* 
doifes, 

L'ÉLECTEUR marcha enfuite par la Mazovie, & 
joignit l'armée Su^doiiè au conflqentduSpg & de b 
Viftule : les allies pallerent le Bog en mêm î - tems 
que l'armée Polonoiie paÛa la Viflule à Warfovie ; de 
fime qu'il n'y avoir plus d'obftacle qui les féparât,, 

Les miniilres de France, d'Avaugour,& de 
Loodres fe iiattoient de concilier les efprits par le 
moyen de leurs négociations : ils paiTerent pour cee 
effet fbuvent d'un camp à Fautre ; mais les Polo- 
nois, iiers de leur nombre C"^)» mcpnfant les allijés 
dont les forces ne montoient qu'à feize mille hom-^ 
mes , rejetrerent avec infolence toutes les propofih» 
ïions que leur firent ces médiateurs. • 

L'armée Folonoife étoit da^is un casgp retran* 
çhù : la droite s'étendoit vers un marais ; & la 
Viftule, qui couloit en Ugi^e tranfverfâle de ieur^ * 
dos vers leur gauche » couvroit en même tems cet-* 
te aile : Chuiljs Guftave &c Frédéric Guillaume 
maccberenc à eux le 28 de juillet de ^rand mâtin. 

LE rm^qui menoit la première colonne, paflauti 
petit bois , & appuya (a droite à la Viftule ; 'mais 
le terrein étoit fi étranglé, qu'en fe déployant il 
ne pouvoit préfenter à l'ennemi qu'un front d^ djPtH'^ 

(^) Ils avaient 400Û0 combanaas. 
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fee dcadrons 6c de trois bataillons : le camp des 
Polonois ëtoit fort de ce côtc-Ià , & difficile à atta^ 
quer ; ce qui obligea le roi de rcfter en colonne i 
& la journée fe pafla en elcarmouches êc en cano» 
nades. L'ëlefteur , qui commandoit la gauche, kif- 
ià k bois que le roi avoit pafle , fiir ià droite ; & 
comme la nuit fitrvint, l'armée demeura xlans cette 
pofitîon 9 fins repaître & fans quitter les armes , 
jufqu'au retour de l'aurore. 

Le lendemain 29, Féleâeur s'empara d'une cblt* 
Jîiie qui étoit vers fa gauche , d'uù il dtcouvrit au- 
delà de ce petit bois une plaine propre à étendre les 
* troupes: il fit défiler facolongpparfagaucbe» en h 
. déployant dans la plaine , & allurant fon flanc par 
fix efcadrons qui le couvroient : ies Tartares ap«- 
perçftrent ce mouvement « Se atuquerent Péleâeur 
de tous cutts ; mais ils luicni rcpoufft's , & fon aile 
iè forma entièrement dans la plaine ; iur quoi les 
Tartares firent une nouvelle tentative » qui leur 
réuffit auffi mal que la première i oc ils fe retirè- 
rent en confufion vers leur camp. 

Le roi voyant qu'il étoit impoffible d'attaquer 
le retranchement des ennemis du coté de la V iflu- 
le, ïè prépara à changer fa difpofition : l'infante* 
rie Polonoilè » qui faiibit mine de ibrtir de fon 
retranchement , le contint pendant un tems : mais 
quelques canons , qu'il mit en batterie vis-à-vis des 
ouvertures de ce retranchement » firent un fi grand 
etlci qiic tuutes ies fois que les troupes Polo^oiiwii 
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effayerem de déboucher » elles furent mifo encfoipi 

fbfion & contraintes d'abandonner leur entreprife : 
pendant ce tems Charles Gufiave» changeant (on 
cttdre de bataille» retira lès troupes par le bois qu^il 

avoir paffé la veille , Se vint fe former fur la plaine 
à la gauche des troupes que l'éleâeur avoit d^ 
déployées» 

L'armée Polonoife fortk alors de fon retranche- 
ment par là droite » èc forma un firont fupéiieur k celui 
des alliés relie avoit diipoië toute fii cavalerie fiir & 
droite , que couvroit un village garni d'infanterie , 
qui étoit flanqué & défendu par une batterie placée 
fiir une éminence : ]§ roi de Suéde fè porta avec la 
gauche fur leur ilanc droit : auflitôt les Polonois 
niirent le feu au village » l'abandonnèrent , de fe ral- 
Berent derrière un village plus en arrière , qu'un 
marais couvroit : le roi les pourfuivit , & leur ga- 
gna le flanc pour la feconde fois ; ce qui produiiit 
de la part des Polonois un nouvel incendie de vil- 
lage , & une nouvelle retraite : dans ce danger la 
cavalerie Polonoife fit un e£brt général; elle atu- 
qua les alliés en flanc , en dos & de front tout à la f 
fois : comme toutes les troupes étoient diipofees 
pour les bien recevoir)» la réferve repoufla ceux qui 
venoient par derrière ; les troupes qui étoient dans 
les flancs , ceux qui vinrent de ce côté-là ; & le 
corps de bataille les mit en défordre après quelque 
décharges , de forte quHls foyoient de tous les côtés : 
la nuijt déroba pour cet(e fois-une vi(^oire completcc 
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MX Stiédok : ils attendirent , fur le champ dtbacdl- 
le les armes à la main , que le jour vînt achever leur 

triomphe. 

Le lendemain de bonne heure» le roi de Suéàù 
)i%ea i propos de changer fim ordre de bataille : A 

forma fe& daux premières lignes d^infajatefie « mit 
la cavalerie fur la troilieme » à i'e;iEGepdo& det cMtr 
ltffiers& des dragons firandebourgeolsyque l'élec- 
teur mit à k droite de iès troupes, trouvant l'oc-* 
cafioa convenable de s^en ièrvin 

L'ennemi ttoit demeure en paffeffion d'un bois 
fittté vis-à-vis de la ^clie. ; on. y décacha une bri^ 
gade d-artîUerîe foitfeftue de citq cens dievaux : 
après quclc]Lies décharges de canons , la cavalerie 
chafla l'ennemi du bois , les alliés le iireat occu- 
per par deux cens.fantaffina; : cette opération étoit 
d'autant plus necefî'aire, que tant que les ennemis 
reiloient maîtres de ce bois» ils protégeoicnt leur 
cavalerie 9 d^e manière qu'on a«ux>ît pà difficilement 
l'entamer ; l'éleéleur attaqua alors la cavalerie Polo* 
noife qui étoit en bataille fur une hauteur , la culbu- 
ta dans un nsards qu'elje avoir à dos ^ & b diflîpa 
entièrement : l'infantorie ennemie , abandonnée de 
iès gens de cheval » ayant perdu fes canons dès la 
véiUe , £uis attendre les Snéécnf 8c les Brandebour'- 
geois , s'enfiiit dans une confuTion totale 1 elle pailà 
en hâte la Viflule dans un fi grand défordre » que 
beaucoup de monde le noya ; & ne iè croyant pas 
mms ea sûreté derrière cette rivière > elle abao* 



donna Warfovie , qui ie rendit dès k lendemain aux 
Vainqueuîrs. 

L'armt^e Polonolfe perdit fix mille hommes dans 
ces combats diliërens ; 6c les alliés , fatigués de tant ' 
de travaux & eicténués de n'avoâr point pris de. 
nourriture depuis trois jours , fe trouvèrent hors 
d'état de pourfuivrc les vaincus. 

Jban Càiiimr avoit aifiilé en perlbnne à la dé« 
faîte de fes troupes : la reine fon époufè & quelques- 
unes des premières fénatrices de ce royaume en 
âvoîent été les fpeâatrices du pont de la Viilule ; 

mais elles ne fervircnt qu'à multiplier les embarras, 
la coniuiion &c la honte d'une déroute totale. 

Apbe's que Tannée viâorîeuiè *etit pris quelque 
repos,. elle fit une marche de lix milles d'Allema- 
gne à ta pourfuite des Polonois ; mais Féleâeur laif* 
fa quelques troupes aux ordres du roi de Suéde > te 
retourna en Praire avec le gros de fon armée, pour • 
en chaiTer des Tartares qui y iaifoient des incurfions. 
Q>mme il remârquoit le befbîn extrême que Charles 
Guftave avoit de fon alfiftance , il fe fervit de cette 
conjonéhire avec tant d'habileté » qu'il obtint i'en«> 
tîeré Ibuveraineté de la Pruffe par lé* traité de Li- 
ban : la Suéde ne fè rëferva que la fucceffion éven- 
tuelle de ce duché. L'éleâeur notifia à l'empereur le 
gain de la* bataille de "^arfevie : mais Ferdinand 
III , qui appréhendoit encore les Suédois , qui 
voyoit à contre -cœur la bonne intelligence qui 

regnoit entre eux & les Brandebourgeois > & qui de 

, plus 
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^lus enVioit les fuccès brillans de ces deux hdros » 

fè contenta de lui répondre : » Qu'il plaignoit les 
» Polonois d'avoir affaire à ^ux auill braves prin* 

«CeS'.a^ 

• L'empereur , qui croit alors en paix avec tous 
iès voiilns , crut qu'il étoïi de là digjaité de fe mé* 
1er des crouUes de la Pobgne > fbït pour déftndf» 
ce royaume , foit pour abaifTer le roi de Suéde , foie 
pour en profiter lui^iaéioe : il envoya ïlatzfeldà la 
tite de féxe mille boaiiiie»4ni iècours de cette ré* 
publique. Le Dannemarck époula Lg^ilLmcnt les in- 
térêts de la Pologue en haiiie de la Suéde. Cette 
ii^e plaidante devenoit pour Guilave un préiàge 
certain de Tincondance de la .fortune. Ferdinand 
' m, non content d'afllfler les Polonois de fes trou- 
pes 9 voulut les délivrer ti'un ennemi redoutable s ôc 
il (bllicita Frédéric Gtùllaume dans les termes les 
plus preflans de fe détacher des Suédois. 

L'ÉLECTEUR 9 prefTé de tous les côtés , & réiblut 

de prévenir les loix de la néceffité : il ic prêta de 
bonne grâce à ce qu'il n'étoit pas en état de refufer ; 
& prévoyant que l'empereur & le roi de Danne- 
marck pouvcnent le contraindre de quitter le parti 
des Suédois > en taiiant une irruption dans fes états 
^d'ÂHemagnet il ligna à Vélauiiipaix avec les Po* 
lcm<ois« Cette couronne reconnut la fouvL.rainctc de 
la PrufTe ; elle lui céda les bailliages de Lauenbourg 
& ,âe Butauy en dédommagement de l'évéché de 
!Warmie. La ville d'Libing lui fut engagée moyen- 
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nant une femme d'argent ; & la faccdGon de Pnifl^ 

fut étendue fur fes coulins les Marckgraves de la 
Francome. La Pologne & le Brandebourg & pnn 
mirent an fecours réciproque de deux imÙe bom-» 
mes : l'électeur évacua toutes les villes dépendantes 
de cette république oàU avoit gainiibn j & ce traité 
important &t confirmé i Braunfberg, 

Comme les anciennes liaifons que i'éleéleur avoit 
eues avecia Suéde & avec la France, étoientrom^ 
pues par la paix qu'il venoit de feire avec les Polo- 
nois , il trouva à propos d'y fuppléer par des liai- 
fons nouvelles , & il £c une alliance avec Pempe* 
reur Se le roi de Dannemarck* Par ce traité Ferdi- 
nand III s'engageoit de fournir lix mille hommes , 
Se Frédéric Guillaume on contingent de trois mille 
cinq cens hommes k celles des parties contraélantes 
qui pourroient eîi avoir befoin. L'archiduc Léo- 
pold» que- dès l'année 16 j}, Con pere avoit £dt 
élire roi des Romains malgré la bulle d'or & contre 
l'intention de la plupart des princes de l'Empire » 
remplît alors le trône impérial devenu vacant par la 
mort de l'empereur Ferdinand III. 

Cependant le roi de Suéde , irrité de ce que 
l'empereur & le roi de Dannemarck £êiiJbient avorter 
dès leur naiflance les projets qu'il avoit fur la Polo- 
gne , s'en vengea far le Seeland où il fit une irrup- 
tion f & força le roi de Dannemarck à iigner & paix 
i Rotfchild. A peine cette paix fut-elle coudue , 
<jue le roi de Dannemarck la rompit > Ôc le retour 
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de la liberté détrui£t l'ouvrage de la contrainte. Fré- 
déric III de Dannemarck, quoiqu'aggrefieur, fbU 
licita les fècours de l'empereur & de Fâeâeur coiir 
trc la Suéde , & les obtint. 

Faedbric Guillaume , prêt à fecourlr le r^i de 
Dannemaick , établit le prince d'Anhalt gouver* 
neur de fes états pendant Ion abfence : il partit de 
Berlin à la tête de fa cavalerie âc de trois mille 
cuirailîers impériaux : il força les Suédois qui étoient 
dans le Holflein, à fe retirer au-delà de TEider , ôc 
mit gamiibn Brandebouf geoife 6c Impériale à Got*. 
torp : après avoir chaiTé les Suédois de File d*A- 
land 9 il mit fes troupes en quartier d'hiver en Jut-^ 
land. 

L'année d'après , il ouvrît la campage par la 
prife de Fridérichfode & de l'île de F'ionie. Mais 
Fentreprife qu'il forma fur Tile de Fuynen lui man-^ 
qua, i caufe que huit vaiffeaux de guerre Suédois 
dilUpérent les barques chargées de fes troupes de 
débarquement. 

Pour divifer davantage les forces des Suédois,' 
de Souches entra avec les Impériaux Ôc deux mille 
Brandebourgeois (*) dans la Poméranie citérieu-» 
re : lui Se Starenberg s'emparèrent de quelques pe-^ 
tites villes de l'île de Wollin , 8c mirent le ûégc 
devant Stettin. Viirtz, qui en étoit commandant,, 
ÊL une belle défenfe : la renommée annonça cette 

( ) Le comte de Dhona y commandoit les troupes de 
réieaeur, 

F ij 
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expédition en Dannemarck , où Wrangel comman^ 

doit les vSuédois ; il vola au fecours de.ia Poméra- 
nie » débarqua à Stralfund , furprit deux cens Bran<^ 
debourgeols dans l!ile d'Ufedomi & jeta ieize ccms 
hommes de fecours dans Stettin. 

WiiiiTZ ne kilia pas languir ce fecours dans Foi- 
iiveté : il fit une fiirieufe forrîe , chaiTa les Impé<^ 
riaux de leurs approches , encloua leur canon , porta 
la terreur dans leur camp , & les contraignit de . le;» 
verlefiége qui avoitdéja duré ^6 jours» 

La guerre fe rapproche ît des pays de Brande- 
bourg» depuis que Wrangei avoit marché en Po- 
méranie ; ce qui porta réleâeur à quitter le Jut- 
land : il fuîvit \\ rangcl ; il prit Warnemund & Tri-» 
piée» battit en perfonne un détachement de trois 
cens chevaux auprès de Straliund » & finit ùl cam- 
pagne par la prile de Demmin* 

Tandis que la guerre fe Êiilbit vivement dans 
leHolfteîn & en Poméranie» les Suédois avoient 
diilogé les Polonois du grand ôc du petit Werder 
& de la ville de Marienbourg dans la Pruffe royale : 
n66o ^* Os en furent chaffés Pannée ^après par les Impériaux 
& les Polonois : & Polentz général dePéleéleur fit une 
irruption en Courlande,o ùil leur prit quelques villes. 

Il efi néceflaire d'ajoûter pour le plus grand 
éclairciffcment de ces faits militaires , que la plft- 
part des villes qui fbutenoient des fiéges alors» ne 
réfifleroient pas vingt - quatre heures à la manière 
ïontonles attaque kgréfkuif i xaom quelles na. 
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faSent foutenues par une armée entière. 

Chakx.£S Guiiave mourut à la fleur de fon âge , 
parmi le trouble de les agjucions oà il avolt plongé • 
le Nord : la minorité de fon fils Charles XI , qui avoir 
cinq ans y modéra l'inilinél belliqueux des Sutdois» 
accoutumés i être animés par l'exemple de leurs raa> 
très. Jean Cafimir roi de Pologne avok abdiqué 
preiquç en même tems la Couronne, & les Polo* 
Bois ayoient élu à ù, place Michel Coribut* Aprèa 
Ja mort du roi de Suéde Se l'abdication du PolonoiS| 
les animofités celTereat de parc & d'autre* 

Les parties belligérantes , qui foupiroient après 
la paix > ne demandoient que leur sûreté ; & corn-* 
me elles fk trouvoient toutes dans les mfimes dii« 
pofitions , elles convinrent d'ouvrir les conférences 
dans l'abbaye d'Oiiva proche de Dantzig. Comme 
4'ambition n'eut aucune part im& négociations i elles 
parvinrent bientftt à une fin heureuiè : on garantit i 
l'éleâeur le traité de Braunsberg, & l'on reconnut 
ik fouversuneté de la iPrufle. Les autres puiiSances 
convinrent cntref elles Je rétablir l'ordre des poffel'» 
fions , furie pied qu'elles avaient été avant le com- 
^nencemeat de cette guerre. 

liES états de la Prufle le fournirent avec peine 
au traité de Braunsberg : ils prétende' ent que la Po-» 
Jogne n'avoit aucun droit de difpoièr de leur liberté : 
un gentilhomme nommé Rode , plus féditieux que 1^ 
autres , fut arrêté ; & après que les premiers mou- 
Yemens4ie ce^ révolte tt fiirent appaiics , Félec^ 

F» > • 
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teur reçut en perfonne riiommage des Frufliqnsà 
Konigfberg. 

i^5x. La tranquillité , qui regnoit dans toute P£urope> 

permit à l'éleéleur de tourner toute fon attention au 
^€S%9 bien de fes peuples : s'il dçvenoit U défenlèur de 
lès états en tems de guerre» il n^en avoit pas moins 
la noble ambition de leur iervir de pere en tems de 
t^5S* paix : il foulageoit les &miUes ruinées par les 
'1^64 ennemis ; il relevoit les murailles détruites des 
villes ; les déferts devenoient des champs cultivés 5 
les forêts fe changeoient en villages ; 6c des colonies 
de laboureurs nourri fi oient leurs troupeaux dans 
des endroits , que les ravages de la guerre avoient 
rendus l'aiile. des bêtes fituvages : l'œconomîe ni-« 
raie , cette induftrie fî mëprifée & fi utile , étoît 
encouragée par fès foins : on voyoit journellement 
quelques nouvelles créations ; & Fon parvint à for-i 
mer le cours d'une rivière artificielle , qui joignant 
la Sprée à l'Oder , facilitoit le commerce de fès pro- 
vinces, & abrégeoit Je tranfport des marchandiiès 
tant pour la Baltique que pour FOcéan. Frccit^ric 
Guillaume étoit plus gr^nd encore par la bonté de 
ibn caraâère & par fbn application au bien public ij 
que par iès vertus militaires Se fà politique mefu- 
rée , qui lui faifoient faire toutes chofes de la %on 
dont il le i^loit pour réuffir, & dans le tems o& 
elles dévoient être feites. La valeur feit les grands 
jiéros : Phumanité fait les bons princes, 

pUAANT çette paix l'él^nr tc^ rbonimage 
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(éventuel de l'archevêché de Magdebourg , & mit 
garni£bn dans cette capitale : il réunit de mcmc à lès 
domaines la feigneurie de Régenilein qui étoit un 
fief de la principauté de Halberftadt, & maintint Tes 
droits contre les prétentions des ducs de Brunswick, 

Apre S avoir rapporté les foins que Féleâeur prit 
pour l'intérieur du gouvernement , il fera néceflaire 
de marquer en peu de mots la part qu'il eut aux a& 
Êdres générales de l'Europe ; il envoyai l'èmpereurt 
que les Turcs attaquolent en Hongrie, un fecours de 
deux mille hommes Çous le commandement du duc 
de Holfiein : il aifiAa de même Michel Coribut roi 
de Pologne dans la guerre qu'il avoir à (butenip 
contre les infidèles : ce fut aui& par Ibn entremiiè 16^^ 
que les fils du duc de Luneboui^ s^accorderent tou- 
chant l'héritage paternel , Se il ajufta avec le duc de 
Neubourg tous les différends qui reftoient à accom* 
moder touchant la fuccefllon de Cleves i les Suédois 
firent av:c lui une alliance défenfive , & il conclut 
à la Haye une quadruple alliance avec le roi de 
Dannemarck , la république de Hollande & le duc 
de Brunfwick, à laquelle l'empereur .icccda. 

Ces alliances, dont l'objet étoit d'apurer la tran«. 
quillité de l'Allemagne , perdoient de leur force par 
leur nombre; elles dénuroient trop h fupérioritc de 
la France & la foibleife de l'Empire , dont tant 
d'états réimis pouvoiem it peine s'oppofer k la pui^ 
fance d'un feul monarque. 

On vit bientôt combien ces précautions des prin-« 

F là] 
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CCS de l'Empire ëtoient vaines. Louis XIV , qui 
commençoic à régner par luirmenae , brùloit d'im- 
padeace de figoaler fpn règne par quelque aâion 
digne d'attaeher litr lui les regards de PEurope : il 
marcha à la tête de fon armçe pour attaquer la Flan^- 
4re fiipagnole: une dot, qui n'ayoit point été payée 
à Marie Théreiè» fournit à la France le fii^et d'un 
manifefte : quoique les raifons ne pariiHent pas auflî 
valables à Madrid qu'à Paris » Louis XIV crut pro» 
téder félon les règles , en envahiiTant les Pays-Bas 
Efpagnols alors défendus par peu de troupes, 

jLa Fiwe f attentive à prévenir les ligues qui (è 
formoient pour le fi>utien de l'£fpagne , crut qu'il 
lui convenoit de ménager ramiiié de l'tleÀeur ; & 
fce prince promit de ne point ie mêler d'une guerre 
qui en çfkt lui étoit étrangère. 

I<OUxs Xi y ii'empfira d'une partie de la Flandre 
Efpagnole prefque fans réfiûance ; l'h|ver d'après 
il prit la Franche-comté par les ibins du prince de 
Condé , qui envieux de la belle campagne que Tu-r 
renne avoit faite en Flandre, voulut le furpaffer pas 
celle qu'il fit alors. Les Efpagnols dans ce preflanc 
befoîn eurent recours aux Hollandois , qu'ils a voient 
autrefois opprimés ôl méprifés ; & cette république 
les protégea dans cette occafian contre les entrepri- 
fes du roi de France. Witt penfionnaire de Hol-^ 
)ande , le chevalier Tçmpîe miniftre d'Angleterre, ^ 
Dhona ambafiadeur de Suéde , réfoliurent d'arrêter 
|es progrès de JjOuîs ^vi V . -§i<5?toç après 1^ Suéde j 
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la Hollande & d'Angleterre conclurent une alliance 

à la Haye : Louis XIV dillipa cet orage , en pro- 
. poiànt lui - même la paix aux E^gnok « elle ik 
conclut efièâivement i Aix la chapelle. Les condi- 
tions en furent, que k roi garderoit les places de la 
Flandre qu'il ayoit conquiiès , âc qu'il iendroit la 
Ffanehe-comté aux ^pagnols. Les HoUandoîs au* 
roient bien voulu qu'il eût rendu la Flandre s mais 
quelques ibins qu'ils piiflent pour y porter ce prince» 
ce fut d'autant plus inutilement qu'il étoit irrité des 
procédés des HoUandois , & que méditant de s'en i6é^ 
. venger , la Flandre lui devenoit d'autant plus né- 
neflaire. Les defleins, que Loms XIV fi)rmoit fur Uj^i 
les Provinces-Unies , n'étoient pas fi cachés qu'il 
.n'en tranfpirât quelque chofe ; ceux qui font Içs 
moinsf intéreffés dans les aâàires , y Ibnt ibuvent les 

plus dkirvoyans. Frtjdéric Guillaume prévit que la 
paix que la France venoic de faire avec l'Efpagne » 
pourroit devenir fimefle auv Hollandoîs : il eflaya 
de détourner l'orage qui mcnaçolt cette république: 
Louis XIV , bien loin d'adopter des fentimeps auffi 
pacifiques » ticha d'entraîner l'éleâeur Jui - même 
dans la guerre qu'il vouloit faire aux Hollandoîs : il 
chargea de cette commiflion le prince de Furften- 
berg, qui fk rendit à Berlîli ; & ce prince vit avec 
étonnement un fouverain , qui préféroit les fentî- v 
mens de l'amitié ôc de la reconnoifTance aux an^orces 
fie l'intérêt & aux appas de l'ambition^ 
Il le forma bientôt une Ligue pour k foutien t^yi^ 
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des Province-Unies : l'éledeur de fiandebcnifg& 
celui de Cologne , l'évcque de Munller & le duc 
(de Neubourg , lignèrent ce traité à fiilefèldt : mais 
i peine cet engagement (uf-il pris , que l'éleâetnr de 
Cologne ôc le duc de Neubourg pafiisrent dans le 
•parti contraire. 

La Hollande » attaquée par la France en i6j2 , 
Iiarcelée en même tcms par l'éleéleur de Cologne & 
févèque de Munder, étoit dans une fituation à 
n'olèr attendre des lecours de la gënërofité de lès 
alliés. Les malheureux font une expérience certaine 
du coeur humain ; le déclin de leur fortune efi comme 
im diermométre y qui indique en même tems le re- 
froidiflemcnt de leurs aniis. Leurs provinces étoîent 
conqnifes par Louis XIV ; leurs troupes» intimidées 

fugitives ; & la ville d'Amflerdam fiir h point 
d'être prife : dans cet état comment ofoiemT- elles 
cfpérer qu'un prince eût Famé aflèz magnanime pour 
afironter les halàrds que cette république avoit à 
craindre pour elle 6c pour fes défenfeurs , en s'op- 
polànt au monarque le plus puiflant & le plus heur 
moc de PEurope , dans le cours triomphant de fes 
profpérités ? Cependant ce défenfeur fe trouva ; Se 
Frédéric Giùllaume eut l'ame affez grande pour> 
conclure une alliance avec cette république , lor& 
que. toute l'Europe comptoit la voir fubmergée par. 
les flots » fur iefqueb elle avoit régné avec un em-^^ 
pire fi ablblu. 

Il s'engagea de içuxiûx un cgxj^s de vingt mille. 
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hommes , dont la moitié devoir être à la paye de la 
république : Féleébur 6c la Hollande le promirent 

de plus de ne point faire de paix fcparée avec leurs 
ennemis : peu de tems après Tempereur Liéopold 

accéda à cette alliance. 

Cependant les fuccès rapides de Louis XIV 
avoient Éût changer la ibrme du gouvernement de 
Hollande : le peuple 9 que la calamité publique & 
les intrigues du prince d'Orange rendoient furieux , 
accuËi le penfionnaire de tous lès malheurs » & 
vengea fiir les fireres de Witt avec une cruauté 
inouie les maux que la Hollande avoir à fouffi-ir, 
Guillaume d'Orange fut élu Staddiouder tumui- 
tuairement par le peuple ; & ce prince âgé de dix* 
neuf ans devint l'ennemi le plus infatigable que l'am-, 
bition de Louis XXV ait eu à combattre* 

L'eiSïcteur , parent du nouveau Stadthouder » 
s'emprefla de le fecourir : à peine eut-il affemblé fes 
troupes, qu^ii s^vança à Halberlladt » où Montécur 
culi le joignit avec dix mille Impériaux ; il continua 
incontinent fk marche vers la Weftphalie. Sur le 
bruit de fon approche t Turenne quitta la Hollande ^ 
prit quelques villes dans le pays de Cleves» & vint 
à fa rencontre à la tête de trente mille François. La 
ville de Grpnmgue évacuée par l'évêque de Munfler, 
& le fiége de Maflricht levé par les François , furent 
les feuls fruits de cette diverfion. L'éleéleur vouloit 
combattre Turenne » & marcher tout droit au fecours. 
i& HoU^ndois ; mais Montécuculi, qui avoit deii 
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furdres iêcrets de ne point agir ofiènfivement ; ne ' 

voulut jpoint y coniènâr^ Il allégua toute forte dd 
mauvailçs mitons pour en dilTuader l'éleéleur , qui 

p'étant pas aiTez puiffant pout agir avec f^s propres 
forces 9 fut contraint de (è conformer aux intentions 
de l'empereur : il marcha donc du côté de Franc- 
fort au Mein , en donnant avis au prince d'Orangâ 
des raiibns de fa conduite : cette marche obligea 
pourtant Turenne de repafler le Rhin à Andemach ^ 
ic débarraiTa les Hollandois de t^eatç mille enne-i 
miSt 

Turenne auroit été fuivî > fi la chofe n'avoit 
dépendu que de Teleéleur : il avoit feit des prépa- 
ratifs pour pafierle Rhin à Nirftein ; mais Montécu** 
culi s'y oppofa hautement, & lui déclara que les 
Impériaux ne pafferoient pas c^tte rivière : la cam-? 
pagne s'écoula ainfi infruftueufement > 6c Téleâeur 
prit fes quartiers d'hiver en Weftph^lie- 

Les François profitèrent de cette inaélion : Tu-» 
renne pafla le Khin à \(^éfel , s'empara des duchés 
de Cleves & de la Marck , & s'avança vers le Wéfèr ; 
& révêque de Muniter tenu inutilement de prendre . 
Bilefeld. 

* _ * 

On coniêilla à l'éleébeur de remettre fès afiires 

à la décifion d'une bataille : le prince d'Anhalt étoit 
de cet avis > & le fortifipit dç bonnes raifbns : il 
Ibutint que fi Turenne étoit battu , il fêroît obligé 
de ^epa^fer le Rhin ; & que s'il étoit vainqueur, i^ 
ne pouyoit pas pourfuiv|e ^s troupes va^icu^ a 
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taiiiè qu'il £s feroit uop éloigné des fiontims de la 
France* L'éleé^eur panchoit aflfez pout cet avis 2 
c' étoïx un dimanche j & les miniftres , autant timides 
vû»4-Ti5 des François qu'envieux de la réputation 
du prince d'Anhalt , engagèrent le prédicant à allon- 
ger fon difcours : le ièrmon dura près de trois heures; 
ce qui leur donna le tems d'arranger les chores de 
fiiçon que ce projet vint à manquer : les troupes de 
l'empereur refuferent d'agir, & l'éledeur crut qu'il 
n'étoit pas aflez £;>rt pour Ce mefurer (eul contre la 
Frante, lans le fècours de lès alliés. 

Ce prince, ne pouvant pas vaincre Turenne par 
les armes, le vainquit dans cette campagne par géné» 
lofité. Un firançois nommé Villeneuve , qui croit 
dans le camp de Turenne , ofint à i'tiedleur d'aflaf- 
iiner ion général : Frédéric Guillaume eut horreur 
de ce crime » & avertit Turenne de le garder du 
traître , ajoutant qu'il embrafloit avec piaiiir l'occa* 
ûon de lui témoigner que Teflime qu'il avoit pour 
Ibn mérite , n'étoit point altérée par le mal que les 
François avoient fait fouffrir à fes provinces. 

Les Ilollandois dévoient les fubfides qu'ils s'é- 1^71; 
toient chargé de payer : l'empçreur & l'Efpagne 
n'avoient point encore pris parti contre la France , 
& toutes les provinces que i'élSâeur pofTédoit en 
X^^ellpliaUe étoient perdues : tant de raifons |ointes 
i fon impuiiïance dilpoferent Frédéric Guillaume à 
&ire fon accommodement avec la France : la paix 
fiit conclue i ^oBkn , & I^uis XIV la ratifia dans 
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Ion camp devant Maûricfat : on lui rendit toutes ie# 

provinces , à Texception des vîHes de Retz & de 
Wëfel f que les François gardèrent jufqu^àcç que la 
paix avec la Hollande f&t conclue iréleâeur prondt 
de ne plus affifter les Hollandois, fè réfervant toat6* 
fois la libené de défendre l'Empire au cas qu'il fût 
attaqué : le refie «de ces articles de paix roidoit fur 
Pindemnifation des dommages qu'avoient faits les 
troupes Françoifcs , que Louis XIV promit de 
payer à l'éleâeur. Tous les eflbrts qu'il fit pour 
difpofer le roi de France à comprendre les Hollan- 
dois dans cette paix » furent inutiles : il s'éroic iàcri-; 
fié pour iàuver cette maUieureufe république* Si 
tant de princes plus puiflfans que lui euffent imité 
en partie fa gcnérohté, la Hollande auroit été ikuvée 
plutôt, êc Féleâeur ne fè feroit pas vû contraint de 
plier fous la puillance du roi le plus iurmidabk de 
l'Europe, 

Louis XIV avoir terraffé les Hollandois, obUgé 

leurs alliés à les abandonner, & contenu les deux 
maifons d'Autriche dans l'inai^ion : cependant l'arc 
de triomphe» qu'on lui fit ériger devant la porte 
faint Denis pour la conquête de la Hollande, n'étoit 
pas encore achev4 q|f cette conquête fut perdue. 
liCS François avoient occupé trop de places, ce qui 
affoiblit confidérablement leurs armées : ils avoient 
négligé de s'emparer d'Âmilerdam t Famé de cet 
état : les Hollandois licherent leurs édufes pour le 
iàuver : Tureime ne put empêcher la jonCUon du 
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prificé d'Orange & de Montécuculi : toutes ces cha- 

fes jointes enfemble firent perdre aux François leur 
avantage» & les contraignirent d'évacuer la Hol-!' 
lande. Louis XIV , afin de regagner la fupëriorité 
d'un autre côté, s'empara de la Franche-comté : Tu- 
renne entra dans le Palatinat ; Ces troupes y commi* 
rent des excès énormes* L'éledeur Palatin , qui de 
(on château avoit vu brûler plufieurs villages, s'ca 
plaignit à la diète ^ & l'empereur» qui avoit tran- 
quillement vû fiibjuguer la Hollande , fortit de fa lé- 
thargie pour fecourir l'Empire : il rompit avec le roi 
de France ; & c'eâ peut ^ être la feule guerre que la 
mailbn d'Autriche ait entreprifè pour la sûreté & la 
défenfe de l'Allemagne. 

Leopold fe joignit àl'Efpagne & à la Hollande ; 
& Frédéric Guillaume s'engagea de conduire feize 
mille hommes au fe cours de l'Empire : les HoUan- 
dois & les Eijpagnols lui promirent de le fbulager 
en partie dans l'entretien de fes troupes. Comme 
Louis XIV attaquoit l'Empire, la réfolution que 
réleâeur prit dans cette occalion de le iecourir^ 
n'étoit point contraire aux engagemens qui fiibfiA 
toient avec la France depuis la paix de Wofîen. 
V Le commencement de cette campagne fut mal* 
heureux pour les alliés ; le prince d'Orange venoit 
d'être battu à Senef par le prince de Condé : Turen- 
ne, qui avoit paifé le Rhin à Philipfbourg, rem- 
porta une viâoire fiir le vieux Caprara » combattit 
h duc de Lorraine Charlçs IV à Sintzheim, ficmar- 
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diade-là à Holtîheim , où il défit BournonvUle (ju! 
oommandoit lin gros corps d'Impériaux. 

L'ÉLECTEUR pafla le Rhin à Stralbcmrg, ScjoU 
gnit BoLirnonville peu de jours après (à défaite: il 
trouva les généraux qui commandoient cette armée » 
divifés 6c animés les uns contre les autres , & plus 
occupés à fe nuire qu'à vaincre les ennemis. 

Depuis la jondion des Brandebourgeois, l'ar- 
mée impériale étoit forte de plus de cinquanfê mille 
hommes : Téleâéur , qui cherchoit la gloife & qui 
vouloit combattre , preiTa Bournonville d'y confen- 
tir» mais vainement : l'armée prit le camp de Ko-^ 
kerfberg : les Brandebourgeols s'emparèrent du petit 
cbârcau de Wofelsheim : Si Turenne , qui iiiéditoit 
un plus grand coup > repaiia la Sarre & fe retira en 
Lorraine. 

Ai N s I fe perdit infruébieulêment Cette campagn e , 
ou les troupes de l'Empire manquant de profiter de 
leur fupériorité 9 laiiTerent à leurs ennemis le tems& 
les moyens de leur porter les coups les plus dange- 
reux : l'cledeur établit fes quartiers depuis Colmar 
jufqu'à Maft-Munfler, de les Impériaux blpquerent 
Brifac« 

♦ 

Turenne étoit toujours bien fort vîs-J-vis d'une 
armée où regnoit la difcordc ; il reçut un Accours 
de dix mille hommes de l'armée de Flandre : après 
avoir recujé comme Fabius , ii avança comme Attr 
nibaU 

L'ÉLECTEUR avcât prév&ceqitt devoit arriver» 

& 
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& 9 ayoit conièillë i Bournonville i difTërentes re-* 

prifès de refferrcr fcs quartiers éparpillés. Bournon- 
ville étoit cooâant ; la retraite des ("rançois l^en- 
dormoic dans une fécurltë dont on ne put pas le 
feire fortir ; il ne voulut jamais confcntir a rappro- 
cher fes quartiers. Cependant Turenne paifeles dé- 
filés de Tan 8c de fiedfon ; pénétre dans les quar-- 
tiers des Impériaux ; en enlevé d^nx; fait prilbnnier 
un régiment de dragons (*) Brandebourgeois ; bat 
Bourfionvitlle dans le Sundgav auprès de M uhl- 
hauLn, &c pourfuit ce général qui fe joini en l.âre 
à l'éleéleur y^ui avoit afTemblé Tes tseupes à Col- 
mar. Turenne arrive ; il préfente ia premiese ligne 
vis-à-vis du front de ce camp qui étoit inattaqua- 
ble 9 ôc le tourne avec la ieconde, Uéledeur , poûé 
dans un terrein ferré , pris en flanc par Turenne & 
contrarié par Bournonville , décampa pendant la 
nuit & repafla le Rhin à Strafbourg. 

Les Impériaux levèrent le fiége deBrifàc» &Ie« 
^ François devinrent les maîtres de PAlface. 

Frédéric Guillaume prit fcs quartiers en Fran-» 
conie avec fes Brandebourgeois : les mauvais fucr 
ces que Téleéteur eut dans cette campagne , ne 
doivent pas furprendre ceux qui connoiiient les 
principes &lon iefqùels ik conduit la Cour de 

\ ienne. 

Les miniftres de l'Empereur étoient bien infé- 
rieurs aux minières du roi France > 6c fioumonrs 
RégimentdeSjpar, 

a" 
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ville ne pouvoit pas fe comparer à Turennei 

A Vienne , des mîniftres qui nVtoicnt que po* 
Utiques , dreffoient dans la retraite de leurs cabi- 
nets des projets de campagne qui n'étoient point mi- 
litaires ; & ils préiendoient mener les généraux par 
la lifiere, dans une carrière où il faut voler pour la 
remplir. 

A VerfaîUes , des miniflres qm favoient que le 
détail des expéditions militaires n'étoit pas leuif 
fertv's'en tenoient aux idées générales des projets ^ 
de campagne , & croyoient les Condé & les Tu- 
renne d'alïez grands hommes pour s^en rapporter^ 
à eux fur la manière de les exécuter. (*) 

Les généraux François , prefque Ibuverains dans 
leurs armées , s'abandonnoient à la libre impulfion 
de leur génie : ils prefitoient de Toccafion lorf* 
qu'elle fe préfentoit : au lieu que les ennemis la 
perdQÎent fouvent par l'envoi de Couriers, qui 
demandoient à l'empereur la permiifion d'entre- 
prendre des chofès qui n'étoient plus &ilàbles à 

leur retour* > « 

U^MPEREUK , qui dans fes armées décoroit Té- 
ledleur de la repréfentatîon , ne mettoit fa confiant 
ce qu'en fes . propres généraux : de-là vint que 

(*) Le cardinal de Richelieu montrant un Jour (ur unfli 
«carte Tendrolt où Betnard de Weimar devoit paifer une 
rivtere , le général Allemand lui donna (SchemeQt (ûr les 
dotgtss 8c lui dit : » M. le çaidiiul , votre doigt fk*eil pas 

un |>uût 
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Montécuculi fit manquer les projets de la campa- 
gne de 1^72 , & que Bournon ville fut cauië des 
malheurs qu*on éprouva en Alface. Le confeîl de* 
Vienne qui n'étoit point fur les lieux , intimide 
par la perte des batailles de Senef , de Sinaheim 
Se de Holtzeim , penfoit que rAllemagne fcroit per- 
due s'il rifquoit la quatrième : ajoutons à cela la 
méfuitellîgence des généraux de ^empereur ; & ces 
raifons prifes enfemblc firent queFr^^^ léric GuiUauir.c 
ne parut jamais aufîi admirable à la téce des Impé- 
riaux qu*à la téce de (es propres troupes* 

Pendant que Turenne affûrolt les firontieres 167$^ 
de la France par fon habileté , le confeil de Louis 
XlV travailloit à le débaraflêr d'ùn ennemi dan- 
gereux : & afin de féparer Frédéric Guillaurre des 
Lnpériaux , la France lui fufcita une divcriion qui 
le rappella dans fes propres états* 

Quoiqu'on 1673 , la Sucdc cur fait une allian- 
ce défenfive avec i'éledeur , la France trouva le 
moyen de la rompre ; & Wrangel entra dans les 
Marches de Brandebourg à la téte d'une armée' 
Suédoife. 

Le prince d'Anhalt, qui enétoit gouverneur 

le plaignit amèrement de cette irruption : Wrar;- 

gel fe contenta de lui répondre que les Suédois fè^ 

retireroient avec leurs troupes , dès que Péleâeur 

auroit fait fa paix avec la France. 

Le prince d'Anhalt informa Téleâeur de la 

défolation de fes états ^ 8t dès pillages que les; 

G ij 
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' Suédois y exerçoienr ; Se comme il avoir trop peit 
de troupes pour iè préfenter devant une armée » 
Féleâeur approuva qu'il fe renfermât dans Berlin 
pour y atrcndre fon arrivtc. * 

Tandis que les troupes Brandebourgeoilês & 
re&ilbient des fatigues de la campagne d'AUàce 
dans les quartiers d'hiver de la Franconie , les 

' payfkns de la Marche deieipérés des vexations des 
Suédois s'attroupèrent» & remportèrent quelques 
avantages fur leurs ennemis : ils avoient formé des 
compagnies : Ton voyoit dans leurs drapeaux. le 

' nom de l'eleâ^uri avec cette légende : 

Pour le prince et pour la patries 

Nous SACRIFIONS NOTRE . VIE, 

Wrangel , qui tenoit pourtant une efpèce d'ot- 
(dre parmi les Suédois, tomba malade ; & fbn inac- 
tion augmenta les concuflions 6c les pillages ; lés 

' ëglifes n'étoient point épargnées , ôc l'avidité inté-' 
reffée du ibldat le pouffa aux plus grandes cruautés. 
' Les Marches , qui foupiroient après leur libéra- 

• teur» ne l'attendirent pas longtems : Frédéric Guil- 
laume 9 qtii fe prtparoit à fe venger de la mauvaiib 
foi des Suédois , partit de fes quartiers de la Fran- 
conie f & arriva le. ix de juin à Magdebourg : il fit 
fermer les portes de cette fortereflè incontinent après 
fon arrivée , & il ufa de toutes les précautions pof- 
fibles pour dérober aux ennemis les nouvelles de^ 
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ilbn approche. L'armée paffa l'Elbe vers le foir; 
éc arriva par des chemins détournés la nuit d'aprèa 
aux portes deRathenau : il £t avertir de Ion arrivée 
le baron de Brift ( * ) , qui ttoit dans cette ville , & 
concerta avec lui en lècret des moyens de furprend^ 
les Suédois. 

Brist s'acquitta habilement de ùl commiiCon t 
îl donna un grand ibuper aux officiers du régi^ 
ment de 'Vangelin » qui étolent en garmibn i BÎa-> 
thenau : les Suédois s'y livrèrent (ans retenue aux 
charmes de la boiâon ^ & pendant qu'ils cuvoient 
kur vin 9 l'éleâeur fit paifer la Havel furdiffSveot 
bateaux à des décachemens d'infanterie» pour aflail** 
lir la ville de tous les côtés. 

Le général Dorffling, Ce âÂfknt commandant 
d'un parti Suédois pourfuivi par les Brandebour-- 
geois» entra le premier dans Jb^athenau : il fit égor- 
ger les gardes, & en même tems toutes les portes 
furent forcées ; la cavalerie ntioya les rues ; & les 
officiers Suédois eurent de la peine à fe perfuader 
à leiir réveil , qu'ils étoient prilbnniers d'un prince , 
qii'ils croy oient çncore avec fes troupes dans le 
ionà de la Franconie. Si dans ces tems les poôes 
avoient été établies comme des nfttres, cette fiirpri* 
fe auroit prefque été impoiHble ^ mais c'eft le pro^ 
pre des grands hommes de mettre Sl piçfit juiqu'aux 
moindres avantages* 

C^) Il c(olt conlêiUer province & très-attaché iVifi 

H) 
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L'ELECTEUR , qui ûvolt de quel prix font les 

momens à la guerre , n'attendit point à Rathenau 
que toute ion in&iiterie l'e&t ^Mnt : il inardha avec 
é cavalerie droit à Nauén , afin de féparer le corps 
des Suédois qui étoît auprès de Brandebourg , de 
celui qui étoit auprès de Havelberg ; quelque di^ 
Ugence qu'il fît dans cette conjonâure décifive» il 
ne put point prévenir les Suédois , qui avoient 
quitté Brandebourg au bruit de Ibn approche 9 Ôc 
8'étoient retirés par Nauen une heure avant qu'il 
arrivâc : il les fuivit avec vivacité ; & il apprit par 
U déppiition des prifonniers & des déferteurs , que 
ce corps marchoit à Féhrbelliu^' où il s'étoit donné. 
I^ndez-vous avec celui de Havelberg. 

L'armée- Bcaadebourgeoiiè coniifloit en cinq 
ynilie fix cens chevaux : elle n^avoit point d'inian-?- 
terie , & mcnoit cependant douze canons avec elle.' 
Les Suédois comptoient dix régimens d'in&nterjie' 

huit cens dragons dans leur camp. Malgré Piné* 
galjté du nombre Ôc la différence des armes , l'ekc- 
tçur ne balança point d'aller aiuç ennemis afin de 
les combattre. 

Le J 8 de juin il marche aux Suédois : il confie 
feize cens chevaux de Ton avant*garde au prince de 
Hombourg , avec ordre de ne lîen engager, mais 
de recounoitre J'ennerai, Ce prince part j & après 
«voir mvedSé un bois , il voit les troupes Suédois 
fts campées entre les villages de Hackenberg & de 
Torpov/, ayant un marais à leur dos, le pont de 



Digitized by Google 



DE LA Maison de Brandebourg, ioj 
FchrbclUn au - (^cl\ de leur droite , & une pivoine 
rafe devant leur front : ii pouffe les grandes gardes , 
les pourfuit &: les mené battant jufqu'au gros de 
leur corps ; les troupes fortent en même tems de 
leur camp , & fe rangent en bataille : le prince d« 
liombour^^, plein d'an courage brillant , s'aban- 
donne à la vivacité , & engage un combat qui au- 
roit eu une fin fiinefte , fi rële<aeur averti du dan- 
ger dans lequel il fe trouVoit, ne fût accouru à foa 
fecours* 

Frédéric Guillaume, dont le coup-d'œil étoit 

admirable l'ciaivité étonnante , fit dans Tindant 
|k difpolition ; il profita d'un tertre pour y placer fa 
batterie ; il en fit Ésiire quelques décharges fur les 
^nemis : l'jnfanterie Suédoife en fut ébranlée : & 
Iprfqu'il Vit qu'elle commençoit à flotter , il tondit 
avec toute fc cavabrie fur la droite dcs ennemis, 
l'enionça & la dtfit : les regimens Suédois du corps 
d'Oûrogothie furent entièrement taJks en pié- 
* ces ; la déroute de la droite entraîna celle de h 
gauche ; les Suédois fe jetterent dans des marais o4 
ils furent tués par les payfans , & ceux qui le fau- 
verent , s'enfiiirent par Fehrbellxn , oi ils rompirent 
le pont derrière eux. 

Il eft digne de la majefté de ^hifloire , de rap- 
porter la belle aftion que fit un &uyer de l'élec- 
teur dans ce combat : Téleé^cur montoit un cheval 
blanc 2 Froben fon écuyer s'apperçut que les Sué- 
dois tiroient plus fur ce cheval , <jui fe diftinguoit 

G ni) 
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par fâ couleur, que fur les autres : Il pria (on ma^' 
tre de le troquer contre le fien , fous prétexte que 
celui de Ttledleur étoit ombrageux ; & à peine 
fidèle domefliqué Feut-i^ monté quelques momens » 
*quHl fiit tué & iauva ainfi par la mort la vie i l'é^ 
lefteur. 

Ce prince » qui n^avoît point d'infanterie , ne put 
ri forcer le pont de Fehrbellin , ni pourfuivre l'enne- 
mi dans fa fuite : il fe contenta d'établir fou camp fur. 
ce champ de bataille» o& il avoir acquis tant de gloi<«^ 

re : il pardonna au prince de îîouibourir , d'avoir 
cxpofé avec tant de légèreté la fortune de tout l'é- 
tat, en lui diiànt ; » Si je vous jtigeois félon la ri^ 
»» gucur des loix militaires , vous auriez mérité de 
if» p . rdre la vie ; mais à Dieu ne plaiiè que je ternit^ 
«> fe l'éçlat d'un jour' auffi heureux , en répandant 
I» le fang d'un prince qui a tté un des principaux 
» infirumens de ma vidloire ! » 

Leç S^édois perdirent deux étendarts , huit dia«^ 
peaux , huit crnons , trois mille hommes, & grand 
iiombre d'o£ciexs , dans cette journée aufli célèbre 
jgue 4&ifive» 

DoRFi-LiNG arriva avec rinfanteric , les pour- 
. '$4vit le lendemain, fit beaucoup de prifonniers , Se 
reprît ayec leur bagage une partie du butin qu'ils 
avoient fait dans les Marches de Brandbourg. L'aN 
Suédoilè, qui étoit fondue & réduite à quatre 
mille combattans, fk retira par Ruppin & Witflock , 
d^ns le duché de 
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Peu de capitaines ont pù fk vanter d'avoir fiii« 

une campagne pareille à celle de Fehrbellin : Te- 
leâeur forme un projet aulTi grand que hardi , 
Pexécute avec une rapidité étonnante : il enlevé 
un quartier des Suédois , lorfquc TP^uropc le croyoit 
encore en Franconie ; il vole aux plaines de Fehr- 
bellin j o& les ennemis s'aflembloient : il rétablit un 
combat engagé avec plus de courage que de pru- 
dence j & avec un corps de cavalerie inférieur ôc 
hinSé des fatigues d'une longue marche» il par^ 
Vient à baurc une infenterie nombrcufe Se refpec- 
table f qui avoit fubjugué par ùl valeur l'empire 
te la Pologne : par l'habileté de ù, conduite» il 
laiffe à juger ce qu'il auroit fait , s'il avoit été le 
maître d'agir en Alfàce félon ùl volonté : cette ex* 
pédition aiiifi brillante que valeureu(è » mérite qu'on 
lui applique le vejsi , vidi, vici , de Céfar : il fut 
loué par des ennemis » béni par fes fujets ; & fa poi^ 
térité datte de cette fiimeufe journée» le point d'é- 
lévation oà la maifon de Brandebourg eil parvenue 
dans la fuite* 

Les Suédois battus par l'éleâeur furent déclarés 
ennemis de TEmpire, pour l'avoir attaqué dans un 
de iownembres : s'ils avoient été fécondés de la for-* 
fune , peut-être auroient-ils trouvé des alliés. 

L'ÉLECTEUR, fort des fecours des Impériaux 6c 
des Danois » attaqua à ion tour les Suédois dans 
leurs provinces : il entra en Poméranîe , & le ren-^ 
àit maître des trois principaux paiTagçs de la Peae« 
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Les Brandebourgeois prirent la ville de Wol-^ 
gafi dci'ile de WoUui ; Wi&m »e fe rendit an 
pan ois , qu'après que le prince de Hombourg les 
.eut joints avec un rejifort des troupes éieClorales. 

IêES intérêts qui lioient égalemetit k; roi de 
Dannemarck Se le grand ëleôeor dans la guerre 
qu'ils Ëùlbi^eut d^ux Si;é.dois » furent reiTerrés plus 
étroitement , par une alliance qu'ils conclurent en*» 
fembte au commencement de l'anné lâ'jôm 

La forte garnifon que ks Suédois avoient à 
Stralitind, incommodée du voiikiage des troupes 
Erandebourgeoifes , tenta pendant Phi ver de les 
déloger de File de WoUin : MardeFelt y paffa avec 
un détadiement Suédois, 8c ai&égea les troupes 
éleiSlorales qui en défendoient la capitale. La vigi- 
lance du maréchal Dorffling leur fit payer aûez. 
cber leur entrepriiè : il raffembla quelques-uns de 
fes quartiers , paflfa dans Tîle de Wollln battit Mai - 
defelt , ôc Tauroit entièrement défait , û le Suédois 
n'eut gagné fes vai^èaux en hâte , Scwk fiit ûu-: 
vé à Stralfund. 

Au commencement de la campagne » la Baltique 
fe vit couverte de deux puiflantes flottes, qui blov 
querent les Suédois dans leurs ports, & les ^mpê-» 
dierent d'envoyer des fecours en Foméranîe: l'anç 
étoit la flotte que les HoUandois envoyoient zjj^ 
fecours des alliés, commandée par rainiral Tromp 
le plus grand marin de fon ûéde 9 ôc l'autre étoit 
çeUe du roi de Çamnemardc^t fim te ordres d^ 
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i'anural JuU » qui ne le cédoicguèreseoféputatioa 
fiu premier : les câpres Bramlebourgeois le difikn 
guerent même dans cette campagne 9 & fvent des 
priiès £aî les Suédois» 

Cette nation» prévoyant qu'U lui faok ion 
poiHble de rédlt^ au nombre d'eimemis qu'elle ve- 
noit de s'atciner , bazarda qudques propofition de 
pâix 5 pour détacher l'éleveur de fes alliés , & peut* 
être même pour le commçttrç avec eux : voici 
çomme la Suéde s'y prit. 

Wangelin , qui avoir été fait priibnnier it Kèi 
thenau » fit quelques ouvertures » promit de grands 
avantages > & fe ièrvit de toutes les féduâions de 
la politique , pour engager i'éleéleur à fe réconciri 
lier avec la Suéde : mais Frédéric Guillaume , loin 
d'entrer dans aucune négociation, rejetta loin de 
lui des propofitions auffi contraires à & gloire. 

Ix. fe mit à la cête de (es troupes 9 & prit Ân- 
dfam malgré roppofitson qu'y mit le général Ko- 
nigfiïiarck. Il tourna enfuite fes armes viâorieuiès 
versStettin» qu'il le contenta de bloquer, la faifon 
étant trop avancée pour en faire le iiége dans les* 

formes. 

La campagne fuivante s'ouvrit fur mer par une ba- 1^779 
taille navale » oà laflotte Snédoile ht défaite par celle 

des Danois. Charles XI, qui n'avoit été que pu- 
pille jufqu^alois , parvenu à T&ge de majorité , com- ^ 
mença a paroître comme roi : il fè mit i la tête de 

fon armée ; 6c pour fon coup d'eilki il gagna la 
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fiuneufe bataille de Lunden en Scaniei oà C3iri& 

tian V tut mis en fuite , après avoir lai (Té fix mille 
hommes fur la place. 

La fortune des Suédois» qm prévaloit contre b- 
roi de Dannemarck , dcvcnoit inipuifTante contre 
Féleélcur : cette campagne de Poméranie fut pour . 
ks Suédois une des plus malheureufès. 

L'ÉLECTEUR , qui pendant l'hiver avoit bloqué 
Steccîn, fit ouvrir la tranchée le 6 de juin devant 
cette place : les Brandebourgeoîs attaquèrent cette 
ville parla rive çauche deTOder j 6c les Lunebour- 
geois , qui s'étoient joints à Féleéleur , pouiTerenc : 
lears approches du c6té de la rive droite de cette 
rivière : le fiége dura fix mois de tranchée ou- 
verte, 

Lbs fortifications de Stettin confifioient dans des 

boulevarts de terre, entourés d'un fofTé & défendus par 
une mauvaife oontrefcarpe ; quelques redoutes étoienc 
iès iëuls ouvrages extérieurs : félon la méthode 
dont on fe fert pour afliéger les places à préfent y 
Cttte bicoque auroit été incapable de faire une Ion» 
gueréfiftance : alors les troupes de Féleâeur, ac- 
coutumées aux guerres de campagne , n'avolent 
point Texpérience des fiéges : elles étoient excel- 
lentes pour des coups de main ; mais elles menoient 
peu de gros canons , peu de mortiers avec elle ; 6c 
elles manquoient fur-tout d^habiles ingénieurs. 

Stbttin capitula le 14 décembre : la garnifoa 
iioxi ïLàulic à tiuiâ cens hommes Içs relation^ . 
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- ée <*es tems affûrent que les affiégeans y perdiienc 

dix mille hommes : il paro.t cependant clairement 
que ce nombre a été groiE, fok que ces autems 
eruiTenc qu'un iîége ne devenoit ftmetix qu'à pro- 
portion du monde qu'il coûtoit , io\t qu'ils fulfent 
trompés eux - mêmes par de Êiuâes nouvelles : les 
plus grandes fbrterefles maçonnées ^ calèmacées 
minées, que de grandes armées afîîégent, ne coûtent 
pas auiii cher aux princes qui les prennent » que ce 
mauvais retranchement coûta » felon ces auteuis , 

aux Brandcboargcois, 

Atres la prife de cette ville les Lunebour^ , 
geois iè retirèrent chez eux« 

Les avantages bnllans que Tclccleur remporta 
fur fes ennemis , ne firent pas fur la cour Impé- 
nale l'impreffion favorable à laquelle on devoit 
«^attendre : l'empereur vouluit avoir de foibles vaf» 
iàux 6c de petits iujets» & non pas des princes ha- 
ches Se des életâeurs ptdflans : comme ùl politique 
tende it au defpotifme , il comprenoit de quelle im- 
portance Il étoit de tenir les princes dans la médio- 
crité^ dans l'impuiflance : fis confeillers ( êc en- 

• tr'autres un certain Ilocherus ) eurent même l'im- 
pudence de dire : » Qu'on voyoit à Vienne avec ^ 

' » chagrin > qu'un nouveau roi des Vandales s'ag- 
» grandit fur les bords de la Baltique »• Ou il (àlloit 
le ibu&ir & fç taire > ou il ùùioït avoir des moyens 
pour l'empêcher, 

' Pfj^'DA^x qu^ les expéditions miliuirês de H^z i^7^« 
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lefteur n'ëtaloîent qu'une fuite de proQiërités & 

de triomphes , Louis XIV donnoit des loix à l'Eu- 
fope» &iui preicnvoh des conditions depaix^Pauf 
ce traité la France refla en poiTeffion de la Franche-^ 

Comté qui lui fut annexée pour jamais , d'une partie 
de la Flandre £ipagnole y & de la fortereffe de Fri- 
iiourg. Après que cette paix eut été (ignée à Ni-* 
megue, le prince d'Orange tenta vainement de la 
rompre» en livrant l'inutile combat de Saint lîe- 
nys f oîk le duc de Luxembourg triompha tlialgrë 
la rufe & la mauvaife foi de fon adverfaire. Les 
Holiandoisy en faiiâiit cette paix» avoient pen£ à 
eux & point à leurs alliés : Frédéric Guillaume leur 
reprocha leur ingratitude > mais la chofe étoit dès- 
lors fiins remède. 

La France propofa ) l'éléfieur » de rendre aux 
Suédois les conquêtes qu'il avoit feites fur eux , 
6c de les indemni&r des frais de la guerre ; il auroit 
M difficile que Louis XIV eût prefcrit des con- 
ditions plus humiliantes , à un prince abbattu par . 
fcs défaites : auâi l'éleâeur n'en voulut -il point 
entendre parler : fes vœux s'élevoient plus hait, &c 
il efpéroit de conièrverpar des traités ce qu'il avoit 
acquis par des combats : il gagna plus par lès né- 
gociations 4 la paix de Weftphalie , qu'il ne c:ac:na 
pendant tout le cours de fa vie par les armes par 
lès nombreuiès viâoires* 

La guerre continua en Poméranie ; les Suédois 
enlevèrent fur l'ile de &ugen deux détachemensu 
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Vm Danois , l'autre Brandebourgeois , chacun fort 
de fix cens hommes ; & le roi .de Danncmarck per- 
dit Chrifiiania & Vilé de Blélcingeii. 

La fortune de Wleâenr, ou ( pour ipieux dire ) 
ion habileté t n'étant aifujettie à aucun haiàrd^ pa* 
rut dans cette guerre également fiable : il reçut un 
iècours de quatre mille Lunebourgeoîs , avec lef- 
queis & à Taide des vaiiTeaux Danois il iît une def^ . 
cente dans Tile de Rugen, en chafia les Suédois » 
& leur enleva la Fehrfchaiîtz' : il s'empara tout de 
fuite de File dj Bornholm^paÛaàStraliund» & fit 
bombarder cette ville avec tant de vivacité qu'elle 
fè rendit au bu un de deux jours : il termina enfin 
cette belle campagne p^ la prife de Gripfwalde* 

Il lèmbloit que la fortune fe plût à fournir des 

occafîons à ce prince, ou il pût déployer fes grands 
talens : à peine avoit-il fini fà campagne , qu'il ap- 
prît que le général Horn étoit venu de la Livonie 
inonder la Prullc avec feize mille Satdois. 

Ix. reçut cette nouvelle fans étonnement» &c y 
remédia £ms embarras : fon efprit fertile en expé- 
dients lui fourniffoit en foule des projets , dont il ne 
lui redoit à faire que le choix ôc l'application : il 
penfà êc il exécuta dans le même moment île géné- 
ral Gortz fut détaché avec trois mille hommes ; il 
arriva heureufement à Konigiberg , oà il fe joignit 
à Hohendorff, & fe tint dans l'inaâion jufqu'à l'ar- 
rivée de Péleéleur. 

FouA fortifier ion pani» Frédéric Guillaume fit 
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une alliance défenfive avec ces mêmes IIoîîan(ïoî$; 
qui Ta voient abandonné avec tanr de lâcheté : il 

les difpenfa de lui payer les (ublldcs irntrés, leur 
&la ceûioQ réelle du Fort , de Scheock, & n'en 
reçut en récompenfe que de frivoles garanties , que 
ces républicains ingrats reiiiiérent même d'accom- 
pUr. 

Les Suédois av^nçoleot eh attendant , Se fkv* 

foient des progrès en PrulTe : ils avoient brûlé en 
^ paflânt le âiuxbourg de Memel, & s'étoient emparés 
de Til& 6c d'Infterbourg ; leurs troupes s'étoient 
étendues , & leurs partis couroient tout le pays. 

L'ÉLECTEUR répara bientôt ces pertes par là 
prodigieufe diligence t le id de janvier il part >de 
Berlin , fe met à la tête de neuf mille hommes, avec 
leiquels Dorffling avoit phs les devans ; il paiTe la 
iViflule le ly , précédé par la terreur de Ibn nom , 
qui étoit devenu redoutable aux Suédois : Horn 
le confond à fon approche ; il perd refpérance 
réfifier au vainqueur .de Fehrbellin ; il fè retire , 
& fes troupes fe découragent : Gortz profite de ce 
trouble» le fuit, le harcelé , le retarde ; & ce com-« 
nencement de déibrdre hït perdre huit mille honw 
mes aux Suédois : un grand nombre de payfàns y 
qui s'étoient Joints au corps de Gortz , fe jttterent 
fur les traîneurs & fur ceux qui s'écartoient de Far- 
inée Suédoile» les firent prilbnmersi ou les maflk-* 
iCrerent. 

ViiXQTSXft^ f qui .ne perdoit pas , fe soomens 

dan;s 
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ifans l'oifiveté » iè trouvoit fur les bords du Frîlch- 
HafF ; il avoit fait préparer des traîneaux , fur lefr 
quels il mit toute ion infanterie de fes troupes dant 
ïioAct o\ elles devôlent combattre : la cavalerie à 
leurs eôtés fuilroit Pétefteur , qui fiûfoit de cet^ 
te façon étrange & nouvelle fept grands nulle» 
d'Allemagne par jour ; on étolt furpns de voir cette 
couiiê de tfaixtèaux d*un% arm^e fiif la glace unie 
d*un golfe» qui deux mois auparavant avoit été 
couvert de vaiffeaux de toute la terre , que lecom'^ 
merce de la Prufle y attiroit. 

La marche de Téleéleur avec fon armée reffem- 
bloit au ipeâacle d'une fête galante âc fuperbe : Vi'^ 
ieftriée & toute ùl cour ëioient avec lui £ir de» 
traîneaux ; & ce prince étoitreçu dans tous les en* 
droits où il pa£oit > comme le libérateur de la 
patrie. 

Arrivé à Labial' , il dcracha le général Tré- 
fenfeldt avec cinq mille chevaux , pour arrêter les 
Suédois éc lui donner le tems de les joindre : il fit 
le même jour une traite confidérable fur le golfe 
de Courlande , & arriva le ip de janvier avec îbil 
in&nterie à trois milles de^TiUè} où les Suédoit 
atoient leûr quartier. Il apprit le même jour , que 
Tréfenfeldt avoit battu deux régimens des ennemis 
auprès de Splitter, & qu'il leur avoit pris vingt-* 
Imit drapeaux (*) & étendards, deux paires de tint- 

(*) Ou lë$ Suédois étoîént extrcfnënieAt fondus, pour 
fttdir bu tant dc^eaux atiptèt d*iia corps aufll foible , 

H 
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|iaks& fept ceos chariots de bagage* 

Les Sucdois battus par Tréfenfeldt , harceléf 
par Gorcz » àc intimidés par le yoifinage de l'élec- 
teur y dandonnerent' Tilfe & le retkereii| du cùcé 
de la Courlande : Gortz atteignit leur arrière-gar- 
de forte de quatorze cens hommes entre Schulzen- 
Kxttg & Guadjuc» & la défit endefement : il revint 
d'un côté, & Tréfenfeldt de Tautre , tous deux char- 
gés de ^trophées , ramenant le butin que les enne-^ 
wojB avoient £dt , & condiûlàiit avec eux grand 
nombre de prîfbnniers, 

La retraite dea. Suédois relfembloit à une dé- 
loute : de ièixe mille <pi!il$ étoient > à peine trois 
«lille retoumerent-^Us en ^Ivonie : ih étoient en- 
trés en FruiTe comme des Ro^nains , ils enfortirent 
jcomnie des Tartares* \ 

Ainsi & tarmina cette expédition unique dans 
£bn efpèce , dans laquelle le génie de Péle(5leur (è 
déploya tout entier, oà ni la rigueur de la faiibn 
i^ns ce dimat fàuvage » ni la longueur du chemin 

"de l'Oder jufqu'aux frontières de la Livonic , ni 

ks fatigues , ni le nombre des ennemis » oii rien 
iPifin ne l'arrêta. 

Cette campagne fi bien projettée , fi bien exé- 
cutée , ne valut à l'éleâeur que de la réputation : 

0u îl sVf! glifTc quelque faute de nombre rî'auroîs hédté 
de rapporter ce fait , s'il n'étoit pas coniUcë par diflfê- 

ttitm ifiatioiif ^ui Û6 tcôuTent dam les uçhirp rojMçs»^ 
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c'eft la monnoye des héros y mais ce n'eft pas 
toujours tdlt dont les pnnces ù contenteot* 
Les ennemis de Frédéric Guillaume l'avoient 

attiré de l'Alface dans la Marche , & de la Po- 
méranie en FruÛe : à peine en eut-il expulfé les Sué* 
dois > que les cris de &s fujecs lui annoncèrent que 
trente mille Fran<^ois fous les ordres du général Cal* 
vo > étoient entrés dans le duché de Cleves, 

Louis XIV infifioit fur l'entier rétabliflêment 
des Suédois , & rien ne put le fléchir far cet arti- 
cle : Colbert rejetta avec hauteur toutes les propo- 
rtions que lui avoient âites les miniflres de ïé^, 
kéleur. 

La partie devenoit trop inégale : réleéleur de 
Brandebourg & le roi de Dannemarck » qui étoienc 
reftés les feuischainpions dans la lice , ne pou voient 
pas l'emporter de haute-lutte fur Charles XI & fur 
Louis XIV enièmble : malgré la répugnance que 
l'élefteur avoit de (è défilter de les conquêtes » il 
fit pour quinze jours une trêve avec les François » 
& leur remit les villes de Wéfel & de Lipûadc 
jufqu'à' Fenriere conclufion de la paix. 

Ce terme s'étant écoulé fans qu'on eût pû conve- 
nir de rien , Créqui entra avec diic mille honynes 
dans la principauté de Minden : les Lunebourgeois 

l'y joignirenr; & ces troupes rentermcrent conjoin- 
tement entre elle & le Wéler , un corps Brande- 
bourgeois que le général Spar commandoit : c'étoit 
le même régiment de dragons fait prifonnier en Al* 

H ij 
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ûce , qui fut pris auprès de Minden pour la {ècéifi 

de fois . depuis l'éleéleur ie fupprima entièrement. 

Frédéric Guillaume abandonné par l'empereur » 
& ne.ieeevant que des refus de la part des Hol* 
landdîs , qui étoient bien éloignés de remplir leur 
garantie , réfolut enfin de s'accommoder, Jl envoya 
le baron de Meinder à Saint Germain en Laye , oh 
la cour de France fe tenoit , & où l*on convînt 
après beaucoup de difficultés des conditions fui- 
vantes : à favoir > que le traité de Wefiphalie fèr<- 
viroit de bafè à cette paix ; que rëleâeur auroiten 
propriété tous les péages des ports de la Pomcra- 
nie ultérieure i avec les villes de Camin , Gartz » 
Greiflenbergy & Wildenbruck : il coniàntit de ion 
côte à remettre les Suédois en polîclhon de toutes 
les conquêtes qu'il avoit faites iur eux» & à ne 
point affilier le roi de Dannemarck ; moyennant 
quoi la France évacua fes provinces de Weftphalie, 
& lui paya trois cent mille ducats , pour Pindemnifer 
des dommages que les troupes de Gréqui avoient 
Êdts dans les états. 

Cette paix ainli conclue & ratifiée fut miù en 
exécution 9 fans qu'aucun incident en iuj^eodit l'ac 
compliflement. 

Le roi de Dannemarck ne tarda point à fuivre 
l'exemple de l'éleâeur : il fit. £i paix avec la France 
& la Suéde à Fontainebleau ; avec cette did^rence , 
que l'éleéleur y trouva du moins quelques avanta- 
ges t & que le roi de Dannemarck ^ poiv: avoir 
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attendu trop longtems, n'en profita en aucune ma- 
«iere* 

La paix de Saint-Germain tennina les exploits 
niîlitaires de Frédéric GuiHatiine ; fes dernières 
années furent pacifiques & s'écoulcrent avec moins 
d'édat : cepend^int fbn grand génie iè maniiefia 
que dans les moindres allons de fii vîe. 

Les vertus de ce prince & modifioient lèlon les 
drconfianees où il le trouvoit » paroiilânt tantôt plus 
héroïques & plus fubllmes , tantôt plus douces 
plus fecourables. 

Un préjugé affez général fait que la plùpart des 
hommes idolâtrent Theureufe téménté des ambi« 
tieux : l'éclat brillant des vertus militaires ofiui,|ue 
a leurs yeux la douceur des vertus rîviles : ils pré* 
ferent lesEroft^tes qui brûlent les temples^aux Ati^ 
phlons qui élèvent des villes, &l les yidoires d'Oc-, 
tave au règne d' Augufte. 

Fbederic Guillaume étoit également admirable ; 
à la ttte de fcs armées où il paroilloit comme le 
libérateur de fri patrie , & à la tête de fon confeil 
oii il admimibott la juftice ï fes peuples : fes belles 
qualités lui attiroient la confiance de fes voîfins ; 
Ibn équité lui avoir élevé une efpèce de tribunal 
fiiprême» qui s'étendoit au-delà de fes frontières » 
Bc d*o4 il jugeoît ou concîHoît des fbuveraîns 8c die» 
rois ; il fut choifi médiateur entre le roi de Danne- 
marck & la ville de Hambourg, ChrifHan V reçue 
cent vmgt-iun^ mille écue de cette vitte , qui étok 
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une éponge que les Danois prefloient dans le befoln ; 
elle auroU été mife à &c iàns l'appui de Frédéric 
Guillaume. 

UOrieut rendît un hommage à ce prince, dont 
la réputation avoit pénétré jufqu'aux itontieres d' A? 
fie. Murad Géray » cham des Tartares , Eechercha 
fon amitié par une ambaiTade : Tinterpréte du Bud- 
siak avoit un nez de bois & point d'oreilles ; 6c Voa 
fixt obligé d%abiller Pambafladeur, dont les haillons 
ne couvroiçat pas la nudité , avant que 4e l'admettre 
à la cour. 

L^ELECTEUR recherdié des Taitares lë fit reC: 

-peéler des Efpagnols : cette cour lui de voit des fub- 
fides dont il ne pouvoit obtenir le payement : il en- 
voya vers la Guinée neuf petits vaifleaux dont il 
s'étoit fervi dans la Baltique ; & cette Efcadre mé-- 
diocre enleva un gros vaiileau de guerre Efpagnol | 
qu'elle conduifit dans le port de Konigsbei^, 

Environ dans ce tems Frédéric Guillaume entra 
en poffeffion du duché de Magdebourg , qui lut i 
jamais incorporé à l'éleâorat de Brandebourg, après 
la mort du dernier adminifirateur qui étpit un prince 
de la niaifon de Saxe. 

Jb'sLECTEUR eut àçffûs f comme direâeur du 
cercle de Vi^eflphalie » la comnûlIiQn impériale de 
protéger les états de l'Oft^Frife contre leur prince 
qui les chicanoit fur leurs privilèges : 8c comme il 
avoit le droit dé lucceflîon éventuelle fur cette prînr 
<if^ut^^ il profita d^ cette occadon pour mtore 
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garnif()n Brandcbourgeoife à Gritzil , & il établit i 
£.mbden une compagnie de négocians, qui com* 
mercerentenGui|iéç>&y bâtirent le Gnnd-Friedk 

richsbourg. 

Ces petite grogrès n'étaient pas comparables à 
ceux de I#oim XIV : ce monarque avoit h\t de h 
paix un tems de conquêtes ; il avoit établi des 
chambres de réunion , qui par l'examen d'anciennes 
Chartres ëc d'anciens documens» lui adjugeoient des 
villes & des ièigneuries dont il iè mettoit en po{^ 
feffion , fous prétexte qu'ils étoient originairement 
des fiefs ou des dépendances dç la pvéfeâure de 
Strasbourg Se de PAUaoe* 

L'Empire, épuifé par une longue guerre , le i^^u 
contenta d'en &ire par écrit des reproches à Louis 
XIV r mais Péleâeur , qui n^ayoit point été compris 
dans la paix de Nimegue , rcfufa de figncr cette 
lettre» & conclut une alliance avec Téleclem de 
Saxe & le 4uc de Hanover, pour le maintien ,de h 
paix de Weftphalie & de Saint-Germain. 

IjOUIS XIV > qui ne vouioit point être troublé i^Sz» 
par l'empereur ni par l'Empire dans fes conquêtes 
pacifiques , fit jouer des refforts en Orient qui ne 
tardèrent pas à mçttre Léopoid dans des embarras 
extrêmes* 

Il s*en falloir de deux ans que la trêve que les 
Infidèles avoient faite avec les Chrétiens (*), i\ç 
fit écoulée : cependant les Turcs , appeliés par }ei 

(*) Adccs la bataille d« ùdat Go(Uid. 

T T * ** * 

•H uij 
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proredans de Hongrie qui s't'toient révoltés contre 
la mailon d'Autriche, vinrent avec une armée for::; 
midable jufqu'aux porte» de Vienne» 

Leopold, qui de même que les princes de £à 
niaiibn n'étp.it pas^ guerrier, fç fauva à Lintz malgré 
toute fa hauteur : cependant Vienne 6it i^ume par. 
Jean Sobieski roi de Pologne, un des grands homme$ 
de fon fiécle ; ôc l'empereur rentra à VicRne aveç 
inoin$ de ^ins que de botnheun II ne youloit plier, 
ni devant la France qui invethflbit Luxembourg , 
ni devant le Turc qui av.oit affiégé fa capitale, quot- 
^e dans, l^puiflance de réfifler à aucun de fe9 
ennemis. Les reprëièntatîons du pape , des éleâeu^ 
de Brandebourg & de Bavière , Se des principaux 
pidnces de TAUemagne, le poiser^nt eoân à conclmr^ 
me trêve aveç la France, qui fut Çgn^e Iç ijr 
d'août 1 6S'{. 

Uelecxeuk fit la niême année une alliance, 
«vec les cercles de la Bafle-Saxe & de la Weftpbs^'- 
lie, pour kur commune défenfe : on y ftipula que 
les princes qui raffembleroientles troupea conf^dé-. 

tûercûént des oontributioQs des états voifins^; 
ces traits caradérifent trop ks ^loeur5 d<? ces teiî\s 
ià pû^i: le^ omeoxe. 

L'£X.£CTEUR avoît des prétentions fur les dttcb4? 
1^ JagerndoriF, Ratibor , Qppelen , Prieg, Wolaw: 
fc Lignit;:, lltués en Siléfle.: ces duchés lui étoîent 
^volps en tonte )ufiice , par des traités de confiar 
cqnité faits avec les princes qm- les-ayoient po^é* 
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ih p confirmés par les rois de Bohême : il k 

flatta d'avoir trouva: une conjon6lur<2 favorable , 
pour demander à Tempereur qu'il fit juiUce à iès 
précédons ; & il foUicita en mépie tçms TinvelB* 
ture de Magdebourg. Lëopold , qui ne connoifloit 
de droits que les ficns , de prétentions que celles de 
la maifon d'Autriche > & de juitice que £i fierté , 
«accorda ce qu'il ne pouvoit pas refufer, c'eft-à-dire , 
l'inveftitiire du duché de Magdebourg : il fit une 
tentative pour obtenir deux mille hommes de tfoupes 
BrandebourgeoKès , qu'il vouloir faire lêrvîr dans la 
guerre contre les Turcs ; mais l'éleéleur étoit trop 
mécontent de lui pour les lui accorder : deux mille 
Brandebourgeois (c joignirent aux troupes de So- 
bieski , & aidèrent les Polonois àrepouiicr les Turcs 
gui les attaquoient» 

Tous les événemens fembloient concourir aux 
avantages de l'éle(5leur. Louis XI Y, dont la poli- 
tique avoit protégé les proteilans d'Allemagne 
contre Pempereur, perfécuta ceux de fon royaume 
qui croient inquiets & remuans , & il troubla la 
France gar la révocation du fameux edit de Nantes: 
il ie fit une émigiatio# dont on n'avoit gueres yft 
d'exemples dans l'hifloire : un peuple entier (brtit 
du royaume par efprit de parti en haine du pape, & 
pour recevoir fous un autre ciel la communion feus 
ies deux e^èces : quatre cens nulle ames s'expatriè- 
rent ainfi , & abaiidonnerent tous leurs biens pour 
fiétonner dans d'autres temples les vieux pfeaumef 
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de Clément Marot : beaucoup enrichirent FAngle- 
teire )a Hollande de leur indufliie : vingt mille 
François s'établirenc dans les états de Pélefteur ; 
leur nombre répara en partie le dépeuplement cauié 
par la guerre de trente ans : Frédéric Guillaume les 
reçut avec la compaiCon qu'on doit aux m^heureux» 
ôc avec la générofité d'un prince qui encourage les 
poiTeireurs d'ans utiles à fes peuples : cette colonie* 
proipëra.toujours , & récompenlà Ibn bienfaiteur de 
fe protcv^ion : l'éleélorat de Brandebourg puifa de-r 
puis dans fon propre iein une infinité de marchan-r 
dtiès , qu^auparayaiit il avoit été obligé d^achetev 
de l'étranger. 

Fkederic Guillaume s'apperçut que ik piété le 
kouilleroit avec Ixkûs XIV ; àc comme on regar^^? 
doit en France de mauvais œil l'a file qu'il avoit 
accordé aux réfugiés^ il contraâa de nouvelles liai- 
lims avec Tem^teur» & lui envoya feus lu conduite 
«#S^ du général Schoning , huit mille hommes pour s'en 
ïèrvir contre les Turcs en Hongrie. Ces troupe 
eurent grande parc à la phfe de Bude ; elles acqui* 
f ént utie réputation diftinguée 4 l'ai&ut général de 
cette ville , où elles entrèrent des premiejjes ; l'em-r 
pereur leur refuià cependant après cette campagne 
des quartiers en Sîléfie, & elles retournèrent hivemee 
dans la marche de Brandebourg. En récompenfe de 
ce fèrvice l'empereur céda enfuite le cercle de 
S vibus à l'éleâeur , en fi)rme de dédommageme^e 
de fes juftcs préccfltioinSi| 
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Le refuge des François à Berim» 6c les fecours 
que l'ëleâeur avoic accordés à l'empeseurj achevé? 
feue d'indi^lèr Louis XIV contre lai 9 & il lui 

refuià de lui continuer le fubfide annuel qu'il loi payoic 
depuis la paix de Saint*<jennaiiu 
Cependant Louis XIV ^loit ouvertement b 

uève qu'il avoit conclue avec l'empereur , (bus 
prétexte de remplir refprit du traité de Ifimegae: 
il s'emparoit d'un grand nombre de places de la 
Flandre ; il prit Trêves & en fit rafer les ouvrages; 
& l'on travailioit à force à relever les fortifications 
de Huningue : il foutenoit les prétentions de Char^ 
lotte princelfe Palatine, époufc du duc d'Orléans , 
fur quelques bailliages du Palatinat , droits aufquels 
elle avoit renoncé par Ibn contraâ de mariage : uf| 
voifin auffi entreprenant donna enfin Palarme à PAl- 
lemagne ; 6c les cercles de Suabe , de Franconie 6c 
du fias-Rhin firent une alliance à Augsbourg » pour 
fe garantir, des entrepiifès continuelles que formoic 
l'ambition de ce monarque. 

Tant de fiijets de plaintes ne purent exciter Pen^ 
pereur à s^en fiûre railbn : la guerre des Turcs ren- 
doit Léopold circonlped, <Sc le gouvernement foible 
d'Eipagne ne fortoit point de fi léthargie : nous 
verrons cependant dans la fuite que Pâeâion du 
prince de Furftenberg, que le chapitre de Cologne 
fit par les intrigues de la France , obligea enfin i'em-: 
pereur de rompre avec un voifm dont les entre* 
priles ne gardoicnr aucunes mefures, 6c qui ne con-? 
Ikoifibic aucunes bornes à là puiilànce. 
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L'électeur ne vit point le commencement de 
cette guerre : il accorda pour la féconde fois fa pro-a 
teâiqn à U ville de Hambourg » que le roi de Danr 
nemarck alTiegeoit en perfonne. Ses envoyés , Paul 
Fuchs Se Schmettau , firent confentir Frédéric V do 
lever fon camp de devant cette ville, & de rétablir 
^utes les chofes fur le pied o4 elles étoient avant 
cette nouvelle entreprife. Environ dans ce tems le 
4uc de ^eiifenfels s'accorda avec l'éleâeiur , fur les 
quatre bailliages démembrés du dudié de Magde- 
|>ourg dont ce duc étoit en poffeffion : Féleéleur 
acheta celui de Burg pour trent&iquatre mille écus, 
& renonça aux prétentions qu'il avo|t fiir ceux, de 
(^uerfurt, Juterbock & Damme. 

L£ Nord fut fur le point d'être troublé inopiné-v 
ment par les £iFérends que le roi de Dannemarck 
eut avec le duc de Gottorp touchant la paix de 
Rx^olûld s par laquelle le roi de Suéde Charles Gufï 
tave avoit procuré à ce duc Pentiere fouverainecé 
de les états : les Danois en haine de cette paix cliaA 
ferent.ce prince du Sleswick , ôc déclarèrent qu'ils 
létoient réfolus de conferver- la poifeifion de ce du-r 
ché comme celle du Dannemarck même. L'empe*i 
reur Léopold voulut fe mêler de ces différends , 
fnais le ro\ de Damiemarcfc ne con&nm de s'en 
remettre de lès intérêts qu'entre les mains de Félec-t 
teur de Brandebourg, On tint des conférences à 
^Hambourg & à Altena ; Frédéric V oSàt au duQ 
4e Gçttorf de luii céder 4^ ceiitai^s comtés, dons. 
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les produits égaleroient les revenus du Sleswick à 
Pexceptlon de la ibuveraineté ; le duc refuia ces oif^ 
fies: Pâeé^eur n'eut point la làtîs&âion de conclure 
l'accommodement , & la more termina iâ régence 
gloneule* 

Fabderkc Gilillaome avoit ^té attaqué de la \Wm 

goûte depuis long-temS ; cette maladie dégénéra par 
la fuite en hydropifie : il fentit les progrès de iba 
mal, & vit les approches de la mort avec une fèr^ ^ 

roeté inébranlable : deux jours avant la fin il fit 
affembler foa confeii. Après avoir aûiilé aux dé- 
libérations ^ & avoir décidé toutes les afiaires avec 
un jugement fain & une liberté tfefjprit entière, il 
tint un difcours à iès miniilres i remercia des 
fidèles ièrvices qu'ils lui avoîent rendus, & les 
exhorta à fervir fon fils avec ce même attachement: 
après quoi il s'adreffa au prince Eledoral, lui expofa 
les devoirs d'un bon prinee > & lui fit une courte . 
analyfe de l'état .oik il laiffoit iès affaires ; il lui 
recommanda afFedueufement de fecourir le prifide 
d'Orange dans l'expédition qu'il méditoit fur l'An- 
gleterre ; il infifta fur^^tout fur l'amour & la conlèr-: 
vation des peuples qu'il alloic ,i:;ouvcrner, & les lui 
recommanda comme un bon pere peut recommander 
iês en&ns en mourant : il fit enfuite quelques aâe» 
de piétc , & attendit tranquillement la mort : 11 
expira le 28 d'avril 1688 , avec cette indifférence 
héroïque dont il avoit donné tant de marques daAs 
le cours fonuné de fes viâoircs. 
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Il eut deux iènimes ^ Henriette d'Orange niere 
% Frédéric m qui lui Ibccéda , & Dorothée de 
Hoiftein mère des Marckgraves Philippe, Albert <Sc 
Lottis>&de8 princefies Hifitbeth» Sophie & Marie 
Amélie. 

For- Frédéric Guillaume avoir toutes les qualités 
qui fent les grands hommes , & la providence Im 
fourmt toutes les oocafions pour les déployer. H 
donna des marques de prudence dans un âge ou la 
|euiie& n'en donne que de £s$ égaremens : il n'abulk 
jamais de iès vertus héroïques > & n'employa fil 
valeur qu'à défendre fes états & fecourir fes alliés ! 
ilétoit prévoyant &fage, ce qui le rendait grand 
politique : il é^oit laborieux & humain , ce qui le 
rendoit bon prince : infenfible aux fcdudions dan- 
^reulès de l'amour , il n'eut de foibleffe que pour 
la propre épouiè : s'il aimoit le vin & la fbciété» 
c'étoit cependant fans s'abandonner à une débauche 
outrée : ion tempérament vif & colère le rendoit fu^ 
jet aux emportemens ; nuiis s'il n'étoit pas maître 
du premier mouvement » il Pétok toujours du fé- 
cond 9 & Ibn cœur réparoit avec abondance les 
filmes qu'un fiing trop facile à émouvoir lui Ëûfoit 
c om me t tre. Son ame étoit le fiege de la vertu ; la 
profpérité n'avoit pu l'enfler , ni les revers l'abattre : 
magnanime» débonnaire, généreux, humaîA, il ne 
démentit jamais Ibn caraâere : il devînt le refiaura- 
teur & le défenfeur de ia patrie , le fondateur de la 

puiflance du Brandebourg , l'arbitre de Sss égaux 
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rhonneur de fa nation ; Se pour le dire enfin en un 

Boot , fa vie tait fon éloge. 

Dams ce fiécle trois hommes attirèrent ht eux Com^ 
^attention de toute PEurope ; CromVeU qui uliurpa 

l'Angleterre & couvrit le parricide de fon roi d'une 
modération apparente 6c d'une politique ibutenue ; 
Ix>ui$ XIV , qui fit tremUer TEurope devant & 

puiiiance , protégea tous les talcns , & rendit ià na- 
tion relpeâable dans tout l'univers ; Frédéric Guil* 
laume» qui avec peu de moyens fit de grandes choies» 
fe tint lui feul lieu de miniflre & de général , &: ren- 
dit fioriâant un éut qu'il avoit trouve enicveli Ibus 
lès ruines. Le nom de grand n'eft dû qu'à des carac- 
tères héroïques & vertueux : Cromwel , dans £à 
profonde politique » iuc ibuillé des crimes de fon 
ambition ; ce feroit donc avilir la mémoire de Louis 
XIV & de Frédéric Guillaume , que de mettre leur 
vie en oppofition avec celle d'un tyran heureuiu 

Ces deux princes étoient regardés , chacun dans 
la (phere , comme les plus grands hommes de leur 
fiécle : leur vie fournit des événemens dont la rei- 
femblance eft frapante , 6c d'autres dont les cb:- , 
confiances en éloignent les raports : comparer ces 
princes en iàit de puiffance , ce feroit mettre en 
parallèle les foudres de Jupiter & les flèches de Phi- 
lodetc : examiner leurs qualités perfonnelles en fei- 
fimt abftradion des dignités, c'eil mettre en éviden- 
ce que l'ame & les aâions de L'éledèeur n'étoient pas 
in^ieures au génie 5c aux exploits du monarque. 
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Ils avoîent tous les deux la phyfionomic préve- 
îiaiite & heuieuiè » des traits marqués » le nez aquilin i 
des yeux o& fe peignbient les fèntimens de leur ame , 

l'abord facile, l'air & le port majeftueux. Louis XIV, 
étoit plus haut de taille ; il avoit plus de douceur 
dans Con mâîntien , ôi. Pexpfeffion plus laconique & 
plus nervculc : FrédéHc Guillaume avoit cont radié 
aux univerfités de Hollande Un air plus h-oid ^C une 
éloquence plus difBiiè* Leur origine eft également 
ancienne : mais les Bourbons comptoient au nombre 
de leurs aieux plus de fouverains que les Ilohen- 
zoUern : ils étoiént rois d'une grande monarchie ^ 
qui avoit eu lôngtems des princes parmi leurs vaf- 
faux : les autres étoient éleéleurs d'un pays peu 
étendu 9 de alors dépendant en patde des ^pe*^ 
teufs: 

La jeunelîe de ces princes eut une deftinée à peu 
près femblable : le roi mineur » pôurfuivi dans foti 
royaume par la fronde & les princes de fbn fkng » 
fut d'une montagne éloignée le fpedtateur de ce 
tombât , que fes fujets rebelles livrèrent à fes troupes 
àu &uxbourg S: Antoine : lé ptiiice Eleâôral , dont 
le perc aToit été dépouillé de les états par les Sué- 
dois 9 fiigitif en Hollande , lit ion aprentiiTage de 
la guerre Ibus le prince Frédéric lîenri d'Orange ; 
& le diflîngua aux fiéges du Fort de Schenk & de 
Bréda. Louis XIV , parvenu à la régence , fournit 
ion royaume par le poids de l'autorité royale : Fré-» 
d&ic Guilkume ^ fuccédànt k £àn pere dans un pays 

envahi y 
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de politique & de négociations» « 

KicHE^^EU nmuitre dç Lom$ XIII ctoit un 
ffhit 4u i^remier ordre: des mefiirc;s prifes de longue 
fnaiii , foute^ues avec courage, jetterent les fonde- 
tnens foliées de grandeur , fur lefcjuels Louis XI Vj 
n'eut qu^à b|ùr, Sch wartzçnb^rg miniilre de George 
GuiHaiiine étoit un traître» dont la mauvaift adminiP 
tration contribua beaucoup à plonger les états di 
Br^ndebouig dai^ l'abine oj^ les trouva Frédéric 
Guillaume lorlqu'il parvint 4 k régence. Le monar- 
fjue François eft dignç de louange, pour avoir,fuivi 
le chemin d^ la -gloire que Richelieu lui avoit pré^ 
par^ t le héros Allemand fit pl^v^i il iè fraya le che^. 
piin feul» 

Cms prinoe$ commandefeitt tpus deint leurs ar « 

mées : l'un ayant fous lui les plus célèbres capitaines 
de rfiurope ; le reppfant 4c i^s fuccès fur les Tu- 
rennes, Içs Condés^^ les Luxf mhoutgs; encourageant 
l'audace & les talens, Se excitant le mérite par Par- 
deur de lui plaire ; il aimoit plus la gloire que la 
|ttçrre ; U Âifoit des campagnes p^ grandeur ; il 
aillégeoit des villes , mais il évitoit les batailles ; il 
ailUia à c^ttç ç<^]ppagne fameufe dans laquelle fqs 
fj^énérauz ^nlevçrenç toutes les plac^ de Flapdr^ 
4ux Efpagnols , à la belle expédition par laquelle 
Condé affujettit la Franche-comté en moins de trois 
Semaines à la France ; il^fucouragea fe$ tfoi^es par 
fa pr^Anç? loî%u'§llç§ pSpm\ U ^14» >tt (lineifi: 
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gué du Tolhuys» aâioa que l'idolâtrie des courdfaji^ 
& renthoufiafine des poètes fit pàffer pour mîracu- 
leufe. L'autre , n'ayant qu'àpeine des troupes , 
ionanquant de gâiéraux habiles, fuppléa lid feUl par 
fon puiiTant génie Aux (ècours qui lui manqîioient; 
Il formoit fes projets 6c les exécutoit : s'il penïbic 
~en général , il combattoit en foldat ; par rapport 
aux cotîjonfturés où î! 'fe trouvoit , il regardoit fa 
guerre cl)mrtie fa profeflîoh. Au paifage du rhin 
. yoppofe la bataille de WarfoViie » qui dura troBi 
jours , & dans laquelle le Grand Elefteiir fut un dés 
principaux inilruœens de la vidloife : à la conquête 
'de la Franche-comté f oppofe la furpfifè de Rathe* 
naV & la bataille de Fehrbellin , où notre héros 
la tête de cinq mille cavaliers défit les Suédois & 
les chaffa audelà de fes £[o!ntieres : & fi ce âit ne 
paroît pas aflez merveilleux, fy ajoûte fexpédîtioh 
de PruiFe 9 où fon armée vola fur une mer glacée 9 
£t quarante milles-en huit Jours , & où te nom lèiil 
' de ce grand prmce chaifa ( pôur ainfi jUre lans comr 
battre) les Suédois de toute la Pruife. 

Les aâions du monarque nous éblouiflènt pat ta 
magnificence qu'il y étale, par 4e nombre de troupes 
qui concourent à fa gloire, par la fupériorité qu'il 
' acquiert fiir tous leis autres roiii ^ & par Pimportance 
* des objets intéreflans pour toute PEurope% Celles du 
héros font d'autant plus admirables ^ que Ion cou- 
rage & fon génie y font tout ; quWec peu ^ 
moyens il exécute U$ entreprifes les plus difficiles ^ 
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it qoe les jpefiburces de ion efprît fe mtiltipliejit à 
jBOiefiire que les obftacles augmentent. 

ItES proljpërités de Louis XiV ne iè fcutinrenc 
iqiie pendant la vie des Colberta, des Lonvois^ Se 
^es grands capitaines que la France avoit poitts : la 
fortune de Frédéric Guillaume tut toujours égale, 
te raccompagna tant qu'il fiit à la téte de (es propres 
mmétSé II parôit donc que la grandeur du pr. micf 
ouvrage de fes jniniftres ëc de fes généraux, 
&que rhéroïfine du ièeond n'apaittnoic qu'à ïvà* 
.Biéniei 

Le roi ajouta par fes conquêtes la Flandre , la 
f rancbe-comté » rAUàce, & en quelque façon rEf* 
pagne à âmonarclne, en attirant fur lui la jalouf^e 
de tous les princes de l'Europe : l'éledleur acquir par 
fea traités la Poméranie ^ le Magdeboùrg ^ le Hal*- 
berfiadt&Minden , qu'il incorpora au Brahdebourg^ 
& il fe fèrvit de l'envie qui déchiroit fes voifins , 
de ioJrte quHls devifarent les infirumenlB defii gnindeuf. 

Louis XtV étàit Tarbitte de PEurope par fa 
puliTance , qui en impofoit aulc plus gfands rois t 
f rédérîc Guillaume devint roracte de FAUâhag^e 
par £i Vertu y qui lui attifa la l*ônfiaAce des plu§ 
grands princes. Pendant que tant de fouverains por>> 
coient impatiemment le joug du defpotifine que le 
roi de France leur impbibit , le roi de DaAnemarck 
6c d'autres princes foumettoient leurs différends au 
tribunal de réleâeur| & refpeâoient iès jugemenis 
^uitablcs^. . 

In 
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Faançois J a voit eû^yc vainement d'attirer les 
beaux-arts en France : LooU XIV les y &a ; iii 
protedion hit éclatante ; le go ut attique & l'élégance 
&<Hnauie lenâquiteiic à Pans; Urtnîeeut: un coinpas 
if or encre liss mains ; Caliiope neiè plaignit plus de 
la Ûérilité de lès lauriers ; & des palais fomptueux 
£rvîrent d'afiie aux Muiès. George Guilkuime fie 
ides effi>rts iauâles pour conferver Pagriodtwe dans 
jbn pays ; la guerre de trente ans , comme un torrent 
-ruineux 9. idévalla xaut le nord de F Allemagne : 
Frédéric Guillaume repeupla fès états ; il rhanijra 
des marais €n prairies , des déferts en hameaux y des 
miner en i^s ; Se Ton vit desi troupeaux noaàsaeuk 
Ans iies contrées oh. il n'y a^oit auparavant qvt 
Ses animaux féroces. Les arts utiles font les aînés 
iies arts agréililes : U ùm donc oéceiËûrement qu'ils 
Ses précédent. 

Louis XIV" mcrita l'immortalité pour avoir pro- 
^xégé les arts: la mémoire de l'éleâeur fera chère i 
les demien nereux « parce qu'il ne iikfyim point 
de ùl patrie. Les fciences doivent des ftatues à l'un j 
dont la proteftion libérale fervit à éclairer le mond&; 
i'Jutmanité doh àg» autels à l'ancre» dpnc la magi»*-: 
Jiifmté repeupla la terre. 

Mais le roi cha£Ca les réformés de £on royaume § 
te l'éleâeur ks .cecueiUit dans (e$ états : iûf cet 
article le prince fuperftîticux & dur eft bien infé-* 
rieur au prince tolérant & charitable : la politique . 

9ç rhumioité s'dumAm à dcmioer fox ce point wê 
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pr^fifrefice entière dux vercut de l'âeâewr. 

En fait de galanterie, de polit^fîe, de génétoûté} 
de magm£cencei lafomptiiorité FniilçDtfe FeflBpom 
liirh frugalité AUenuuide : Leim XIV avoit «tttantr 
d'avance fur Frédéric Guillauroc^ queLuculius eai 
aVoit fur Mkhridtte* 

Uw ionnià des SASits en ionlatit fis peuples i 
l'autre les reçut en foulageant les fiçns. f n France 
Samuel Bernard fit banqueroute pour- làuver le crédic 
de la confbnnè rdani la Marche la banque dès émM 
paya, malgré l'irruption des Suédois^ le pillage des 
Autrichiens , de le fléau de h pefic» 

Tous deux fitent des traités lés rompirenr j 
Fun par ambition , l'autre par nécefîltë r les princes 
puiflans éludent i'efclavage de leur parole par une 
volonté Kbre & indépendante : les princes qui ont 
peu de forces manquent i leurs engagemens , parce 
qu^iis hm fouvent obligés de cédisr dux conjonc-à 
tures. 

Le monarque fe laiffa gouverner vers ta fin de 
fon règne par h. maîtreffe , & le héros par fon 
époufè : Famour-propTe du genre humain ièroit tropf 
humilié , fi la fragilité de ces dwnî-dieuit ne noiQ 
apprenoit pas qu'iis font hommes comme nous* 

Ils finirent tous deux en gran& hommes commet 
ils a voient vécu, voyant les approches de la mort 
avec une fermeté inébranlable, quittant les plaiiirs^ 
h fortune , Ja gtoire 8c la vie avec une indifférence 
ftoïque , conduifant d'vmr main lire le gouvesnail 
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de Wtat jufqu'au moment de leur mort , tournant 
leurs dernières penfées fur leurs peuples qu'ils re- 
eomtnanderent à leurs fiiccefloirs avec une tendreflè 
paternelle 9 & ayant jufiifië par une vie pleine de 
gloire & de merveilles , le fumom de g&and qu'ils 
reçurent de leurs contemporains, & que la poftéfitë 
leur confirme d'une commune voix« 

FREDERIC III*, 

PREMIER ROI DE PRUSSE, 

Jr III naquît 3t Konigsberg en Pniflê ; 

Je 22 de juillet 16^7, de Louife Henriette d'O- 
range pretmere femme du Grand Electeur : il perdit 
de bonne-heure fa mère, &réleâriGe DorotMe lui 
donna des chagrins vîolens dans fa jeuneffe : elle 
trouva le moyen d'ai^nr i'efpnt de Frédéric Guili 
btamù contre ce fils d^ premier lit , qui étoit in- 
firme, çontrefeit, & dont Téducation a voit été affez 
négligée : l'aigreur du pere alla jufqu'au point, qu'il, 
^uro4t vu fins regret pafleç fa focc^oa à (on feconi 
fils le prince Philippe» 

On oCi ioupçonner l'élearice d'avoir tenté de & 
défaire pat Iç poifqn de fon beau-fils ; mais commç 
on n'en apporte ^uçune preuve certaine , & que ce 
fait ell avancé ^flè^B légèrement , ii uq doit fç'm 
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trouver place dans rhilloire : il ne faut pas fouiller 
k mémoire des grands par de telles imputations^ £uif 
avoir en main la conTÎâion de ces crimes. 

Les faits jullifient l'cledrice : Frédéric III vécut: 
il époufa en 1 679 y en premières noces Elil^beth 
Henriette fille de Guillaume VI y landgrave dç 
Heflè : il fê remaria en 1^84, après la mort de cette 
prînceffe , avec Sophie Charlotte fille du duc dç 
Hanovre Emeft Augufic > & iœur de George qvi 
depius devint roi d'Angleterre. 

L'electrice Dorothée en voulait plutôt aux 
biens qu'à la vie de ce prince : on affûre que iç • ^ 
Grand Eleâeur s'étoit déterminé fiir fes folûciu- 
tions à faire un teftament , par lequel il partagcoic 
toutes les acquiHnons qu'il avoir faites pendant ion 
régne entre Ses en&nç du fécond lit : le parti Autri- 
chien fe fervit habilement de ce teftament pour in- 

difpoier le nouvel élçâeur contre la f rance ; i'em-: 
pereur s^engagea <f annuller cette dilpofition pater- 
nelle, à condition que Frédéric III lui rendit le 
[Cercle de Scbw^ibus : nous verrons dans lafiiite de 
cette hifioire^ comment cette convention s^.&ér 
cuta. 

L'avenejuenx de Frédéric III à la régence fut ^^^^ 
répoque d'uQe. nouvelle guerre : Louis XIV en fiit 
Pauteur : il demaxidgit quelques bailliages du Pala« 
tinat» comme devant revenir à madame d'Orléans.: 
ïl fe plaignoit de Pinjure que les princes AHèmanc!^ 
lui avoient faite de fe liguer: à Augsbourg contre là. 

liM. 
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ï^railiee : U déctaroit (}ue fon honneur étoit engagé 
i fbtitétiît r^leâion que lès dhahohies de Cologne 
«voient fiiite 'du prince de Furileaberg , à laquetie 
'empereur mëttoic oppofition. 

'CÈ*m déclaration de guerre lut Ibutenue par 
ifles armées : le maréchal de Duras prit Warms-, 
ÏPhilipsbourg & Mayence : le dauphin fit en perfonne 
les iîëges de Manlieim & de ^ranckenthal : prefquè 
tout le cours du rhin paife en moins fane campagne 
fous la domination Françoiie. 

UeleCteur » qui chargeoit la France de tous 
les chagrins que fa belle-mere lui avoit doanë$,3k 
caufe qu'elle avoit engagé Frédéric Guillaume par 
des raifons d^intérét dans le parti de Louis XÏV« 
^toit rempli d'une haine aveugle pour tout ce qui 
ctoit François : les partiiàns de l'empereur nourrif* 
foient foigneuièment ce prince dans cette difpofiK 
tîon , dont il ne pouvoit réfulter pour eux que des 
avantages : ils la fomentoient encore en créant k 
£intôme de la.monarchie univerfelle de Loiûs XIV» 
avec lequel its enferceloîent la moitié de l'Europe : 
l'Allemagne fut fouvent émue par cette machine 
puérile , j& plongée dans des guerres qui lui étaient 
tout-à-fait étrangères ■ mais comme la trempe des 
meilleures armes vient enfin à s'émoufler , ces argu- 
mens perdirent infenfiblement la force de Ttllufion ; 
^ les princes Allemands comprirent que s'il y avoit 
pour eux un defpotiûne à craindre | ce n'étoit pas 
celui de Louis XI V« 
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Ï)ans ces têms-là le charmé étoit encore dans & 
premïm Ibrde , & il opéra avec efficaée fiir uïi dprit 
préparé par Tes préjugés , à en recevoir âiv6ra1)lemeht 
fimpreffion. Frédéric IIl fe crut donc obligé de 
£c6urir rempereur : il envoya le général Sdioning 
avec un corps confidérable tvâr le Haut-RliiA t leS 
irâhdebourgeQÎs s'emparèrent de ÏÙiifibergue : Té- 
leâeur prit en perfi>nne le comihanderoeiit de Par- 
iaéCfSc il mit le liëge devant Bonn ; Mayehce 
rendît aux alliés ; les troupes qui avoient pris cette 
viQe & joignirent à celles de réleâeur, & empédie» 
reat Boufflers de fecourir tionn : d'Asfêld , qui èn 
étoit gouverneur» rendit cette villi: par capitulation 
le 12 d'oâobre. 

L*Ei.ECTtuR fit 'encore la campagne ïiiivaînte ^ 
& continua de fournir des feCour$ confidérables atlx 
alliés contre la France : le prince (TOrange lié cOin<* 
manda pmnt cette année l'armée des alliés éii l^larpi 
âre : fon ambition l'occupoit ailleurs « comme nous 
fallons àixt, d^objets qui lui étoient pltts pet^ 
^ fonnels. 

Depuis la mort âe Crom\?^eî , fbn ils RicbarS 
plus philofophe que politique, ayant renoncé à lî 
pttiffance que le ^roteSetir lui a v6it hdiKè psitfon * ' 

ulurpation ,les Anglois appellerent d'une commune 
Voix Charles II au trône de fon pere : après fk mort, . 
htques iï lui ftccéda : i^oiUaoïnè Staddiotidér èt 

, qui avoit (jpoufé fa fille aînée nommée 

Marie , 'ptoksi, de riûdi^iiuo& de la nation Ân^ 
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gloilê^^iitre 6m toi, dont le<cnine principali ^it 
à*ôtre catholique : il 8*écoit Smaé de longue main 

çn Angleterre un parti confidérable contre fon roi r 
pam éclata peu de teœs après la niort du Grand 
Elefteur : & ce fitc alors que le prince d'Orange en« 
(reprit de détrôner fon beau-pcrc ^ & ne voulut 
devoir qu'à &s armes ce que fes intrigues tardoient 
trop i lui procurer. Un Juif d*Am(lerdam nommé 
Çchwanzau lui prêta deux millions pour cette expé* 
dition > en lui difiint : « Si vous êtes .lieureux» je laî 
a» que vous me les rendrei! ; fi ybu^ êtes malheureux» 
P je confens de les perdre. » 

Guillaume paûa avec c^itt ibmme en Angte* 
terre 9 détrôna lè roi Jacques , latdt le parti de$ 
. oppofans, 6c devint en quelque façon fouveraia 
légitime de jce^i trois royaumes , par l'approbation dt| 
peuple qui lèmUa autonlèr (on ufurpation. Jacques, 
gui n^avoit pu fe faire confidérer fur te trône , ni 
régner fur une nation dont il devoit jrefpeâer les 
privilèges , laiûa échaper le fceptce de &s mains ; 
& pourfuivi par fes propres enfens qui lui a voient 
f«;adiéi la comonne ,1. il fe .xéfugia en Ftancê >. où û 
dignité & (es malheurs ne purent le faire eitiroer* 
S61f i; , nouveau roi d'ij^gleterre prijc le comman- 
4f?mei^ de Tacmée des aUiés : il gouvemoit l'Eu-^ 
rope. par fes intrigues. en excitant la^aloufie de tous 
les princes contrie la puiiîance de Louis XIV qu'il 
)iaïflpit; le monde éto^ %f.aé;& en .guerre» pour 
lui cooferv^ le de^jotifine avec lequel il gouvem 
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Boit les Provinces-unies , qu'il auroit perdues en* 
tems de padx: on l'appeiloit le roi de Hollam-» 

DE » & LE StADTHOUDCR d'AKGUTEKRB : mal*; . 

lieureuxà la guerre où il fut prefque toujours battu, 
fécond en reflburces & vigilant à réparer fes pertes^' 
c'écoit PJnydre de la fiible , qui & repmdQiibit iànr 
ceffe : il ëtoit aufB refpeélë de fes ennemis après fes 
dé&ites j que Louis XIV l'écoit après fes vicr 
loiiest 

Il eut ufie entrevue avec Pâeftetir au fujet de» ' 
intérêts politiques du tems: les caradères de ces - ' 
princes étoient trop difiërens » pour qu'il riCaiAt 
quelque chofe f important de leurs délibérations : 
Guillaume étoi^ froid , fimple dans fes mœurs 6c 
lempli de cbofes folides : Frédéric III étoit- impar-^ 
tient, préoccupé de ù grandeur, réglant ù» mokh 
dres a^ons fur l'exacl compas du cértmoniai àc ùtP 
les nuances des dignités ; un fiuneuU 6c ttne 'chdiè 
i dos penierent brouiller ces princes pour jamais r 
cependant quinze mille Brandebourgcois joignir^t' 
l'armée de Flandre que le roi Guillaume comman* 
doit , & l'éleéteuf envoya un autre fecours tonfi-- 
dérable à l'empereur contre les infidèles : ces troupes' 
{& difiinguerent à h bataille.de Sabmdiement 
le prince Eugène gagna lîir les Turcs. 

Le roi Guillaume , ou moins heureux ou moins ^^9^ 
baUle, perdit en Flandre les batailles ^ Leufen & 
de Landen. 

L£ i^Q £rueil Auguftc de Hanovre ^ beaurpere '^^^ 



de Frédéric III , fournir de fon côté à l'empereur un 
corps de Ùil mille boaaBes pour h guerre de Hoii« 
gâe > & €B jeécoii^énlb de ce ftcoms il obtint h 
dignité éledorale : la création de ce neu^eme élec- 
torat rencontra beaucoup d'oppofitions dans rem- 
pire : U. ne trouTa qne ks éieâeun de Brande* 
bourg & de Saxe qui l'appuyèrent ; mais l'empereur 
qui avoit befoin de fecours réels» ne crut pas les 
acheter trop cber en les payant par des titres fri** 

TOiCS* 

' Ix. fembioit que cette époque favx>ris4t Fambition 
dés ptmM de TËuippe* A peu près dwle même 
«efl» que k ptince^Oraage ak k cocBrotme d'An- 

gfetene fur ia tcte , Erneft duc de Hanovre devint 

ékAenr i Augdk âeâeur de Saxe k ftayoit ki . 
dMnm Ml trtee de INsh^ne $ de Ft^édéric ^ 

déjà dans k téte le projet de fà royauté. 
; XUbmmB xMk «ne des aââons pnndptifas de k 
TÎe de 'ce firiner ; i|«e ret étine s tBmt «0: des plus^ 
importans pour la maifbn de Brandebourg , Se qu'il 
tact de mead à k policsque de Frédéric Hl» il eft' 
nécefiàire que nous expofions ici ce qui y donna 
lieu , par quels moyens on l'exécuta , Se tous ks 
détaik xfà iniuèrdDC fiv ce projjet & £ir cette né^ 
gociation. 

L'AJttBiXiON de Frédéric III fe trouvoit ref- 
iferréé» tant par G» étacqoe par fespofieffions: k 

foiblclTe ne lui permettoit pas de s'agrandir aux. 

dépefB de {es voi&àSf auffi fom& auili pui&aits 
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que lui ; il ne reftoit dç reflources à ce prince que 
renflÛKç Utr^s p9iu: £u|fMar à l'iotiùilbqiie de 
la puilSuice , & par ces raiibiis tout ici Tflmx iè 
tournèrent du côté de la royauté. 

On trouve dans les Sffckiv^^ un mémoire rai- 
ûmé, qu'on MWim t«i pore Vota Jéiuite ; il mvh 
fur le chpix de$ titras de roi des Vandales oa de roi 
de ttH(k 9 k> iuflç^ av^nq^^es qi^ k mai^n de 
fiiaiuUbçitfg içtirem 4e 6 royauté : m cnitintnie 

que c'étoit ce Jéfuite qui avoir infpirt à Frédéric 
m Fi44e de ç^e nouvelle dignité. On s'abuie 
^'autaiil: plus que là Société ne ponroit peeadfe 
aucun intérêt à l'agrandîlTement d'un prince Pro-' 
teilant : il eft plus naturel de croire ^pe l'élévation 
ia prince d'Onuige& kB^fpéniott if Augiifle4e 

Saxe avoient donné de la faloufie à Frédéric III,' 
&c excité en lui réœulacioa de (m placer fur un trône 
i leur exespkixm fis mnfit mfoôi^fi f Miteaohe 
hors des palTions 6c du cgeur humain les principes 
des aâions des Jbdmnes. 

Cs projet éioit fi AfieUe iam Son «xécudos; 
qu'il parut chimérique au confeil de i'éleéleur. Ses 
xniniftres Danckelmann 6c f uchs fe récrioient iuL 
la frivalké de Vck^^ fur les <i|)fiaclcs iafiuniDntar 

bles qu'ils prt voyaient à le flûre réulîîr , tur le peu 
d'tttilité qu'on devûit s'en prûijietae»âc iur la pefan- 
tenr di» JGurdcau doiitim&idiargèncpar wiedigmé 
onérjeuliè à foutenir , qui dans le fend ne fmpoftenoit 



apurent rien iur l'ciprit d'un prince amoureux dé fes» 
' idées» jaloux de voifins^ âc avide de grandeur 
.de jnagnific^eè 

DanckelmANN data fa.difçracc de ce jour : il 
iiSL envoyé à Spandaw dans la fuitô dutems, pour 
àvoir dit fes fentimens avec hardiefle» & fKiur aVok 
.montrë h vérité avec trop peu d'adouciflTement à 
-une cour corrompue par la flatterie , & contredit uti 
prince vain dans lès pifojecs de & grandeur. Beuremc 
:ibnt les princes, dont les ofeilles moins délicates 
aiment la vérité, lors même qu'elle eft prodiguée 
ipir des boud» indifcretes ! Mais c'efl une éSfstt de 
' M^a dont peu d^faommes Ibnt capables^ 
; A la faveur de Danckeimann fuccéda un jeune 
lèoiitcifkn, qui a'avoit de mérite qu'une cohnoi&nce 
, ^â^àke des goAts de Ion matbre ; c'étoit le baron de 
iColbe, depuis comte de Wartenberg : fans avoir 
:4)es qualités brillantes qui enlèvent les fiiârages, il 
.poffédoit l'art de h cour, qui eft celui de Pai&duîté « 
de la iiatterie , & en un mot de la baflefle : il entra 
; aveuglément dans les vûes de ibn maître , perfuadé 
.^eièrVir &paffion$ c'étoît affermir (à Ibrtune par- 
ticulière. 

CoJLB£ n'étoitpas aiTez fimple pour ne pass'ap* 
percevoir qu'il avoit beibin d'un guide habile dan^ 

' û nouvelle carrière : d'Ilgen fécrétaire dans le bu- 
teaa des afiàîres étrangères gagna ià confiaflce^-ft 

: le dirigea avec tant de làgeflê que Colbefiitdédaité 
premier miniflre , & qu'il fut aù$ à U (êce du déps^^ 

lemeot dea a&irçs étrangeresi 

0 
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("redèbic ni n'étoit .en eï&t Aatt^ que par les 
aehors de la royauté , par le Me de la reprifenta- 
*tîon> & par un cmaiti travers de l'amôur-propre 
\guî fe plaît i fiiîre fentîr aux autres leur infériorité; 
Ce qui fut dans fon origine l'ouvrage de ^a vanité^ 
fè trouva dans la fuite un chef-d'œuvre de politiques 
la royaùti tirala mailbn de Brandebourg de ce joug^ 
de fervitude oà la maifon d'Autriche tenoit alors 
cous les princes d'Allemagne. C'étoit une amorce 
que Frédéric III jettoît i toute fk poftérité , & par 
laquelle il fembloit lui dire : « Je vous ai acquis \m 

« titte » rendez vous en digne ; f ai jecté les fonder 
«-mens- de votre grandeur-, V-eft i vous d'achever 
« Touvrage »• Il emplçya toutes , les reflburces de 
l'intrigue , & fit jouertous ks relTorts de- la politi-* 
que pour conduire Cotl projet jufqui £1 maturité : 
c'étoit un préalable dans cette aâàire , de s'ailiira^ 
des bonnes dîfpofiûons de l'empereur-: fon appwbaé. 
don entraînoit les fuflrages de tout le corps Gerr 
maniquct Pour prévenir favorablement refprit de 
ce prince»l'éleàeurlui reout le cercle de Schwibuiw 
& (e contenta de Pexpeâative quW lui donna fiif 
la principauté de Frife àc la baronie de Limbourg, 
fur lefqudles la maifon Èleâorale avoit d'aillenss 
des droits inconteflables. Par les mimes principes 
les troupes Brandebourgeoifes fervirent dans les ar- 
mées Impériales en Flandre, fur le Rhin & en HoiH 
grie: les intérêts de Tiélefteur , qui n'avoit direc* 
imcnc ni jyadijccâemw fan à ces gueae$| auj:QMfit 
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ëtc plutoL d'obferver une exade neutralité. Quokjue 
Frédéric III eut préparé tous les moyens qui de- 
voiéfit mettre la dignité royale dans ù nmbn , U 
^le pouYolt pas pourfuivre ce dcffein en le btufcjuant, 
(Sf il falloit attendre c|ue les. conjQndures le hvor 
riÊiffent : npus verrons dans la fuite comment tous 
les cvuiçmens çoncoururent à lui en faciliter Texéf 
•cuçian» , . . 

' Pendant que nSurope étoit déchirée par d^ 

guerres violentes, il accommoda, à Texemple de fon 
pere , les ducs dç Mecklenbourg-Schwerip àc 
'StrelitZy qqî avoient entre eux des démêlés toucbanc 
la fuccefllon. 

Il fonda l'univerfité de Halle ôc y attira d'habiles 
'l^Tofeffears ; & d^ faciliter , le ^ commerce <{u^ 
cette ville fait de fo fels , il fit cQnflniîre de belles 
ëclufes fi(r le Salle > ^ui la rentUr^nt jplus nvf'i* 
g^kble* 

Bbrlik vit alom une ambafl&de qui parut d*au^ 

tant plus extraordinaire , qu'un nommé le Fort re- 
préfentoit Tiunbafiadeur MoicQvitei ^ <]u*ll avoità 
& fiiite Czar Piarre Aléi^o^itz. 

Ce Jeune Prince s'étoit apperçu à force de génie f 
ifi^û. étoit un barbare & <|ue fa nation étoit âuvage: 
H fertit àlors pour la première fois de Ces états, ayant 
formé le noble projet de s'inftruire, & de rapporter 
dans le feln de fa patrie Içs lanières de la raifoa 8c 
'PinduArie qui lui manquoieot. La nature avoit fidt 
de cç prince un grand hoaune^ mais ifi défaut total 

df éducation 

\ 
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?Àhication l'avoit ItiflK ftmrage : de-là rëfultoit . 
tàïïS ceffe dans fa conduite un œt lange extraordi- 
naire d'aâions vérîtaUemetit grandes & de fingula^ 
rités , de reparties (pirimelles & de manières grof^ 
ilères , de defleins falutakes Ôc de veogeancea cruel-* 
les» Il fe plasgnoit Itii-même de ce que parvenant à 
policer la nation» il ne poavoit encore dompter fa 
propre férocité. £n morale c'étoit un pliénomene 
bi&rrey qui infpiroit l'admiraàon & rhorreur» Peur 
fes fujexs c'étoit un orage y dont la feudrè abattoir 
les arbres & les clochers , Se dont la pluye rendoit 
les contrées fécondes. De Berlin il le rendit en Hol^ 
lande , & de-là en Angleterre, 

L'Europe s'acheminoit dès-lors & grands pas 
rm la paix générale : les alliés étoient rebutés^ du 
mauvalis;^ Ibccès de leurs armes ; & Louis XIV quî 
voyoit Charles II roi d'Efpagnc fur fon déclin ôt 
d'un tempérament à ne pas promettre une longue 
vie , fe prêta facilement à la paix. Quoiqu'il rendit 
les conquêtes prclque fans rcflridion , il iacrifîa ces 
avantages paifagers à des delieins plus durables ; il 
avoit belbin de la paix làire les préparatiâ 
d'une guerre 9 dont l'objet étoit de la dcrnicrc im- 
portance. pour la maifon de Bourbon : la paix iiit 
conclue i Rysvick ; & Péleélcur , qui n'avoit con- 
couru à cette guerre que par coinplaUance,n'en retira 
non plus aucun avantage. 

Dans le nord , Augufle de Saxe ohdnt la cou- Uft; 
romi& de Pologne par une ièconde éleâion , qui 

K 
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l'emporta fur celle du prince de Conti par les IbSnf 
Fléming fon i»iniflxa& fpn générai, par l'ap- 
proche de fa troupes « 8cf9xk$ Ubéralitiés réelles 
plus clHc. ces que les magnifiques promeffes du car- 
dinal de Poiignac. Le nouveau roi de Pologne Reçoit 
épm£é par fes dépenfiss » ce qui Pobiigea de vendue 
à Frédéric III i'advocatie de l'abb^iye de QuedUn- 
boorg je du Feteriberg de tialie*^ . 
. Ij'E&fiCTEUR pi^ofica de$ troubles de k Pologne 
8c s'empara d'Elbing pour (c rembourfer d'une fomme 
que le&Eolonoi^ lui devoieiit : on moyenna un ac- 
commodement^ lequel les Polonoi$ lut enga*- 
gèrent une couronne & des bijoux Rufliens qui font 
encore confervés à Konigsberg. Après quoi l'élec- 
teur fit évacuer la ville» êc con&rva du confeute- 
ïBcnt de la république h polTeiSon du territoire 
d'Eibing. 

^^^^ L'Europe Be târda pas à être agitée par des 

troubles nouveaux au commencement de ce ficelé , 
k cau& de la fucceflion de Charles II roi d'Efpagne 
' qui vint à mourir : la maifon de Bourbon & celle 
d'Autriche fe la difputoient. 
*. On avoît efl'ayé de prévenir les guerres ikn*^ 
glante$ aufquelles cette liicceiSon devQit donner 
lieu, * 

IjQVI^ XIV étoit convenu d'abord d'un traité 
de partage avec les puiiTances maritimes : Charles I{ 
indigné de ce traite , avoir inftitué par un tefiament 
le jeimc prince Ëleâonil de Bavière fon neveu héri* 
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lier de tous fes étàts : mais coûtes les elpérançes fuient 
trompées , le prince de Bavière motimc : on fit un 
lècond traité de partage qui n*eut pas plus lieu que 
le premier : le deiUn de r£urope étoic d'avQîr 1« 
guerre* 

L'empereur proteftoit contre tout partage ; il 
£>utenoit l'indivifîbiiité de la monarcbie fTpagnoie^ 
Se prétendoit qu'étant d'une même mailbn divifée 
en deux branches , elles avoient droit de fuccéder 
l'une à l'autre, celle d'Efpagne à celle d'Autriche, 
& celle d'Autriche à celle d'ËTpagne. I/empereor 
Zjéopold & Louis XIV étoîent au même degré : 
cous deux petits-fils de Philippe III , tous deui: 
avoient époufé des filles de PhUippe IV : le droit 
d'aînefle étoit dans la maifon de Bourbon , & Louis 
XIV fondoit principalement fes droits fur ce fameux 
teâament de Charles II que le cardinal Portocairerp 
& fon confeflTeur lui firent figner agoniiànt & d'une 
main tremblante : ce teilament changea la ùce de 
l'Europe. 

Louis XIV céda (es droits au lecond de iës fils 

Philippe d'Anjou , efpéraiTt d'applanir par le choix 
jde ce prince éloigné du tfône ^ France» lesdiffi-' 
cultés & les obflacles que jaloufie de l'Europe 
pourroit porter à fa grandeur : Philippe palia en 
Ëfpagne ; il fiit reconnu roi par tous Ift princes > à 
l'excqmon de l'empereur Jofeph. 

Au commencement de cette guerre la France 
<étoit au comble de fa grandcdj: ; elle fe voy oit; vÂc* 
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toriieuiè âe cous lès ennemis : la paix ^ RysvicK 
feifoit Félôge de fi' modération : Louis XIV dé- 
pleyoit dans Punivers entier fa fplendeur 6c fa magni- 
ficence : Il étoit craint 8c refpeâé i h France étoit 
corn Tic un athlète préparé feul au combat , qui 
cntroit dans une lice où il ne paroiffoit encore aucun 
adverlàire*: rien n'étoît épargné pour les préparatifi 
des arme mens de mer Se de terre également nom- 
brei^ : dans fes plus violens eflorts cette monarchie 
entretint quatre cens mille combattans : mais les . 
grands généraux étoîent morts, & îlfe trouva avant 
que le mérite de Viilars fe fût fait connoître , que 
la France avoit huit cens mille bras, mais point de 
tête : tant 11 eft vrai de dire que ia fortune des états 
ne dépend fouvent que d'un feul homme ! 

La maifon d'Autriche étoit bien éloignée de fê 
trouver dans une fituation auiC heureuiè : elle étoit 
prefqut épuifée par les guerres continuelles qu'elle 
avoit (butenues : fi>n gouvernement étoit dans la 
langueur & dans la (bibleile : Se cette puiilance jointe 
au corps Germanique ne pouvoit rien fans le fècours 
des HoUandois & des Ânglois : mais avec moins de 
reflburces & de troupes que la France , elle avoit à 
la tête de fes armées le prince Eugène de Savoie. 

Lê roi Çaullaume» qui gouvernoit TAngleterre ' 
&1a HoUande, étoit dans PengourdiiTement de la 
furprife en apprenant la mort de Charles II, ôc il 
ff^connut le duc d'Anjou xoi d'Efpagne par une 
eipèce de précipitaâon : njais diès que la réfléxioD 
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l'eut ramené à Ton ilegme naturel , il fe déclara pour 
la mailbn d'Autriche» parce que la nation Angloiié 
le vouloit , & que ion intérêt fembloit le demander. 

Le nord étoit lui - même plongé dans la guerre 
que Charles XII portoit en Daunemasck: la jeuneflè 
de ce prince avoit inipiré à fes voUîns Ifàudace de 
l'attaquer, mais ils trouvèrent un héros qui joignoic 
un courage impétueux à des vengeances imglacar 
bles. 

Fkhderic m qui étoit en paix , prit part â la 
grande alliance qui fe formoit contre Louis XIV, 
§ont le toi Guillaume étoit l'ame » &c ' Farchidtic 
d'Autriche le prétexte : il prit des fubfides afin de 
foulager la prodigalité de fa magnificence, & if crut 
que les iècouis qu'il fourniflbit aux alliés lui fraye- 
roient le chemina la royauté. Par un effet u )nn: nt 
des contradiâions aufqueilcs refpric humain cil lu jet , 
ce prince qui avoit Pâme & fiere èc fi vaine » 8^abai# 
foit à fe mettre aux aumônes de princes qu'il ne re« 
gardoit que comme fes vgzux : toutes les ofïres que 
loi fit la France.» pour le détacher des alliés , fiirent 
inutiles: fes engagemens étoient pris, & il fe trouvoit 
lié par des fiibfides, par Ibn inclinations àc par fes 
efpérances- 

Ce fut dans ces conjonélures que fe négocia à 
jVienne le traité de la Couronne , par lequel l'em- 
pereor s'engagea de recoi^ioître Frédéric III roi de 

Pruffe , moyennant qu'il lui fournît un fecours de 
jdix mille hommes à ies dépens pendant le cours de 
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toute cette guerre ; qu'il entretînt une compagnie 
de ganiUbn à Philipfbourg ; qu'il fi^t toujours de 
concert' avec l'empereur danâ toutes les aifiùres de 
l'Empire 5 que fa royauté n'ait crac en rien les obliga- 
tions de iès éuts d'Allemagne ; qu'il renonçât au 
iùbfide que la maifbn d'Autrîche lut devoit, & qu'il 
promît de donner fa voix pour l'éleélion des enfens 
mâles de l'empereur Joièph , « à moins qu'il n'y eût 
, «des rai(bns graves & indifpen&bles qui obUgeaf* 
« fènt les ële<5leurs d^elire un empereur d'une autre 
«c maifon ». 

Cji traité fut figné & ratifié : Rome cria, & 'War^ 

fovie (è tut : l'ordre Teutonique protefta contre cet 
aâe & oÙL revendiquer la Prufle. Le roi d'Angle- 
terre, qui né cherchoit que des ennemis â la France» 
les achetoit à tout prix : il avoit befoin des fe cours 
de réledeur dans la grande alliance , & il fut des 
premiers i le reconnoître : le roi Augu&Cf qui afiêr- 
miflbit fa couronne fur fa tête , y fbufcrivit : le Dan- 
nemarck, qui ne craignoit & n'envioit que la Suéde,* 
s'y prêta facilement : C3iarles XII qtd feutenoit une 
guerre difficile : ne crut pas qu'A lui convînt de 
chicaner fur un titre pour augmenter le nombre de 
lès enn(îmis ; & l'Ëmpîre fîit entraîné par Pempereut 
comme on Pavoit préVfi. 

Ainsi fe termina cette grande affaire , qui avoit 
trouvé de ï'oppofition dans le confeil de l'éleveur, 
dans les cours étrangères, dies les amh comme chez 
les ennemis » à laquelle il fallut une complicatioil 
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de circonllances auiïî extraordinaires pour qu'elle 
pût réui&r ; qu'on avoit traitée de chimériquè , & 
dont on prit bientôt une (^inioo dtflïrente» Le 
prince Eugt;nc dit en l'apprenant , a Que l'empereur 
a devroit £iire pendre les miniiliies qui lui avolent 
.« donnë un conièîi auffi perfide >w 

Le couronnement fe fit l'année fuîvante : le roi 
que nous appellerons déformais l'vvdérïc I fè fendit 
en Frufie $ ôc dans la cérémo nie (^ fiacre on obferva 
qu'il fe mît lui-même la couroï^fur la tête : il créa 
en mémoire de cet événement l'ordre des chevalier^ 
de l'Aigle noir. 

Le public ne pouvoît cependant pns revenir de 
la prévention dans laquelle il étoit contre cette 
xojSLnKh le bon*ièns du vulgaire défiroit ime aug- 
mentation de puiilânce avec une augmentation de 
dignité : ceux qui n'ctoient pas peuple penfoient de 
même : il échapa à réleârice de dire i quelqu'une 
de tes femmes, «Qu'elle étoit au défefpoir d'aller 
«jouer en Prufle la reine de théâtre vis-à-vis de ion 
«£(bpe Elle écrivit à Lieibnitz : «Ne croyez pa» 
« que je préfère ce§ grandeurs & ces couronnes dont 
a on fait ici tant de cas » aux charmes des entretiens 
« philoib{^que8 que nous avons eqtf à Cluuiotten-T 
« bourg ». 

Aux prenantes foUicitations de cétte princefife^ 
fe forma à Berlin l'académio royale des feiencerir 
dont Leibnitz fut le chef: on peffuada à Frédéric I 
qu'il convenoit à là roya^eé. d'avoir une académie^ 
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comme on fiait accroire à un nouveau noble , qu'il 
eft féant d'entrietenir uiie ineutew On fe propofe de 
parler en ibn Ëeti de ceti^ académie avec plus d'ér 
tendue* 

Le roi s'abandonna après Ion couronnement au 
penchant qu'il avoit aux cérémonies & à la magni- 
ficence, fans plus y mettre de bornes : à fon retour de 
Prufle il fit une ^jée iuberbe à Berlin* 

Pendant le 'pPlmflcment de ces fêtes & de 
ces célébrités , on apprit que Charles XII , cet 
[Alexandre du nord y qui auroit refiemblé en touc 
au roi de Macédoine s'il eut eu fa fortune» venolt 
de remporter fur les Saxons auprès de Riga une 
Viftoiie compleite. Le roi de Dannemarcjir & le 
Xzdt avoient attaqué ( comme on l'a dit) ix jeune 
héros , l'un en Norwege & Pautre en Livonie. 
Charles XII força dans fa capitale le monarque 
Danois à faire la paix : de-là il pafla avec hu!t mille 
Suédois en Livohie, défit quatre- vingt mille Ruifes 
«uprès de Nerva» i& battit trente mille Saxons au 
paflage dè la DViha. 

' La fuite des Saxons les entraîna vers les fron- 
tières de la Prufiè. Frédéric I en fiit d'autant plus 
inquiet » que ta plus grande pairtie de les troupes 
fervoit dans les armées impériales, & que la guerre 
s'approchoit de Ibn nouveau royaume. Charles XII • 
prcHnit cependant la neutralité pour la Prufle , en 
confidération de l'intercéflîon de l'empereur, dé 
ITAngieterre & de la Hollande. 
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- Ces années étoient Tépoquc des triomphes du 
roi de Suéde : il difpoibit en fouverain de la Pologne : 
lès négociations étoient des ordres » & iès bauilies 
des vidoires : mais ces vidloires , toutes brillantes 
qu'elles étoient , confmnoient les vainqueurs , ôc 
cbligeoient U héros k renouveiler fouvenc iès ar* 
tnées* Un tranfport des troupeà Suédoifes fe rendit 
en Pomëranie : Berlin en prit Tallarme : ces troupes 
n'en traverfèrent pas moins Pëleâorat » & fe rendirent 
en Pologne, lieu de leur de (li nation. 

- léE roi leva huit mille iiommcs de nouvelles trou* 
{>e8:au lieu de les employer à la fïbetédeièsëtatSy 
il les envoya en Flandre à Tarmée des allies : il fe 
rendit lui-même tu pays de Cieves , pour recueillir 
^héritage de Guillaume d'Orange roi d'Angleterre» 
au trône duquel Anne féconde iiile du roi Jacques 
luccéda. 

Les droits de FrédA^c I fe fendoient fiir le telfe 

ment de Frédéric Henri d'Orange , qui avoir lubi- 
tituë fes biens, au cas d'extmdtion des mâles, à £à 
fille ëpoufe du Grand Eleâeur : le roi Guillaume 
laiiTa un teflamenttout contraire en faveur du prince 
Friibn de Nafiau» dont les Etats-Généraux dévoient 
être les exécuteurs. Les biens de la (ucceflion con-' 
liftoient dans la principauté d'Orange , de Meeurs , 
êc dans différentes itigneuries 6c fonds de terre ûtués 
én Hollande & en Zélande. 

Fkéjjeric I menaçoit de retirer fes troupes de 

la Flaiidrci li on ne lui rendoit jufitce : cette menace 
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perfitada aux Hollandois que fes droits icoient légi-i 
^ tiraes : on parvînt cependant à régler les condicioiw 
d'un accord provifionei , qui parcagedt i'iiéritage 
en deux parties égales: un gjm £amm 6st d'abord 
remis à Frédéric I , & il confentit à laiffer fes troupes 
en Flandre : Louis XIV ait le prince de Comi en 
poflêffion d^Orange s le roi s*en trouva grièvement 
ofFenfé : il augmenta fon armée , & prit même des 
troupes de Gotha & de Wolfièobuttel i ùm ièrvicé s 
îl déclara peu après la guerre à la France, à caufe 
que l'armée de BouiHers avoit commis quelques 
excès dans le pays de Qeves. 

Louis XIV ne s'apperçut pas qu'il eût un ennemi 
de plus : ôc le nouveau roi fit en ceJa beaucoup pour 
. fa paflion j mais rien pour 6s intérêts : il maniMoit 
ia haine pour la France dans toutes les occafions : il 
obligea le duc Antoine Ulrich de Wolfiènbuttel 4 
lenoncer aux engagemens qu'il avdt pria avec Louis 
XIV, après que les ducs de Hanovre & de Zell curent 
diffipé les troupes qu'il entj:et€;noit au moyen de^ 
fiiblides François* 
tfoti Dans ce tems l'Angleterre falfoit des efforts pro^ 
digieux pour la maifon d'Autriche : fes flottes tranfc 
portèrent l'archiduc Charles » qui depuis devint enH 
pereur , dans le royaume d'Efpagne, qu'une arméô 
An i^lolfe deyoit aider à lui conquérir : l'enthoufiafine 
de r£urope pour la maiibn d'Autriche fiurpaflbit tout 
ce qu'on en peut imaginer. 

Taj^x que dura la guerre de fucceiiion ^ leç 
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troupes Pruilienfies (bucinrent avec éclat la réputa^ 

îion qu'elles a voient acquife fous le grand ëlefteurr 
elles prirent Keyièrwerth près du Rhin , & dans 
cette aâioft de Hdcbftcifc oh ViUars furprit & battit 
Stirhein , le prince d'Anhalt fit une belle retraite 
avec les huit mille Pruffiens qu'il commandoit* Je 
lui ai ouï dire que lorfqu'il 8*apperçut de la corffu-* 
fion & de la fuite des Autrichiens, il forma un quarré 
de &s tron^» & traverfa une grande plaine en bon 
ordre jufqù'H Un hdis qu'il gagna vers la nuit, fans 
gue la cavalerie Françoife osât i'entamen 

Le foceia des troupes Pruiliennes for le Rhin & 
leur bonne conduite en Suabe ne raflîircrent pas Fré- 
déric I contre l'appréhenllon que lui cîonnoit le voi- 
image des Suédois : rien ne leut réfifloit alors : le 
génie de Pierre I, la magnificence d'Aagufle, etoicnt: 
impuîffans contre la fortune de Charles XII : ce 
héros étoit à la fois plus valeureux que le c£ar , & 

plus vigilant que le roi de Pologne. Pierre préieToic 
h rufe à l'audace^ Augufte s les plaifirs aux travaux; 
& Charles, Fàmour de la gloire à la poflei&on du 
monde entier. Les Saxons étoient fouvent furpns 
ou battus : les Mofcovites avoient appris à leurs 
dépens Fart de fe retirer à propos ; ils ne âiibient 
qu'une guerre d'incurfions : les armées Suédoifes 
étolent leules juiqu' alors affaillantes & viâorieuiès» 
Mais Charles XII, dont Pinilexîble opiniâtreté ne 
molinToit jamais, ne favoit exécuter fes projets que 
par la force : il voulolt affujettir les événemené 
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comme il domptoit fes ennemis. Le czar &c le rot 
de Pologne fuppleoient à cet enthouiiafme de valeur 
par les intrigues du cabinet : ils ré veilioient la jaloufie 
de rEiirope, & luicitoient l'envie contre le bonheur 
d'un jeune prince ambitieux» implacable dans fes 
laines , & qui ne ûvoit & venger des rois lès enne-r 
mis iju'cn les détrônant. 

Ces irrigues n'empêchèrent pas Frédiéric.I qui 
a'avoit point de troupes i fk difpofition , de con-^ 
dure une alliance défenfive avec Charles XII , qui 
avoit une armée viâorieulè dans le voillnage* Fré-» 
déric I & Staniflas reconnurent réciproquement leur 
royauté : ce traité ne dura qu'autant que la fortune 
de Charles XII ne iè démentit point. 
11703; Quoique cette aBiance dût raflïirer le roi , H 
fournit toutes fes places de la Pruffe de garnifons 
fuitiiantes , & il envoya de nouveau fecours à l'armée 
alliée en Suabe. 

}lfo4« Cl tu: dans cette province que les PrulTiens eurent 
une part confidérable au gain de la fameufe bataille 
de Hochfiedt : ils étoient à la droite fous les ordres 
du prince d'Anhalt, & de ce corps d'armée que le 
prince £ugène commandoit : à la première attaque 
la cavalerie âc l'infanterie impériale plièrent devant 
les Franv^ois & les Bavarois, mais les Pruiliens fou- 
tinrent le choc àc enfoncèrent ks ennemis. Le prince 
Eugène vint le mettre ï leur téte : piqué de la tnau- 
vaife manœuvre des 4.utrichiens, il dit qu'il vouloit 

combattre avec des braves gens» & non pas avec 
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des troupes qui Tâchoient le pied. Ceft un bit 
connu que nûlord Marlborough prît vingt-fept ba-* 
taiiions 6c quatre régimens de dragons prilonniers 
dans le village de filenheim» 6c que le gain de cette 
bataille fit perdre aux François la Bavière & la 
Suabe. 

MiLOHD Marlborough & rendit à Berlin après 
avoir terminé cette glorîeuie campagne , pour dif- 
pofer Frédéric I à Fenvoi d'un corps de fes troupes 
en Italie. Cet Anglois > qui avoit jugé des projets 
de Charles XII en voyant une carte géographique 
étendue fur fa table , pénétra facilement le caradlerc 
de Frédéric I en jettant un regard fur ià cour : il 
étoit rempli de (bumiffion & de fouplefle devant ce 
^ prince : il flattoit adroitement fa vanité, & s'ein- 
preflbit à lui prâenter l'aigmere lorfqu'il fc levoit 
de table : Frédéric ne put lui réfiftcr , Se il accorda 
aux flatteries du courtifàn ce q^'il auroit peut-être 
refiifé au mérite du grand C2qpitaine,& à Thabileté 
du profend politique. Le fruit de cette négociation 
fut, que le prince d'Anhalt marcha en Italie à la tête 
de huit mille hommes. 

La mort de la reine Sophie Charlotte mit alors i^^- 
toute la cour en deuil ; c'étoit une princefle d'un 
mérite dtilingué, qui joignoit tous les appas de &n 
lèxe aux grâces de Pefprit & aux lumières de la 
raiibn : elle avoit voyagé dans ià jeuneile en Italie 
& en France Ibus la conduite de &s parens : on la 
ieftinoit paujr le trône de France : Louis XIV fut 
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touché de fa beauté ; mais des raifons de politique 
firent échouer fon mariage avec le duc de Bourgo^ 
gne. Cette princeiTe ament en Pnifiè Vefynt de la 
fociété , la vraie politelTe, & Pamour des arts & des 
iciences : elle fonda » comme on l'a dit plus haut » 
l'académie royale : elle appella Leiboitz &c beaucoup 
d'autres favans à fa cour. Sa curiofité vouloit faifir 
les premiers principes des chofes : Leibnitz, qu'elle 
ipreiToît m jour fur ce fujet , lui dit : «e Madame', il , 
» n'y a pas moyen de vous contenter j vous voulea 
r « a»ikvoir le pourquoi àx pourquoi». Charlottenbourg 
était le rendesB^vous des gens de goût : toutes-lbrtes 
de divertîffemens & de fêtes variées à l'infini ren- 
doient ce féjour délicieux» & cette cour brillante* 

• SoPHiB Chariocte avoit Pame forte : ùl religion 
ëtoit épurée, fon humeur douce , fbn efp rit orné de 
la ieâure de tous les bons livres François 6c Italiens: 
die mouriR à Hanovre dans le fein de ià fonille. On 
voulut introduire un miniflre réformé dans fon apar- 
tentent : « LaiiTez - moi mourir ( lui dit-elle ) fans 
«dîQïuter», Une dame d'honneur qu'elle dmoit 
beaucoup fondoit en larmes : « Ne me plaignez pas,* 
a» (reprit -elle) car je vais à préfent &tisfàire ma 
I» curiofité fur les principes des choies que Ldbrnne 

. a>n'a jamais pà m'expliquer, fur Telpace , iùr Kn*- 
» fini, fur rétre Se fur le néant ; & je prépare .au r<n 
^ mon époux le fpeôacle d'une pompe (unebre , oà 

• il aura une nouvelle ocçafion de déployer fa 

I» magnificence».. £lle rccoaunanda mQurant à 
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dPâeâeur ibo frère les iiivans qi^dle avok pfY>tcgc5 , 
&: les arts qu'elle avoit cultivés, Frédéric I fe con- 
ibla , par là cérémooie de iès obiëqucs» de la perce 
d'une époufc qu'il n'auroit januds p& aflez re-? 

gretter, 

£n Italie la guerre coomençoic i devenir plus 

-vive : les Prulfiens , que Milord Marlborough y 
avoit fait marcher , furent battus à Caiano avec le 
prince Eugène » & à Caldnaco lorlque le générd 
Revenklau , qui les commandoit > y fut fiirpris par 
le grand-prieur de Vendôme. 

Lb prince Eugène pouvolt être battu; mais il 1707; '^ 
ûvoit réparer ks pertes en grand-homme ; & Téchec 
de Caiàno fut bientôt oublié par le gain de la 
meuiè bataille de Turin» auquel les Pruffiens eurent 
line part principale. 

Quoique le duc d'Orléans propofôt aux Fran* 
çois de foitir de leurs retranchemens , fon avis ne 
fut point fuivi : la Feuillade 6c Marfin avoient des 
ordres de la cour qui ponoient» à ce qu'on ailûre 9 
de ne point halàrder àt bataille : celle de Hodiiledc 
avoic intimidé le confeil de Louis XIV. 

Les François j qui auroient été du double tufé^ 
iteurs aux A33iés ^ils les avoient attaqués hors de 
leurs retrancheinens , leur furent inférieurs partout , 
i caule que les quartiers diifêrens qu'ils avoient à 
défendre étoiene f une étendue inunenie» & de plus 
féparés par la Doire* *- 

* Les Pruâieni > qui avoient l'aUe gauche de Vzf-i 
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mie des Alliés, attaquèrent la droite du retranclié^ 

ment François qui s'appuyoit a la Doire : le prince 
d'Atihak étoïc dcja au bord du foiié , 6c la rcMance 
des ennemis rallentiffoit la vigueur de fon attaque* 
loiic^Lic trois grenadiers fe gliffercnt le lonp; de la 
Doire , Ôc tournèrent le retranchement par un endroit 
oik il n'étoit pas bien appuyé à cette rivière : tout 
d'un coup une voix s'entendit dans Parmée Fran- 
çoife, NOUS SOMMES COUPÉS. Elle abandonne fon 
pofle 9 prend la fîûte ; & en même tems le prince 
d'Anhalt efcalade le retranchement , & gagne la 
bataille. Le prince Eugène en fit un compliment au 
roi : l'éloge de fes troupes devoit lui Êiire d'autant 
plus de plaifir , qu'il partoit d'un prince qui devoif 
bien s'y connoître. 

Frédéric I fit pendant cette guerre quelques 
acquintlons pacifiques : il acheta le comté de Tecîc- 
lenbourg en \Ceflphalie du comte de Solms-Braunf- 
fek; & madame de Nemours» qui étoit en polTef- 
fion de la principauté de Neufchatel , venant de 
mourir , le confeil d'état de Neufchatel prit la ré- 
gence » & élut quelques-uns de fes membres pour 
juger des prétentions que le roi de Pruffe forir.oic 
d'un côte , ôc tous les parens de la maiibn de Lon- 
gueville d'un autre : là principauté de Neufchâtel 
fut adjugée au roi comme ayant les meilleurs droits 
en qualité d'héritier de la maiibn d'Orange. Louis 
XIV s'éleva contre cette ièntence ; mais il* avoit d^ 
li grands intérêts à difcuter , (ju'iis firent évanouir 

devant 
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devant eux ces petits litiges ; 6c la louveraineté da 
Neuichatei tut aâurée à la maiibû royale par la paix 
d'Utrecht« 

Charles XII étoit parvenu alors au plus haut 
période de les proipérués : il avoïc détrôné Augufis 
de Pologne 9 & lui avdt preferit les loix d'une paiac 
dure, à Alt-Randiladt au milieu de la Saxe: le roi 
YOttloit difpoièr le roi de Suéde à quitter la Saxe; il 
lui envoya Ton grand^maréchal Printz, pôur le prikt 
de ne point troubler la paix de FAllemagnc par le 
iëjour qo'il y faifoit avec fes troupes. ^ 

Charles XII qui avoit d'aiUeurs le ^iTein da 
quitter les états d'un prince qu'il avoit mis auK 
abois, pour renouvelier la même icene avec le csar 
i Moicou, trouva mauvais que Piintz lui fit de 
pareilles propontions, & lui demanda ironiquement; 
Si les troupes Pruffiennes ëtoient auiS bonnes qne 
les Brandebourgeoiiês. « Oui ,«fire , répondît 
» l'envoyé ) elles font encore compoftes de ces 
«vieux foldats qui & trouvèrent à FehrbeUin - 

Charles XII obligea l'empereur, en paffanc 
par la Siléfle» de redit uer cent vingt-^cinq égliiès 
aux Proteftans de ce duché* hç pape en murmura , 
& n'épargna pas les proteftadons & les plaintes. 
Jofeph lui répondit : « Que fi le roi de Suéde lui 
» eut propofé de fe faire Luthérien lui-même j il nd 
» fa voit pas trop ce qui en feroit arrivé »• 

Ces mêmes Suédois, qui fair>ient alors la terreur 
4a nordj rétablirent avec les Pruffiens & les Hano^ 

h 
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vrkns le calme dans la ' ville de Hambourg , qu^tiite 

. (édition populaire ?.voic rroubic : Frcdcric I y en-* 
voya quatre mille hommes pour foutenir les pré*- 
sogadves des échevilis & des fy ndics ; il ent quelques 
dcmciés avec ceux de Cologne , à caufe que la popu- 
lace de cette ville avoit enfoncé les portes du Ké&^' 
dent PnAea, qui tenoit une chapelle réfMnée dan^ 
la maifon : le roi fit arrêter des marchandifes des 
nëgocians de cette ville» qui deicendoient le Rbiii^ 
(k paflfcMent par Vefel ; Se il nenaça d'interfire le 
culte catholique dans fes états, comme il en avoit 
u(2 lorlque l'éleâeur Palatin avoit per fé caië les 
proteflans du Palatinat. La crainte > de ces repre* 
failles fit rentrer la ville de Cologne dans ion de<« 
rc&tf & lui apprit que la tolérance eft une vertu 
dont il eft quelquefois danj^ereux de s'écarter. 

La cour ^e Frédéric I étoit alors pleine d'in- 
trigues : Pefprit de be prince étoit flottant entre les 
cabales de Tes favoris, comme une mer agitée par 
des vents diftérens : ce.ux qui i'approchoient de plus 
près n'avoienc que peu de génie : leurs artifices 
étoient groffiers , & leur manège peu adroit : tous 
fe haïllbient & brûloient en fecret du défir de fe 
fiipplanter : s'ils s'accordoient , ce n*étoit que fur' 
une égale difpofitlon de s'enrichir aux dépens de 
leur maître : le prince royal avoit peine à cacher 
le mécontentement qu'il avoit de leur conduite. 

Les marques de ià mauvaifè volonté leur fugg^* 
rerent le deû'ein d'aiiermir leur crédit par un nouvel 

V ' ■ 
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àppai 2 ils perfuaderent aa roi de paflèr it fks troï* 
fiemes nôces , quoiqu'il fût infirme , qu'il ne vêcât 
que par Fart des médecins, éc qu'il-cbicanât par un • 
relie de teiUpérament un (Buffle de vie qu^l alloit - 
perdre. Le maréchal de Biberflein fe chargea de 
cette intrigue : il -repréfenta au roi » que *le prince 
i^al n'aurdit'point (Penfiins de feii ëpoufè fiile de 
l'éledleur George de HanoVre , quôiqu'aiors même 
elle f&t enceinte ; que le bonheur de (m peuples 
demandoit qu'il fonsfeàt fëiienfement i allèrmir fii 
fuccefîiûn ; qu'il étoit encore vigoureux , Se qu^af- 
près ce mariage il Icroit £(ts de voir pafler à Sas étf* 
tendans cette couromie qui lui avcat coûté tant de 
peine à acquérir. Ce même difcours répété par dif- 
férentes ptt&hfies» perfuada ce bon prince qu'il 
^oit Phomme le plus vigoufelix Aé fts états i lea 
médecins achevèrent de le déterminer au mariage p 
«7.^ en l'aiTûfaiU: que fan tempérament fi>ufFroit du céli-^ 
" bat : on lui choifit une princeflè de Mecfclenboufg 
^' "Sct^verin nommée Sophie Louifè » dont ^'âgc » Les 
iocUnatiôns^ la £içon de penfinr, .ne a'accordoient 
point avec les liennes i il n'eut (Tagrément de cette 
union que la cérémonie d^s nôces, qui fut célébrée 
avec un h&t afiatiquei le. refle du mariage ne fut qae 
malheureux. 

La fortune fe la (fa enfin de protéger les Caprices i7<^^* 
de Charles XII : il avoit joui de neuf, années de 
fuccès : les neuf dernières de fa vie ne furent qu'un 
enchainement de revers : il veiioic de rentrer vie* 

L ij 
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torîeux eh Pologne avec uoe armée nomfareuiê î 
chargée de tréibrs , & des dépouiUes des Saxons^ 

Leipzig fut la Capoue djes Suédois : foit que les 
délices de la Saxe eufienc amolli ces vainqueurs^lbit 
que la profpérké enflât l'audace de ce prince le 
poafTât au-delà de fon but, il n*eut plus que des 
.malheurs affieux à efluyer : il vouloit difpofer de la 
Ruflie comme de la Pologne , & détrôner le czar 
.comme il avoit détrôné Augufle^ 

Dans ce deffein il s'avan^ vors lei frontières de 
la Mofcovie , oà deux chemins le cônduîlbient: l'un 
-par la Livonie où tous les fecours de la Suéde 
'Soient à ponée de le joindre par mer , par lequel 
• il auroit pû s'avancer jufqu'à la nouvelle ville que 
le czar foudoit alors lur les bords de la Baltique » 
& détruire pour jamais le lien qui devoir joindre k 
KulTie avec l'Europe : l'autre ci.emin traverlbît 
•l'Ukraine, & conduifoit à Mofcou par des déièrts 
impraticables. Charles XII iè détermina pour ce 
' dernier , ou parrc qu'il avoit ouï dire qu'on ne 
' vaincroit jamais les Romans que dans Rome» ou 

- que la difficulté de i'entreprife irritât ion courage , 
ou parce qu'il comptoir fur Mazeppa prince des 

- Colaques, qui lui avoit promis de fournir fon armée 
de vivres , & de le joindre avec un nombre conii- 
dérablc des Tiens. Le czar fut averti des intri^^ues 
de ce Coiàque > il diifipa les troupes que Mazeppa 
aflembloit » & s'empara de fès magafins : de forte 
quc> lorf^ue le roi de Suéde arriva d»ns l'Ukraine ^ 
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il ne trouva que des défertt affireux zu lieu d un 
pa)s abondant en fubfillances , 6c un prince fugitif 
qui venoit chercher un aille dans ion camp , au 
lieu d*un alli^ puiflantquiluî amenoit des fecours. 

Ces contre-tems ne rebutèrent point Charles XII : 
il afli^gea Pultav^a » comme s'il n'eut manqué dm 
rien : lui , qui avoît M invulnérable jufqu'alors , fut 
bleflié à la jambe en s'amulant à reconnoitre cette bi« 
coque de trop près : ion général Lovenhaupt, qui 
lui amenoit des vivres , des munitions Ôcuniecours- 
de treize mille hommes, fut battu par le czarà 
trois repriies ^ & obligé dans cette néceffité de br&« 
1er les convois qu'il conduifok ; il n'arriva au camp 
du roi qu'avec trois mille hommes de troupes» ex- 
ténués de fatigues , & qui augmentèrent dans le ' 
camp la difette qui y rcgnoit, 
, Lfi czar s'approcha bientôt de Fultava ; & dans 
cette plaine fe donna cette bataille il célèbre entre 
les deux hommes les plus iinguliers de leur liécle» 
* Charles XU , qui jufqu'alors comme l'arbitre 
•des deitins , n-avoit rien trouvé qui arrêtât fes vo- 
lonrés, fît tout ce qu'on pouvoit attendre d'un prin- 
ce bieiTédc porté fur des brancards* Pierre Ale^do^ 
-yritz , qui n'avoit été que Lëgiflateur jufqu'alors 
affilié de Mentzikow , marqua dans cette journée » 
iqu'il poffédoit lés parties d'un grand capitaine , & 
que &8 ennemis Itd avoient appris i vaincre. Tout 
étoit fatal aux Suédois ; la blcCure de leur roi qui 
4'eœpéçh9i| 4'agir j Iji mii^JfÇ qui leur âtoit.le$ ÏQim 
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ces pour combattre , un corps détaché qui s- égara . 
le jour de cette bataille décifive , le nombre de leur^ 
ennemis » & le tems qu'ils avoient eu d'élever des 

redoutes & de difpofer avantageufement leurs trou- 
pes. Enfin les Suédois furent battus, àc perdirent par 
un Inflant décUif & malheureux le firuit de neuf an^ 
nées de travaux & de tant de prodiges de vajeur. Char- 
les XII fut réduit à chercher un afile chez les Turcs : 
fes haines implacables le fuivxcent àBender» d'où 
il effaya vainement par fes intrigues de foule ver la 
!Porte contre les Mofcovites, Il devint ainfila vie* 
tlme dé fon inflexibilité d'efprit , qu'on auroit ap- 
pcllée opiniâtreté s^il n'eût pas été un héros. Après 
Cette défaire Tarmée Suédoife mit bas les armes 
devant le czar aux bords du BoryiUienç , comm^ 
l'armée Mofcovite l'avoit fait devant Charles XII , 
ôves de la Baltique après la bataille de Nerva. 
Au<ïi7ST£ » qui vit (bn antagonifle renyerié, 
crut dégagé de là parole & du traité d' Alt -Randl^ 
|adt : il s'aboucha à Berlin avec le roi de Danne^ 
marck ^ Frédéric I : enfuite de quoi - Augufie reiH 
çra avec une armée en Pologne , & le roi de Dan- 
nemarck attaqua les Suédois en Scanie i Frédéric I » 
que ces PuiiTances ne purent ébranler , demeura neie 

' £n P.c4ogne tous les partifans des Suédois & 
tournèrent du côté des Saxons : Staniflas étoit au*» 

près de l'armée Suédoife, que Crallaw comuiaii- 
doit. Ce général fç trouvant- reâcrré par les Alof- 
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covites & les Saxoas» traverfk la nouvelle Marche 

& fe rendit i Stettin , fans qu'il en put demander la 
percoinion à Frédéric I » qui voyoic avec dépiaiiir 
ces pai&ges & ees trmées fiombreufes daos 6m 

voilinage. 

Le roi fir un voyage à iLonigiberg , où il obtint 
du czar sfvà s'y étoit rendu » qu'il letabliroit le 

jeune duc de Courlande , neveu de Frédéric I , dans 
fes états , à condition qu'il cpouièroit la lùece de 
.Pierre AlextotG^uiz- 

Ce prince ne recevoir que de bonnes nouvelles 
de les troupes ; elles ne le diflinguerent pas moins 
en Flandre qu'en Italie : elles firent des merveilles 
fous le commandement du comte cic Lothum , tant 
à la bauilie d'Oudenarde qu'au liège de Lille. 

Les François , découmgés par le mauvais fuccès 

de leurs ar;Ties & par la perte de trois grandes ba- 
tailles rangées , faifoient à la Haie des propofitions 

. de paix : mais la fermentation des efprits étoit en-* 
core trop grande , & les efpéraBces des deux partis 
.& leurs prétentions trop outrées pour qu'on put par- 

. venir i s'accorder* Si les liommes. étoient capables 
de râiion, fcroient-ils des guerres fi longues , fi 
acharnées ii onéreufes , pour en revenir tôt ou 

: tard à des conditions de paix» qui ne leur paroiflent 
intolérables que dans les momens ou la pa0îon les 

' gouverne » ou dans lefquels la fortune les hvonk ? 
Les alliés ouvrirent la campagne par la prilè do 

- Tournai & la bataUk AWplaquet , . où le prince 
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Koyal le trouva en perfenoe :. le comte de Finck 
leut beaucoup de part i cette viâoîre ; il fiit lèpre-* 
mier qui fqrça ie retranchement François avec 1^ 
Pruffiens;Ufiirnia68tsoup0s fuc le paiapet ; &d«r 
li il Ibutint la cavalerie Impériale , que les Fran{CM« 
repouflerent par deux reprifes , jufqu'à ce qu'un plus 
grand nombre de mupes fé joignant aux iiennes 
M'm&it mettre le dernier iceau à cette viâoire. 
^ £n Pomcranie les Suédois faifoient appréhendée 
par leurs démonflratioas qu'ils euflènt deffdn de 
pénétrer en Saxe ; le roi craignit que la guerre ne & 
portât enfin dans fes propres états ; &: dans l'inten- 
tion d'afioupjr les troubles du nord» il prit toutes 
les melûtes qui pouvQÎentles augmenter ; il propolk 
l'entretiçn d'une arméç de neutralité , mais cette 
mrmée ne s'aflèmbla jamais: Craflaur confentit à une 
fufpenfion d'armes ; Charles XII, qui l'apprit pix»- 
teib du fond de la Beffarabie contre toute neutra- 
lité ! ce traité ébauché fut rompu» Ôc il eut le fort 
de tous ces aéles publics que lanéceflité& l'im^ 
puiiTance font faire dans un tems » & que la force 

^cqp4^c 4^ conjoné^uresâvorabiesirqippt d^Sttii 
mitre. 

Du côté du fud la France renoua les négocia?- 
, tîons de la paix à Gertrudenberg , & dès les pre^ 

fTiiei'cs conidrcnccs elle s'engagea à rcconnokre la 
loyauté de Pruffe & ia ibuveraineté de Neiîfcha- 
cel t l'Ouvrage de la paix avorta encore > & les Prui^ 

fica^fun;i)t i^aiploj ts dans çetiç c^iûpagne fous iq 
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prince d' Anhalt aux fi^ges d'Aire & de Douai qu'ils 
prirent : le roi dëdara alors qu'il ne rendroit pas la 
yiUe de Gueldre oà il avoit gamiibn , que les £f- 
pagnols ne lui payafTent les fubfides qu'ils lui dé- 
voient : & il conferv^ lappffeffion ^ cew yplepar 
la paix. 

Dams ce tems mourut le duc de Courlaade neveu 
du roi : les Molcovitcs s'emparèrent de nouveau de 

la Gourlande : ils prirent Eibing : mais comme le 
roi avoit des droits fur cette ville , un )>atailloii 
PruOien y fut mis en garnifbn. 

Le paflàjge & vqiiiaage de tant d'armées ayojt 
porté la contagion en Pn^e : la diiètce » qui com- 
mençoit à s'y faire fenrir vivement , augmenta la 
violence & le venin de la pefte : le roi , auquel on * 
cachoit une partie du mal 9 abandonna (es peuples à 
leur infortune 9 & tandis que lès revenus & fes fiib- 
fides ne fuffiibient pas même à la magnificence de 
£1 dépenlêy il vit périr malheureulèment plus de 
deux cens mille ames qi^'il auroit pu iàuver par 
quelques libéralités* 

Le prince royal , révqlté de la dqreté que iôn 
perç marquoit aux Pruflîens , parla fortement aux(*) 
çomtesde Wî^rtembergôcde Wittgenftein, afin de 
procurer des lècours & des vivres à ces peuples» qui 
pénlToient autant par la mifere que parla contagion* 
il trouva ces miniftres inflexibles ; ils lui refiiierent 
lâchement d'acheter pour dix mille écus de bled ^ 

li) Dlrsâeiirs ds$ Financei^' . , . > 
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Anit on auroit au moins |>à ibulager ks habitai» & 

'Konigîberg. Vivement piqué de ce refus, ce prince 
té&lut de perdre ces rolnilires iniques : il fit jouer 
loiites forces de fcffofts pour les éloigner : ia for- 
tune a fes revers , la cour a fes oraj^es. Le parti dcs 
Kamlce , envieux de la faveur de Warcemberg, fut 
diarmé cPemployerle prétexte du bien public pour 
fervir aux vues de fan ambition : un j^i:ne courte 
i»n de cette famille « qui jouoit iouvcnt aux échecs 
avec le roi » trouva le moyen de lui Aire tafitd'in-» 
finuations contre ces miniftres, & de lui rtpacr il 
feu vent la même chofe , que Wiccgeniiein tut en-i 
voyé à la fertereffe de Spandav ^ & Vartenberg 
exilé : le roi fe ft p ara du grand chambellan qu'il 
chériiToit, en fondant en larmes : Wartenberg iè le^ 
tira dans le Palatinat zyçc une enfion de vingt 
mille écus , & il y mourut peu après là difgrace. 

Dans le nord Charles XII avoit refîifé la neu*» 
tiaUté , comme nous venons de le dire : le czar , 
les rois de Pologne & de Dannemarck fe fer virent 
de ce prétexte pour l'attaquer en Pomérame:Fré-9 
déric If refuû confhimment d'çntrer (kns cette lU 
gue : il ne vouloit point expofer fes états aux incur-^ 
fions » aux ravages & aux hazar& de la guerre ; & 
il efpéra même de gagner par là neutralité aux diA 
fenfions de fes voifîns. \ 

Le commencement des opérations ne leur fiit pas 
favorable : les Danois levèrent le fiége de Wismarij 
è( Auguiie Içya ceux de StsaUiuid & Scettin^ 



y 
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JPbmdant que l'£im>pe étoit travaillée par ces 

convulfions , que l'efpérance, rinaiCt 6c l'ambi- 
ûon iouâioieni; la diicorde dans les cœurs des deux 
partis, mourut l'empereur Joièph : Pempire élut è fa 
^lacc Tarchiduc Charles , qui ctou alors bloqué dans 
Barcelone» après avoir été couronné de chaiTé en* 
^te de Madrid iptès la perte de h bataille d'Al- 
inanza. 

La mort de Jofeph applanit le chemin à la paix 
génénite : les Anglois , qui commençoient à (è laflêr de 
tant dedépeniès» ouvroient les yeux fur l'objet de cette 
guerre,ànie(ureque les nuages de leur enthoufiaf* 
lïie vinrent it te îflîper : ils fc convainquirent que 
la maifon d'Autriche feroit affez puiffantc en conr 
fèrvantièspays héréditaires, le royaume de Naples» 
le Miknès & la Flandre ; de ils (è dilpoferent à ti- 
nir des conférences à Utrecht , dans le deiTein de 
fyâre la paix. 

Le roi, qui défboit de terminer les démêlés de 
lafucceflîon d'Orange par un traité définitif, fe 
rehdit dans le pays de Qeves pour régler cette at 
faire avec le prince de Frifc ; mais ce malheureux 
prince fe noya au paifage du Mœrdick en voulant 
îë rendre à la Haie» En revanche Frédéric I, fit 
une autre acquifition par Pextindion des comtes de 
Mansfeldt ; ce pays fut mis en léqueftre entre les 
mains du) roi de Prufle & de l'éleâeur de Saxe $ la 
Tégence Pruffienne fe tint à Mansfeldt, 6c la Saxo* 
)ie à £ifleben. 
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- CsBfNDANT tout s'acheminoit infenfiblement 
à la paix : les conférences contînuoîent à ITtrecht: 

les comtes de DohnhoflF, de Metternich & de Biber- 
(Igin s'y rendireut en qualité de plénipotenuairea 
du roL 

Pendant qu'on tenoit ces conférences, il arriV 
va en Angleterre une révolution dont l'Europe ac- 
cttlà le maréchal de Tallard» qui avoit été priibih 
nier à Londres : fbit que ce maréchal ^ ou que ce 
qu'on appelle le bazard en fiiflent la caufe ^ le parti 
de milord Marlborough fut culbuté. Ceux de I9 
liation qui défiioiçnt la paix Pemporrerent ; le duc 
d*Ormond eut le commandement des troupes An- 
gloi(ès en Flandre 9 & il fépara des alliés au conW 
•nencement de b campagne : le prince Eugène , 
quoiqu'aHoibli par la défe6lion des A,nglais, cont 
dnua roffenfive :1e prince d'Anlialt & les Pruffiena 
fiirent chargés du fiége de Landrecies : mais Vilf 
lars marcha à Denain , fondit fur le camp que soi- 
lord Albemazle y commandoit , & le battit avant 
que le prince Eugène pût le fccourîr : cette vidoire 
remit au pouvoir des François Marchiennes , le Quêr 
noi , Douai» & Bouch^în. 

Ijss alliés fuivirent l'esçemple des Anglois 9 8ç 
fbngerent férieufement à la paix. L'empereur étoit 
le iêul qui voulût continuer la guerre ^ fbit que la 
Içnteur de fon confeil n'eût pas le tems de décider, 
ou que ce prince fe crût alTez fort pour réfiller lei4 
i Louis XIV : là condition n'<n devant «^^ue plty 
mauvaifct 
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' lit roi fit alors futpreRâre la garnîfon HdHan- 
4Îbîfe qui étoit à Meeufs i êc maintînt par la pot 
icflîon,les droits qu'il avoit fur cette place. 

Mais les (èntimens pacifiques du fud n'influèrent 
point (ur le nord : le roi de Dannemarck entra dans 
le duché de Bremen & prit Stade : le czar & le roi 
^ Pologne tentèrent une delcente dans l'ile de Ra« 
gen , que les bonnes mefures des Suédois firent roan^ 
quer. Les alliés ne fiirent pas plus heureux au fiége 
de Stralfund , qu'ils fiirent obligés de lever : Stein* 
hùA vehoît de remporter une vîéloîre fui^ les Sa* 
Xons & fur les Danois à Gadebufch dans le Meckien- 
bourg ; & un renfort de dix miUe Suédois étant ar- 
rivé en Poftiéranie , tout le pays fitt délivré d'el^' 
semis» Les Danois , obligés d'abandonner Roiluck, 
feoiirent cette ville aux troupes du roi» comme di'^ 
reéteur du cercle de la bafle Saxe y mais les Suédois 
en délogèrent les Prufliens. La neutralité du roi 
n'en fenflHt aucune atteinte > & il continua de né^ 
gocier, afin de porteries efprits à quelque conci- 
liation, de pour conjurer les orages quis'aflen^loient 
autour de fes Etats. 

• Au commencement de 1713 , Frédéric I mou- Mil» 

rut d'une maladie lente 9 qui avoit depuis long-teiBs 
' miné fes jours : il ne vit point la conibmmation de 

la paix , ni le rétablifremcnt du repos dans fon voili- 

nage, ^ 9 

Il eut trois femmes : la première fixt une prînceiTe 
^ de Hcfle, dont il eut une fille, mariée au prince hé- 
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réditaire de IleiTe à préiènt roi de Suéde : Sophié 
Chariotte de Hannovxe, mit au monde Frëdéri<^ 
Guillaume qui lui fuccéda ; & il répudia la troifié- 
me , qui étoït une Fiinceâe de Mekieubourg 9 à cauiè 
de ù. démeode» 

Carac- Nous venons de voir tous les tvénemcns de la 
tcse* vie de Frédéric I : il ne nous refle qu'à jetter rapi- 
dément quelques xi^rda fur fk perfonne & fiir fon 
caraélère. Il étoit petit & contrefait : avec un air 
de âerté il avoit une phyiionomie commune : ion 
ame était comme lea miroirs qui réflécbiflènt tous* 
les objets qui fe préfentent : flexible à toutes les 
împreâions qu'on lui donnoit, ceux qui avoient 
gagné un certain afcendant fur lui» fiivoieitt animer 
ou calmer fon efprit, emporté par caprice , doux 
par nonchalance : il confondoit les chofès vaines 
avec la véritable grandeur; piiis attaché à Fédat 
qui éblouit, qu'à l'utile qui n'eft que iblide : il facri- 
fia trente mille hommes de lès fujets dans les dkiÉé^ 
rentes gudrres de Pemf^efeur Se des alliés » afin de 
fe procurer la royauté ; & il ne défiroit cette dignité 
avec tant d'empreifement , qu'afin de contenter (on 
goût pour le cérémonial > êc de jullifier par des pré^ 
textes fpécieux fes feftueufes diffipations. 

Il étoit magnifique ôc généreux : ma» à quel 
prix n'acheta t-il pas lé plâifiîr de cc»)tenter'fes paA 
fions f II tïtfiquoit du fang de fes peuples avec içs 
Anglois 6c les Hollandois , comme ces Tartanes ^ 
y agabons qui vendient leun troupeaux aux boudiera 
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de la PodoUfi pour les cgorger« Lorfqu'il vint en 
Hollande pour recueillir la fiicceifion du roi Guil«> 
laume , il fut fur le point de retirer fes troupes de 
Flandre; oa lui r^mk un gros brillant de ceue fuc- 
eeffion ; & let quinze miUe hommes & fircoc tuer 
au fervice des allies. 

IdÊS préjugés du vulgaire ièmblent favorifer la 
magnificence des princes ; mais, autre eft la Itbéfaliié 
d'un particulier , 6l autre eft celle d'un fouverain* 
Un prince eft le premier fervtceur & le premier ma- 
gUlrat de Pëcat ; il lui doit compte de ru&(e qu'il 
fait des impôts ; il les levé , afin de pouvoir dé- 
fendre Pétat par le moyen des troupes qu'il entrer 
tient , afin de foutenir b dignité dont il efl revécu» 
de récotnpenfcr les fer vices & le mérite , d'établir 
en quelque forte on équilibre entre les riches & les 
obérés, de foulager les malheureux en tout g eane & 
de toute efpècc , afin de mettre de la magnificence 
en tout ce qui intéreife le corps de l'état en généraL 
Si le fouveraîn a Pétrit édairc êc le cœur droit , il 
dirigera toutes iès dépenfes à l'utilité du public & 
au {dus grand avaniage de fes peuples. 

La magnificence qu'aîmoît Frédéric I n'étok pas 
de ce genre : c'ëtoit plutôt la diilipation d'un prince 
▼ain & prodigue: £i cour étoît une des plus luperbes 
de l'Europe : fes anAaffades étotent aufli magnifia 
que$ que celles des Portugais : il fouloit ks pauvres 
afin ffengraHfer les riches : fes fevocis recevtMcnt de 
fertes penfions, tandis (jue fes peuples étokat dans 
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h raifere : fes bâtimens étoient fomptueux, fes fctes 
fuperbes : lès écuries & fes dffices tenoient plutôt éà 
failc afiatique, que de la dignité européenne. 

S£S libéralités paroiiToient plutôt l'efiet du hafàrd^ 
que celui d'un choix judicieux ; iès domeiliques £d"* 
ibîent leur fortune , lorlqu'ils avoîent fouffert des 
premicres faillies de Ton emportement : il donna un 
fief de quarante mille écus à un chaflêur qui lui fit 
tirer un cerf de haute ramure* La bifàrrerie de fa 
dépeniè ne frappe jamais plus vivement , que lorf* 
^u'on en compare la totalité avec celle de fes revé-^ 
nus, & qu'on ne fait de toute fa vie qu'un icul 
tableau : on efl alors étonné de voir des parties d'un 
corps gigantefque à côté de membres delTéchés qui 
péri^^ent : ce prince voulut engager fes domaines de 
la principauté de Haiberfladt aux Hollandois , afin 
d'acheter le âmeux Fit , brillant dont Louis XV 
fît l'acquifition du tems de la régence ; & il vendoit 
vingt mille honunes aux alliés , pour avoir le nom 
d'en entretenir trente mille* 

Sa cour étoit comme une grande rivicrc , qui 
abforbe l'eau de tous les petits ruilléaux : fes favoris 
regorgeoient de fès libéralités ; &: fes profufions 
coûtoient chaque jour des foinmcs inimenfes , tandis 
que la Pruife & la Lithuanie étoient abandonnées k 
h famine de à ta contagion , fans que ce monarque 
gcncTcux daignk les lc"ounr. Un prii^cc avare efl 
pour fes peuples comme un médecin qui iaiffe 
étou&r im nudade dans ion làng : le prodigue eft 

comme 



Digitized by Google 



D£ LA Maison d£ Buandêbouhg. 177 
eomme celui qui le tue i force de le faigner. 

Fkédekic I n'eut jamais d'inclinations confian- 
tes, foit qu'il fe repentit de fon mauvais choix, foit 
qu'il n*eftt point d^indulgence pour les foiblefles 
humaines : depuis le baron de Danckeimaiin jufqu'au 
comte.de Wartenbergi lès favoris eurent tous une 
fin malheurcufj. 

Son efprit foiblc & lupcrftitîeux avoit un atta- 
dément iingulier pour^e Calvinisme, auquel il 
auroit voulu ramener toutes les autres rclisi^ioiis : il 
eft à croire qu'il auroit été perfécuteur, ii les prêtres 
& fuffent avifës de joindre des cérémonies aux per-» 
fêcutîons : il compolk un livre de prières, que pour 
Ion honneur on n'imprima pas. 

Si Frédéric I eft di^ne de louange , c'eft pour 
avoir toiiiours confervé fcs états en paix , tandis 
que ceux de lès voiiins étoient ravagés par la 
guerre ; pour avoir eu le cœur naturellement bon ; 
& , fi l'on veut , pour n'avoir pas donné d'atteintes 
à la vertu conjugale. Enfin il étoit grand dans les 
petites choies &: petit dans les grandes ; Se ion mal- 
heur à voulu qu'il fût placé dans l'hiftoire entre un, 
pere & un fils » dont les talens fupérieurs le font, 
écliplèn 
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^ >> iSi. «y ^ i& ^ A «V A, Jy J't. ^ AA-A^ 

DELA 

SUPERSTITION 

ET DE LA 

RELIGION. 

X £ divîiè en trois parties ce morceau > qui concer- 
ne la religion & la lltperfiitîon ; Se je préièntecaî » 
pour plus de clarté & d'ordre y la religion fous le 
paganifine» fous le papifine» & fous la réforme. 

ARTICLE PREMIER^ 

De la rdigion faa le fogamfme.- . 

Le Brandebourg a fjivi le culte différent des di-^ 
vers peuples qui l'ont habité : les Teutons^ qui fit- 
rtnt&splus anciens habitans, adoroient un dieu 
nomme Tuiilon. Céfar dit que c*eft le Dis - pater 
engendré par laterre» ôc qui avoir lui -même un 
fils nommé Man. 

Le culte que les Germains rendoient à leurs 
(dieux , étoit proportionné à leurs mœurs flmpies » 
mais iàuvages & groiSeres : ils s'aflembloient dans 
des bois facrés, cbantoient des hymnes à rhonneur 
de leurs idoles , & leur iacri&oient mcmc des vicr 
pmes humaines. 
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Il n'y avoit point de contrée qui n'eût fon dieu 
pardcuUer ; les Vandalcsr en avoîent un non më 
Trig!af; on en trouva encore un au Harlungerberg 
auprès de Brandebourg : il étoit reprtfenté avec trois 

têtes,cequiiiiarquoit(*)qu'ilregnoitauciel , furla 
tare de dans les enfers ; c'ttoit apparemment la 
trinité du paganisme. Tacite rapporte que les Gcr-' 
mains avaient un certain nombre de chevaux blancs, 
qu'ils croyoîent être inflruits des myftères de leurs 
dieux ; & qu'on nourriffoit pour k déeffe Trigk 
un cheval noir, qui paffoit pour Pîntcrpréte de fes 
volontës'(t): ces peuples acioroient auffi des fer- 
pens. Se l'on punilToit de mort ceux qui en tuoîent. 
' Dans le cinquième fiéde les Vandales abandon^ 
licrent leur patrie pour inonder la France, i'^lpa-^ne 
(k même l'Afrique (*) : les Saxons, qui rev^noicnt 
alors d'Anglccetre, firent une defcente à Pembou- 
chute de PElbe, & prirent pofîciï;on de ces contrées 
entre TElbe , la Sprée & TOder, que les naturels 
du pays avoient abandonnées : leuf^ dieux & fcut 
religion paflTerent avec eux dans le Brandebourg : 
la principale de leurs idoles s'appelloit Irmanfifculei 
ce qui fîgnifîe colonne dlrmam Les favans Etymo* 
iogiftes ^Allemagne n^ont pas manqué de faire 
dériver L nom d'irman , de Hermès, qui eft le. 
anéme que le Mercure des Grecs des Egyptiens. ' 
' Il eft connu k tous ceux qui font verfés dans la 

C) Valeotîn Lîchftadt. 
• ( t ) Alaus ArcntziK 

C) Oroft 9c GugQUc de Tomù 

M H 
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littérature Allemande , que c*eft une fentaifie g^n^- 
rale parmi leurs favans , de trouver (les rapports 
entre les divinités de la Germanie , & celles des 
"Egyptiens , des Grecs & des Romains. 

Il cft malheureufement que trop vrai , que 
l'errear & la fupcrftition femblent être le partage 
de l'humanité ; tous les peuples ont eu la même 
pente pour Tidolame ; &: comme ils ont tous à peu 
prts les mêmes paiEons , les efiêts n'ont pas manqué 
d'y rcpoîidre: la crainte donna le jour à la crédu- 
lité , ôc l'aœour-propre intéreffa bientôt le ciel au 
deftin des hommes, De-là naquirent toiis ces culteî 
différens , qui n'étoient à proprement parler que des 
foumiffions modifiées en cent façons extravagantes , 
pour appaifer la colère célcûe dont on redoutoit les 
effets. La raiion humaine , altérée & abrutie pat 
îa terreur que toutes fortes de grandes calamités 
lui înfpiroient, ne iàvoit à qui s'en prendre pour fe 
raffûrer contre fes craintes : & conwne les malades 
ont recours à tous les remèdes pour eilayer s'ils n'en ^ 
trouveront point un qui les guériffe , le genre hu- 
main fuppofa dans fon aveugleipent une effence 
divine & une vertu fecourable dans tous les objets 
de la nature, depuis les plus fublimes jufqu'aux plus 
4d>jeas tout fut adoré. L'encens fiima pour des 
champignons; le crocodile eut des autelsjles flatucs 
des grands hommes, qui les premiers avoient gou- 
verné des nations , eurent des temples & des facri- 
ficatcurs ; & dans ies tems où dés ^iliftions géné- 
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raies dëfoloient un- pays , la fuperâition redoa- 

bloir. 

Les iàvans Âllemans ont raiibn de dire en œ 
lêns , que la (uperflition e(l la même cliez toutes 

les nations : mais quoiqu'elle foie en .général une 
fuite de la crédulité, elle fe raanifefle cependant fous 
des nuances variées i Pinfini » & proportionnées au 
génie des nations. J*aurois peine à me perfuadcr que 
les fables ingénieufes des Grecs , Minerve i Vénus 
& Apollon y euifent été connues dans ce pays du 
tems du paa;anirme : mais nos profonds etyraolo- 
gîftes ne s'embarraffent pas des vraiièmUances ; ils 
croyent ennoblir leur mythologie > en donnant i 
leurs cîiL'Lix des orieiiics Grecques ou Romaines ; 
comme fi le no.ri de ces peuples pouvoic rendre 
Pidolatrie plus refpeélaUe » & que l'extravagance 
des Grecs valût mieux que celle des Allemans. 

Irmans(eul£ n'étoit pas le feul dieu des Saxons: 
on trouva fous une de leurs idoles l'infcription fui« 

vantc : Je fus AUTREFOIS LE DUC DES SaxONS» 

J'en suis devenu le dieu. Angélus foutient 
qu'ils adoroient le foleil fous la forme d'une tête 
radicufe , & que cette idole donna fon nom & la ville 
de Sonnenbourg ou elle étoit piaeéç : le même au- 
teur prétend qu'ils adoroient de même Vénus re* 
préfentée à de ui-nue, ayapt la mamiieUe gauche 
percée par une flèche , trois Grâces plus petites 
qu'elle qui rentouroient : ces peuples la nommoieni} 
Ma^da, ce (jui v^ut diçç fille ; ôc Angélus aflûro 
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qu'elle donna ion nom à Magdebourg ok elle avolt 
^ lès autels (ff). On voyoit encore des ruines de fon 
temple dans cette ville avant que TilU l'eût facca^ 
t gée* Ce qui parok de plus remarquable dans le culte 

que les Saxons rendoient à cette divimté » ëtoient les 
jeux qu'ils célébroicnt en Ibn honneur. Ils confit- 
toieptendes tournoi^ , que faiibient tous les jeunes- 
gens des bourgades voifines : ils dépolbient une 
f:)mme d'argent entre les mains' des juges , pour 
doter une jeune fille qui étoic donnée en mariage 9 « 
comme le prix dû à celui qui l'avoit emporté à la 
joûte. Les ann^ilcs de Mag de bourg témoignent que 
ces jeux fe céiébroient encgre, comme des reûes du 
paganifme » Tannée 1279, & l'année J 3 S7. 

Le luxe s'introduific dans la religion, lorfquçles 
richeifes augmentèrent : anciennement les peuple^ 
tenoient qu'il n'étoit pas convenable de placer 
leurs dieux dans des temples bâtis de mains d'hom- 
mes > & ils les adoraient dans leurs bois fàcrés ; roak| 
à mefure que les mœurs s'adoucirent y leurs dieux 
vinrent habiter les villes (**). Cependant l'ancien 
ufage ne fut pas entièrement aboli ; car on trouve 
que Charlemagne défendit aux Saxons d'adorer des 
chênes &de les arrofer du fang des vidimes. 

Les prêtres (f ) de ces tems étoient plus artifi- 
cieux Se plus fourbes que le peuple : outre leur û- 

C^) Annales 6e Magdebourg» 

(**) LindcrbrocK. 

C ) Fi<gi{)sheinius & SdimidU • ' 

f 
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cerdoce , ils exerçoient une triple charlatanerie ; 
ils fabriquoient des oracles , ôc fe mêloienc de l'a& 
trologie &de la médecine. Il ne falloit pas tant de 
rufes pour abufer ce peuple iaibéciile 6c groili^ ; 
auffi fut-il bien difficile de détnure une religion an* 
crée par tant de fuperftitions dans les cfprits. Toute 
l'AUemagne étoic encore attachée au culte des 
idoles , quand Charlemagne & après lui Henri VOi* 
felcur entreprirent de convertir ces peuples : après 
bien des efforts inutiles , ils n'y réuiiirent qu'en 
noyant l'idolâtrie dans des torrens de iang bumaîa 
Qu'ils vçrferent. 

ARTICLE SECOND. 

Conyerfion des peupUs au chrijlianifme, & de Véiat 
de la Rdigiott Catholique dans le Brandebourg. 

La folie de tous les peuples ell d'illullrer la nor 
blefle de leurs loix , de leurs coutumes & de leur 
religion , par rantiquitt de leur origine : les Aile- 
nians , non contens d'avoir dérobé leurs dieux aux 
Grecs y ont encore voulu paiTer pour auffi vieux 
chrétiens que les autres nations de l'Europe : ils ont 
trouvé dans S. Jérôme ]e ne içai quel paflage q^i 
dit »i ce que Staphonius Se Smitius prétendent» que 
l'apôtre Thomas vint prêcher Tevangiie au nord de 
l'Allemagne : il n'y prêcha donc que l'incrédulité » 
car le peuple denieiira payet bi^ k^ng-teïlis tgxH 
lui, M iiij 
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Quoi qu'on diie, il ne fe trouve auciine trac9 

du chriftianifme dans le Brandebourg , que du tems 
de Charlemàgne (*) : cet empereur» après avoir rem- 
porté différentes viAoires fiir les Saxons & les Bran- 
debourgeois , vint établir fon camp à Wolmerftedt 
(t) auprès de Magdebourg ; & il n'accorda la paix 
& ces provinces quHl avoit fubjuguëes» qu'à ccHidi- 
*tion qu'elles embrafl'eroient le chriftianifme : Pim- 
puiflance deréfiftçr à un ennemi aufii redoutable y 
& la crainte des menaces » conduifirent ces peuples 
au batême , qui leur fut adminiftré dans le camg 
de l'empereur : mais la fécurité les ramena tous à l'i- 
dolatrie , dès que l'empereur iê &t éloigné ayec fbn 
armée de leur voiiinage. 

I^'emp^reur Henri TOifeleur triompha enfiiite» 
à FexeiîipledeGharlemagne, desfaabîtans des bords 
de FElbe & de l'Oder ; & après bien du fang ré- 
pandu» ces peuples furent fubjugués & convertis: 
les chrétiens détruifirent par zélé les idoles du par 
ganifme , de force qu'il ne nous en efl prefque reflé 
l aucun yeftige : Içs niches de ces idoles vacantes 

ilirent remplies de iàints de toute efpèce de 
'nouvelles erreurs fuccéderent aux anciennes. 

]Çn Tannée P3p , l'empereur Othoi^ X fonda les 
'évêchâ de Brandebourg & de Hâvelberg : il crut 
apparemment oppofcr par ce moyen une digue au 
débordement de l'idolâtrie > i laquelle ces peuplef, 

A, * . " • 

DaiisleVin.£^I^ 
C^t) Henri Ifubonua^, 
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iétoient enclins ; comme les princes bâtiiTent des ci- 
tadelles dans des villes nouvellement conquifès » 

pour réprimer Findocilité 6c la mutinerie de leurs 
liabitans. 

Lb Brandebourg^ , une fois converti au clirîffia- 

niimc , tomba bientut dans Texcès du faux zélé ; îl 
fe rendit à la fois tributaire du pape , dç l'empereur 
Se du marckgrave qui le gouvemoit. Le peuple ne 
tarda pas à fe repentir de fa fbttife ; il regretta ks 
idoles, qui étoient des objets palpables de fon cul- 
te y Se qui lui étoient bien moins onéreuiès que les 
tributs qu'il payoit tous les ans au pape qu'il ne 
voyoit jamais : l'amour de la liberté , la force d'un 
ancien préjugé » l'avantage de jbn intérêt, tout le 
raaiena à fes faux dieux, Miftevoïus , roi des VanT 
(iales , fe mit à la téte du parti du paganifme renai& 
fànt 9 & il rétablit Tancien culte après avoir chaifi^ 
le marckgrave Thierri 4^ Brandebourg. Ce furent 

encore des guerriers , qui pour la troifiéme fois ré* 
tablirent le chriftianifme dans le Brandebourg : la 
reiigion catholique trion)phante y parut alors fans 
contrainte » Se entraîna après elle les plus grands 
icandales : les évêques étqient ignorans, cruels, 
fiimbitieux, 6c de plus guerriers^ ils portèrent les 
armes en perlbnne contre les marckgrave$& contre 
d'autres voifîns , pillant , ravageant , brûlant les 
contrées , 6c s' arrogeant ( malgré une vie aufli fouil- 
lée de crimes ) un pouvoir abfolu fur les con^. 
f ienceSf 
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Ces défordres écoient fi communs dans ccstetmi 
que lliifiolre en founnîlle if exemples ; je me con- . 
tenterai d'en rapporter deux feulement (*). En 1278, 
Farchevêque Gunther de Magdebourg fit la guerre à 
Féledbeur Othon , furnommé le Sagittaire tlefitpri-^ 
Ibnnier, & l'obligea de fe rançonner moyennant 
Qttefommede fept mille marcs d'argent* ijpi» 
Farchevêque Albert, qui étoit toujours armë y b 
feifit du fieur de Bredow , qui étoit gouverneur- 
général de la Marche s pnt la ville de Rathenau > ôc 
pénétra le long de la Havel 9 le flambeau dans une 
main & Fépée dans Fautre ^ & défola ainfi tout Iç 
pays. 

L'ignorance craflfe o& vivoient ces peuples 
pendant l& treizième fiécle , étoit un terrein où h 
fuperftition d^ivoit fruâifier : auffi ne manqua-t-on 
pas de miracles $ ni d'aucune iupercherie capable 
tfafFerriur i\^urorité des prêtres. 

LocKELius raconte gravement» que le prince 
Othon ayant été excommunié par l'archevêque As 
Magdebourg pour des raifons frivoles, fc moqua 
des cenfures de TEgUiê ; mais qu'il fut bien attrapé 
i fon tour , lorfqull vit que des chiens affamés ne. 
vouloient point manger des viandes de fa table, 
&il rentra en lui-même : ces chiens étoient ians^ 
doute orthodoxes ; malheureufêment Fe;fpèce aieft* 
perdue. 

Les vierges mîracujbufes » ies images . {écoutait 
LocBcUus* 
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bleSy & les reliques des laints avoîent alors une 
vertu toute finguUere (*) : le fang de Béiitz entre 
autres écoit fore renommé ; voici ce que c'étoit, 
Une'Cabaretiere de cette ville vola une hoftie con- 
facrtc , & l'enterra fous un tonneau dans fa cave 
pour avoir meilleur débit de â btere : elle en eut 
de$ 'remords^ car les cabaietîers ont laconfcience 
délicate ; elle dénonça fon crime au curé, qui 
vint en proceflion avec tout fon attirail facerdoul 
poiur déterrer Phoffle. En enfonçant la pelle en 
terre 1 on vit bouillonner du fing, & t^t ie monde 
cria au miracle : Timpofture ëtoit trop 'grolfiere ; 

&l*on (çut que c'étoit du fang de bœufqiic la ca- 
baretiere y avoit verfé. Ce§ miracles ne iaiflbient 
pas que de iâire imprefiion fur l'efprîtdes peuples » 
mais ce n'en étoit pas afTez (**) ; la cour de Rome , 
toujours attentive à étendre fa domination à l'ombre 
des autels , ne négligeoit aucun des moyens qui 
pouvoient l'y conduire. Dans le XIII fitcle fe 
formèrent la plupart des ordres religieux ; le pape 
en établit en Allemagne & dans le Brandebourg 
le plus qu'il put, fous prétexte d'aiijrmir par -là 
les efprits dans le chriftianiime ; les mifanthropes, 
les iàînéans , les pareffeux & toutes fortes dç gei^ 
qui s'étoient déshonorés dans le monde , fe réfugiè- 
rent dans ces afdes facrés : ils appauvrirent l'Etat 
de fujets , tn fe féqueftrant de la fociété , & en re- 

(*) ii4p, Annalesdu Brandebourg» 
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tionçanc à la bénédiâion que Dieu donna a nos 
premiers parens : ils furent à la charge des citoyenst 
ne & nourriflant que f aumônes > ou faifsuic ac- 
qnifidons illicites ; 8c quoique ces établi fîemens 
fuffent également contraires aux loix de la ibciété 
& de la bonne politique , le pape les introduifie 
dans toute l'Europe, & parvint fans oppofirion à 
lever une puiflance armée de prêtres aux dépens de 
tpus les princes « èc d'entreceillr de groffes gamifbns 
dans des pays fur lefquels il n'avoir aucune fouve- 
raineté : mais dans ces tems les peuples étoient 
abrutis , les princes foiblea » & la feUgion trioca- 
phante. 

Quand une fois \$ cbriftianifine eut pouflë de 
profondes racines , il produifit des fanatiques dé 
toute efpèce (*) : la pefte ravagea le Brandebourg 
en 1 35*1, & c'en ht a&z pour fiiire extravaguer 
la fuperiHtion : pour appaiièr la colère célefte 9 on 
batifa des Juifs par force , on en brûla d'autres , 
on fit des procel&ons , des vooux aux images mi* 
raculeuiès ; & ^imagination , ' échauSKe par tant 
d'inventions folles ou bifares, enfanta enfin l'ordre 
des Flagellans : c'étoient des chrétiens mélancholi^ 
ques & atrabilaires , qui (è fbuettoient avec des 
verges d'arch:.l dans les proceflîons publiques. Ce- 
pendant le pape eut horreur de ces macérations 
monftrueuiès , & réprouva l'ordre & iès abus. 

On tourna la dévotion du public fur d^s otyet^ 

Ç) Çramer» Baronius , Locxelius^ 
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©B LA Maî50N DE Brandebourg. • 
plus doux : le pap^ Jean XXII , établit des bu* 
reauK d'indulgences dans le Brandebourg 9 les Au- 
guftins trafiquoient de ces indulgences , & en en- 
Toyoient le produit à Rome. Les. miracles devin* 
rent àla fin fi fréquens (*) » que les auteurs rappor- 
tent qu'il tomba l'année ijoo, une pluie de croix 
fouges ôc blanches fur tous les paiTans : on trou-^ 
va même de ces croijp; dans le pain , ce qui fat 
regardé comme le prcfage d'un grand malheur. 

JjE fiécje que Léon X illuflra en Italie , ^ rel- 
fufcitanc les beaux arts & ies . fciences en&velies 
depuis long-tcms fous l'ignorance , & le mauvais 
goût zcefiécle» dis- je > n'étoît point auûi célèbre 
pour les Ultramontains : FAUemagne étolt encore 
plongée dans l'ignorance h plus groflîere, & elle 
languiflbit ibus un gouvernement tout barbare : 
point demœurS} aucunes connoiffances : &la raiion 
humaine, privée des lumières de la philofophie , de- 
sneuroit abrutie dans ià flupidité : le clergé 6c le peu- 
ple y dans le même cas fur ces articles , n'avoient 
aucun reproche à fe faire. 

Dans ces tems oik les prêtres abufoient Ci grof- 
fièrement de la crédulité des hommes » o& ils iè fer- 
voient de la religion pour s'enrichir , où les ecclé- 
fiaftiques menoient la vie la plus fcandaleufe, un 
fimple moine entreprit de réformer tant d'abus : il 
rendit aux hommes par fon exemple, l'ufage de la rai- 
ibn qui leur avoir été interdit pendant tant de fi^«. 

Loc&ciius» annales Brandebourg.. 
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des ; & l'elprit humain , enhardi par le recouvre* 
ment de là liberté, étendit de tous c6tés la Ijphere 

de les connoiffances. 

ARTICLE TROISIEME. 

De la Religion fous la réformem 

' m 

Je ne confidërerai point l'ouvrage de la réforme 
idu côt€ de la théologie & de ThiAolre : les dog- 
mes de cette religion & les événemens qu'elle lit 
naître , font fi connus que ce n'eft pas la peine de 
les répéter. Unerévolution fi' grande & fi iinguliere, 
qui changea prelque tont le fyftëme de l'Europe , 
mérite d'être examinée avec des yeux philofophi* 
que& 

* La religion catholique, qui s'étoit élevée fur la 
ruine de celle des juifs & des payens, fubfiftoit 
depuis quinze tiécles : humble & douce fous les per- 
fécutions , mais fîere après fbn établilfement , elle 
perfécuta à fon tour : tous les chrétiens étoient 
foumis au pape, qu'ils croyoient infaillible» ce qui 
rendoit fbn pouvoir plus étendu que celui du f(3U- 
verain le plus delpotique : un miférable moine s'c- 
leva contre une puiffance fi folidement établie > & 
la moitié de l'Europe fecoua le joug de Rome. 

Toutes les raifons qui contribuèrent à ce chan- 
j^ment extraordinaire , fiibfifiant long-tems^ avant 
qu'il vînt à éclore , prépaxoient d'avance ks dprits 
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â ce denouèment : la religion chrétienne ctoit ft 
dégénérée , qa on n'y reconnoiflbit plus les carac- 
tères de fon inftitution.Rien ne furpailbit dans ion 
origine la fainteté de fa morale ; mais la pente du 
cœur humain à la corruption en pervertit bientft 
Vuùige ; ainfi les fources les plus pures du bien fonc 
devenues des principes de toures fontes de maux 
pour les hommes. Cette religion, qui enfèignoit 
l'humilité » la charitë ôc. la patience 9 s'établit par 
le fer & par le feu. Les prêtres des autels , dont la 
fainteté ôc la pauvreté dévoient être le parcage » 
menèrent une vie fcandaleu(è ; ils acquirent des ri* 
cheiTes ; ils devinrent ambitieux^ quelques-uns 
furent des princes puifTans* Le pape» qui originaire- 
ment relevoît des empereurs , s'arrogea le pouvoir 

de les faire 6c de les dépofer > il fulmina des excom- 
munications ; il mit des royaume en interdit ; & il 

outra fi prodigieulcincnt les chofes, que de quelque 
manière que ce fut» il falloit à la fin que le monde 
révoltât contre tant d'abus. 

La religion changea ainfi que les mœurs ; elle 
padit de fiécle en fiéclc là fimplicité naturelle , 6c 
ï force de fard elle devint méconnotâable : tout ce 
qu'on y ajouta, n'étoit que l'ouvrap^e des hommes ; 
îl devoir périr comme eux. Au concile de (*)Nicée» 
la divinité ( f ) du Fils fiit déclarée égale i celle du 

(•) L'an 

(t) Orî^ene Sz S. .Tiiflm n'étoîent pas de ce fc miment ; 
ce dernier dit dans l'on dialogue pag. 316 , que la ^ran» 
deuc du âis n'approche pas de celle du pere. 
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^ere ; & le Saint-Efprity annexé à ces deux peribnnes; 

ferma la Trifiité : 6n défendit aux prêtres de le marier 

par les ordonnances d'un concJe de Tolède (f) ; 
cependant Us ne fe foumirenc à la volonté de l'é- • 
glife que dans le XIII fiécle : le purgatoire prit 
raiffance dans le VI fiécle , le concile de Trente en 
fit depuis un dogme : le culte des images avoit été 
autorifé par te (ècond concile de Nicéé ( $ ) ; & là 
tranirubftantiation fut établie par les pères du con-* 
cilede Trente (*) : les écoles de théologie Ibuce- 
noieiit déjà Fin&illibilité du pape , depull ^ue les 
évêchés de Rome & de Conftannnople k ttbu voient 
en oppofition. Quelques folitaires fondèrent, des 
ordres religieux , & rendirent toute ipécùlâtive ùiie 
vie qui doit fc palTer en aélion pour le bien de la 
Ibciétc : les couvens fe multiplièrent à Tiniini y ^ 
une grande partie du genre humain y fiit enlevelie : 
enfin toutes fortes de iiipercheries s'inventèrent pour 
lurprcndre la bonne fox du vulgaire^ & les faux mïr 
racles devinrent prefque communs. 

Ce n'étoit pas cependant par des changcmens 
qui regardoient l'objet de la foi, que la réfc^e potK 
voit venir dans la religion : du nombre des gens 
qui penfent , la plupart tournent toute la fagacité 
de leur efprit du côté de l'intérêt de l'ambition : 
peu combinent des idées abfiraites, & encore moins 

(t)Tciitt l'annëe 400, 
(§) Tenu en 781, 

réfléchifl'ent 
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fiSédïi&nt profondément fiir des matières aufli im'- 
portantes; & le peuple^ la plus refpedablc, la plus 
nombreu&t & la plus infortuné^ partie de lafociétéj^ 
iiiit les impreffiofis qu'on lui donne» 

Il n'en ^toit pas ainii du pouvoir tyrannique 
que le clergé exerçoit fur les conTcienGes* Les prêtres 
dépottiHoient les iiorames de leurs biens Se de leui^ 
liberté ; cet efclavage , qui s'appefanciflbit chaque 
jour^ excitoit déjà des murmores» L^homme le plot 
flupide éomme le plus rpirituei , dès qu'il a de la 
fenfibilité ; s'apperçoit du mal qu'il foufire ; touà 
tendent à leur bien-être ; ils endurent un tems > maid 
i la fin la padence leu^ éehape ; & les vexations quô 
tant de peuples fo uflroient , auroient immanquable- 
ment donné liéu à quelque réforme » il le clergé 
Homain , fortement agité pa^ des diffenfions inteA 
tines, n'eut enfin donné lui-même le lignai de la 
liberté , en àrbohmt Tétendart de la révolte contre 
le pape. Les Vaùdois , leS Witlefites Bt led hùfStes 
àvoient déjà commencé à rerhuet ; mais Luther ôt 
Calvin/auài audaeieux, & nés dans des con|onâareé 
plus favorables, confommerent enfin ce grand ou- 
vrage. 

iics Auguibns étoieht en poffeffion du trafic, deâl 

indulgences ; le pape chargea les Dominicains da 
les prêcher, ce qui excita une querelle furieufe entré 
ces deux« ordres : les Àuguffihs déclamèrent Contre 
le pape ; Luther, qui étoit de leur ordre, attaqua 
jiyeç véhémence abus de i'églife ^ il arr^^iu 
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une main hardie une partie du bandèan de la lu-* 
perdition : il devint Kentôt chef de parti ; & conuno 
& doftrine dépouiUoit les évêque* de te» béniéfi-' 
ce8 ,& lescouvens de leurs richeffes , les fouVerains 
finvitent en foule « ncmiaa converàffeur. 
La religion prit ak)» une forme nouvelle , & là 
■ tawiocha beaucoup de fon ancienne fimplicité : ce 
1,'eft point id le lieu d'jaaawier s'il n'eût pas mieux 
valu lui laiflèr plus de pompe & d'e»tëtieur , po.^ 
qu'eUe en imposât davantage au peuple , qui n eft 
frappé «c ne juge que par les fens : il paroit qu un 
culte tout fpirituel . & aufli nud que l'ett celui des 
proteftans, n'eft pas fait pour des hommes o«ï6nd* 
& gtoffiers, incapables de s'élever par la penKe à 
l'adoration des plus lublimes vérités. 

La réforme fui utile an monde , & furtow aœS 
progrès de l'efprU humain ; les proteftaws , obligés 
de râléchir fur des madères de foi , fe dépouiUerent 
tout d'un coup des préjugés de Péducadon, & 
virent en liberté de fe fcrvir de leur raifon, de oe 
guide qui eft donné aux hommes pour les conduire, 
& dont au nions ils devroient Éùie ufige pour l'objet 
le plus important de leur vie. Les catholiques vive- 
nwnt attaqués fiirent obligés de fe défendre ; les 
^ccléfiaftiqués ëtudietent , & ils fortirent de l'igno- 
nnce crafle & honteufe dans laquelle ils croupiffoien^ 
préfque généralement. 

S'it n'y avoit qu'une reBgîori dans le monde; 
elle feroit fuperbe & defpotique fans retenue } lès 
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liât leurfévérité'fur le peuple» n'auroient-d'iiidaU 
gence que pour leurs crimes ; la foi > Tambition 8t 
la Jpolitique leur afferviroient l'univerSi Apréfeot 
qu'il y en a plufieurs , aucune de ces feâ:es ne fort ^ 
fins s'en repentir , des voies delà modération : l'e* 
xemple de la réforme efl un frein qui empêche Ift 
)>ape de fe livrer à ion ambition , & il craint ayea 
Ysûfoà la défèâiôn de feii membres f tfîl abuffè ds 
{bn j^uvoir ; auffi devient-il fobre d'excommuni* 
tâdons» ^^puis qu'une pareille démarche lui enleva 
tiènri yiîl, &le royaume d'Angleterré» Le cler- 
gé catholique ^fc le proceflant, qui s'obkrvcntaveÊ 
une diijpofitioa ^ale k la critique » font obligés 
des deux eàtés à gardeir au moins une décence eK*^, 
térieure ; ainfi tout refte en équilibre : heureux , 
fi Pe^jKdt de parti > le fanaùfme uà excès d'avel^ 
l^emcnt lie Us précipitent famab dans des guerret 
dont la Êireur eft le partage , &c que des chrétiens 
ne devient jamais k £dre ! En regardant la relira' 
gion fimplement du éôcé de la politique , il pamic 
que la protedante eft la plus convenable aux: ré- 
{)ubiiques & aux monarchies ; elle s'accorde le 
«aïeux avec Cet efprît liberté tfà ^ Peflènce 
des premières : car dans un état où il faut des négor 
tians^ des hboureuiSi des arti&ns» des foldats. 
des .fiijets en on ro6t, tl eft sàr que des àioycns » 
qui font vœu de laiffer périr TeipèCe humaine» den 
.viennent p^^niçieuju 

' Dam8 l€i mooiTjàlûis 9 la téiffoû procefiantc 

Nii 
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qui nerdeve de perfônnet eQ enùérement foumi/d 
au gouvememeiit ; au lien que la catholique établit 
un état fpirîtuel, tout- puiffant, fécond ert com- 
|)iocs 6c en artifices dans l'état temporel du prince ^ 
que' les prêtres qui dirîgeiit tes cionfcienceÂ »^ 6t 
qui n'ont de fupérieur que le pape j font plus maî- 
tres des peuples que le fouverain qui les gouver- 
ne » & què par ùne adreflè à confondre lei intérêts 
de Dieu avec PaiAbitîoh des lioihmes , le pape 
s'ed vu fouvent en oppofition avec des louverains 
fur des fujets qui ii'étoient aucunement du rëfibit 
. île l'égllfe. 

Dans le Brandebourg 6c dans la plupart deâ 
provinces de l'Allemagne » le peuple portoit impa- 
«tiemment le joug du clergé Romain ; c'étoit une 
religion trop onéreufè pour des pays aufll peu opu* 
lens^ le purgatûife , la méfie des morts de des vi- 
vans » le fubilé, led annates , les îlndulgences ^ leS 
péchés véniels 6c mortels , les pénitences changées 
en amendes pécuniaires > les àâàlres matrimoniales» 
les vœux » les i;>i&andes > itôieiit autant fl'impôt& 
que le pape levoit fur la crédulité , 6c qui lui don^ 
i noient des revenus auffi iblides que le Mexique en 
.fournit à l'Efpagne* Ceux qui les payôient>-Àolent 

^cpuiics (5c mcconrens ; il n'ctoit donc pas mêmt 
.néceflaire d'employer l'évidence des argumens » 
. pour difpofer ces efprits à recevoir la réforme % ils 

crioient contre le clergé qui les opprimoit : un 

. homme vint qui prçuiù^ de ks en délivrer ^ & i)§ 
!& .fi4vii|!enîi 
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JoACBiM II fut le premier élefteur qui em*- 

braila la rcligiun Luthérienne l la mcre , qui éxdit 
une princefie de Dannerrarck , lui communiqua fcs 
(entimens ; car la nouvelle doârine zxoït pénétré 
en Dannemarck, avant que d'être reçue dans îe 
Brandebourg : le pays fuivit l'exemple du prince » . 
& toiii: te Brandebourg le fit proteftant* Matthieu 
Jagow 9 évêque de Brandebourg , adminiftra le 
làcrement fous les deux efpèces dans le couvent 
des moines Noirs : ce couvent devint enfuite la 
cathédrale de Berlin* Joachim II fSs diflîngua 
dans le paxti tant par les Içttxes de controverfe 
qu'il écrivit au fol de Pologoe » que par les diC^ 
cours éloquens , i ce que difènt ks auteurs (*) , 
que ce prince prononça à la diété d'Augibourg » 
en faveur des proteftaas., 

La réforme ne put point détruire toutes les er- 
reurs : quoiqu'elle eût ouvert les yeux du peuple 
fiir une infinité de fuperllitxons , il s'en conièrva 
encore beaucoup d'autres , tant la pente de Vtfynt 
humain vers l'erreur eft inconcevable ! Luther , qui 
ne croyoit point au purgatoire , admettoit les re- 
yenans & les dénu)ns dans £>n fyfième :. il foutine 
même que Satan hii apparut à Wittemberg , & 
qu'il l'exorcila ,en lui jettant un cornet d'encre à 
la tète: il n'y avoit alors prefque aucune nation qui 
ne fut imbue de pareils prcjucrcs ; la cour 6c ( a plus, 
forte raifon) le peuple avoient refprit rempli de- 
iprtiléges ^ de divinationsf» de tevenans & de Un 
) LocM,^}is annaicâ de Brandebourg. 
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mons. En i Jjj > deux vieiUcs 'femmes paiTerent par 
Fépfeiivc dtt feu, pour fe purger de i'accuiàdoii 
de forceUerîe : la couir avoît (on aftrologue ; Pan 
prédit à la nai&nce de J^n-Sigifraond , que ce 
prince Cmit hemux , à caufe qu'au même ttm» 
on àvoit découvert au ciel une itoih ncnivetle 
dans la confteiiation de Caffiopée : Talirologue 
«'avoit pas prédi^- cependant que Jean«Sigiimon(i 
fe ferait réf<vmépour gagner lea lIoUandoiSydont 
les fecours lui devinrent utiles dans la pQurfuite 
de fes droits fur le duché de Qcves. 

Depuis que le fehîiine de Luther diviibh: Vé* 
gUfe , les papes & les empereurs firent toute forte 
d'ieâbrts pour amener les efprîts à la réunion. Les 
théologiens des deuK partis tinrent des confèrent 
*cès tantôt à Thorn , tantôt à Augfbourg ; on agi- 
«oîc ks matieifes de religion à toutes les diètes de 
l'empire. Mais toutes ces tentatives furent inutiles : 
il s'enluivit enfin une guerre cruelle & fanglante 
qui s'apai& àc fe ranima i différentes reprîfesn 
L'ambition des empereufs »\ qui vouloient oppri- 
mer la liberté des princes & la confcichce des peu-» 
pies , l'alluma fouvent : mais la rivalité de la Fran-» 
ce de l^imbitiott de Guftave Adolphe » roi de Sué-^ 
de, iauverent l'Allemagne Ôc la religion dudefpo» 
tilme de la maifon d'Autriche* 

Lbs éleâeurs de Brandeboui^ fe conduifîrene 
d*ir.s ces troubles avec iagcffe ; ils furent modérés 

ii toléram i Frédéric QuUlaume : qui avoit^ acquis 
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par la paix de Weftphalie des provinces qui lui 
donnoient des fujets catholiques» ne 1^ perfëçuta 
point ; il permtc même ii quelques fiinulles Juives 
de s'établir dans les états , leur accorda des Sy^ 
cagwgues. 

Vt^vmic I fit quelquefois &rmer les ëglife» 

catholiques par reprefailles des pef£écutiofis que 
réleâeur Palatin £t fouSàx k (\]^ ftcts^^ 

le m>m exercice de ftlqpon fitc toujours lendvi 
aux catholiques. Les réformés efiayerent de perfé- 
cuter les Luthériens dans le Bnadebourg ; ils profr* 
terentdes difpoiitians o& le roi étott en leur fiiveur; 
pour établir des prêtres réformés dans des villages 
il y^en avoic eu. de Luthériens^ ce qui prouve 
bien que laniUgion ne détnnt^àslespilfionsHaii^ 
les hommes , & que les gens d'églife, de quel- 
que opit^on qu'ils ioient , font toujours prêts à op* 
primer leurs adveriàires , quand ils oroient 

jplus forts, 

iLeA-honteux h î'crprit humain d'avouer qu'au 
commencement d'un fiëcle aufli éclairé que l'eil le 
XVIII , toutes fortes de fuperftitions ridicules fe 
ibient encore confcrvces : les gens raifonnables , 
jcomme les eQirits foibles^» croyoient encore aux re^ 
venans. Je ne f\i qu^elle tradition populaire por- 
loit qu'un ipec^e blanc fe faifoit voir à Berlin tour* 
testes fi>is.qu'un prince de la maiibn devoît mott«^ 

rîrrle feu roi fit faifir & punir un malheureux qui 

avoit joué le revenant ; les eiprits, rebutés ,d'^ 

■ N iv ' 
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suffi mauvaife réception , ne fè montrèrent plut i 

& te public fut défabufê. 

En 1708 , une femrr.c , qui avoit le milhcur d^c-^ 
tre vieille , fut brûlée comme forciere : ces fuite» 
fcarbîjpes de l'ignorance afièâerent vivement Tho^ 
"Hiafius , favant profefTcur de lîalle : il couvrit de 
ridicule les juges &: le ^ procès de forcelierîe ;il tint 
des confifrenceil publiques iinr les caufes phyflquet 
naturelles des chofes , & de cl a ma fi fort qu'oi| 
eut honte de continuer l'ufage de ces procès ; & de^ 
puis lui te ièxe put vieillir êc mourir en pûx« 
* De tous îes fa vans qui ont illuflrc T Allemagne , 
X-eibnitz Thomafius rendirent les plus grands 
^rvices à l'efprit humain : ils enfeignerent les tovh 
tes par lefqucllcs la raiion doit fe conduire pour 
parvenir à la vérité ; ils combattirent les préjugés 
'de toute eipèce; ils en^appellerent ilans totus leurs 

buvrac^es à Fanalogie Ôc à l'expérience, qui font 
il es deux béquilles aveclefquelles nous nous traînons; 
'dans la carrière du raiion^ement } & ils firent nom-i 
fcrc de difciples. 

Les réformés devinrent plus pacifiques fous le 
Tegne de Frédéric Guillaume » 6c les querelles d^ 
'religion ceflTerent. Les Luthériens profitèrent de ce 
talme ^ Francke minière de leur partît établit , (ans 
y mettre du fien, un collègue à Halle , oà fe for^ 
imoîent de jeunes théologiens, & dont furdrent 
tians ia iuite des effains de prêtres , qui formèrent 

nm^ fefte de liutbérteQs rigide^i auxqueUil 
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quûk que le tombeau de S. Paris , & un abbé B^-* 
chefand pour gambader delTus : ce lont des Janfé«» 
miles protefiant^qul dUHaguent des autres par 

leurs rigidités modiques. Depuis parurent toutes 
fortes de Quaekcrs , les Zînzindorffiens , les pichte- 
liens^ièâesplus ridioilesles i»es queks autres; 
qui outrant (*) les principes de lapriioitive églife a 
tombèrent dans des abus criminels, 

Totrrss ces feâes vivent ici èti paix» & cou-: 
tribuent également au bonheur de l'état : il n'y a 
aucune religion , qui fur le fujet de la morale s'é« 
carte beaucoup autres; ainfi elles peuvent être 
toutes égales au gouvernement , qui conféquem- 
jnent laiiTe à un chacun la liberté d'aller ^u cid. 
par qud chemiA il lui plait : qu'il dit bon citoyeti $ 
tout ce qu'on lui demande. 

Le iài^ zélé eft un tyran qui dépeuple les pro- 
vinces : la tolérsnce eft une tçndi^ mère » qm les 
foigne & les fait fleurir, 

(*) La communauté des bîtns & Végzlhédes conditions : 
on dit même qu'ils uT^ot é jalcmeii( das fenuncs dao^ içuit 
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Des Commet^ éetlnduprit ^ des Progrès êf 
fe/frà humam dam Arts ^ da^$ tes^ 
. Sçi&iC0Sm 

PouA ^cçpAàsvM ootiBoUbnet puftite d'im 
itzt > il sa (iifSt pas (Ten fçavoir l^origine , les 
guerres , les traité , ie gouvernement , la jreUgion 
i^èat kiflmk des revemis du Ibuv^fAia tcts par- 
ikm fow i la vérité les prindpalf s auxquelles s'atta- 
che ^pinceau de Vhiiloire : il en eft cependant 
rcùr^ 7aM€8 , qui Uns avoir le briHa&t ées pre^ 

RÛeres , n'en font pas moins utiles. Nous comptons 
ce noi^br^ tout ce qui iê rapporte dêUL mœurs 
habicans, ccxnme Torigine desiïouveaux u{àges^ 
' rabolition des anciens, la naiilancede l'induftrie , 
' les caufes qui l^pnt dév.^opée , les raifons dç ce 
qui fiMté ou falemi les progrès de lV§]|ritJhi|ii39ain> 
&fiir-tout, ce qui caraéiénfc le plus le génie de 
la nation dont on parle : ces objets intérelTeront 
toujours les politiques Se les philofophes ^ & nou& 
ofons avancer avec hardiefle , que cette forte de 
détails n'eil en aucune faf^on iadigne de la majeâé 
de l'hiOoire. 

NotJS ne préfèntons au leéleur dans cet ouvrage ^ 
gu'un choix des traits, les plus frappans & les plu& 
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teaâânffiqiM da génie des Biandebonrseois en 

chaque fiëcle; mais quelle différence entre cesfiécles! 
Des nations qu'un océan iaxnenie fépare , & qut 
habitent ions les tropiques oppoliSs, ne difërenr 
pas plus dans leurs ulages, que lesBranJeboiirgeoia 
d^eux^ménoes 9 il nous les comparons du tems de Tsh 
cite au tems de Henri POifeleur ; ceux de Henri 

rOiieleur à ceux de Jean le Cicéron ; & enfin ceux 

là aux habitans de ïéU^osdt fous Frédéric I > roi 
dePndTe. 

Le grand nonnbre des hommes , diftraît par h, 
variété infinie des objets , regarde fans réfléiuion la 
lanterne magique de ce monde : il s'apper^t aufi 

peu des changemens fucceffifs qui fe font dans les 
ufages , que l^on pailê légèrement dans une grande 
ville ûat ees ravage que la mort j bit joumeMe*^ 
ment , pourvu qu'elle y épargne le pérît cercle de 
peribnnes avec iefqueUes on eft le plus lié : cepen- 
dant» apcès use courte aUèiice» on trouve à fim re*' 
tour d'autres habitans & des modes nouvelles. 

Qu'il eft inftruébf & beau dc|)alfer en revue 
tous les fiécks qui ont été avant nous, êc de voir 
par quel enchaînement ils tiennent à nos tems ! 
Prendre une nation dans fa ilupidité groffiere > la 
fuivre dans &s progrès, & k contre jufqu'au tema 
qu'elle s*eft civilifée ; c'eft étudier dans toutes fèe 
métamorphoies le ver à foie devenU' chryiàlide 6c 
enfin papÀllos. 

Mais que cette étude eft humiliante î H paroît^ 
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que trop qu'une loi immuable de la nature oblige 

les hommes à paflèr par bien des impemnences pour 

arriver à quelque choie de raifonnable. Remontons, 
aux origines des nations» nous les trouverons égale* 
ment barbares : les unes font arrivées par une allure 
lente 6c par bien des détours, à un certain degré de 
perfedion; les autres y font parvenues par un eflbr 
ja^>ide ; toutes ont tenu des romes^ différentes ; & 
encore la politeffe , l'induftrîe & tous les arts, ont- 
îls pris dans les difFtrcns pays oii ils ont été tranf. 
plantés 9*on goût de terroir qu'ils ont reçu du carac- 
tère indélébile cic chaque nation. Ceci {è fera ientir 
davantage f fi nousi lifons des ouvrages écrits à . 
Padoue» à Londres, ou à Paris: ils fe diflingueront 
iâns peine, quand même les auteurs y traiteroient 
la même matière : je n'en excepte que la géomé«« 
trie* ' . 

La variété incpuifable que la nature jette dans 
ces caradères généraux ôc particuliers j eft une mar- 
que de fen abondance » mais en même tems de ibiv 
économie: car, quoique tant de nations innombra- 
bles qui couvrent la terre aient chacune leur génie 
différent 9 il femble . cependant que certains granik- 
tnits, qui les diftinguent des autres ^ font inaltéra- 
bles î tout peuple a un caraélère à foi , qui peut être 
modifié par le plus ou le moins d'éducarion qu^it 
reçoit , mais dont le fond ne s'efEice jamais. Nous 
pourrions facilement appuyer cette opinion fur de» 
|>reuves phyfiques, mais U ne ikut pas no\is écarcet 
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Ue notre fiijcc! U s'enfiiit donc qae Its princes n'ont 

jamais totalement changé la façon de penfer des 
j)euples ; qu'ils n'ont jamais pu forcer la nature à 
produire de grands hommes, lorlqu'elle s'y refufoit» 
Quoique le travail des mines foit foumis à leurs 
ordres j les veines f<écondes ne le font pas ; elles 
Rouvrent tout à coup en fourmiTant des richeflês 
abondantes , & (è perdent dans le tems qu'on le? 
pourfuit avec le plus d'avidité. 
. Quiconque a lu Tacite & Cébi , reconnoitii 
éiicore les AUemans , les François , & les Ânglois , 
aux couleurs dont ils les peignent $ dix-huit fiécle^ 
fixant pû les effiicer : comment donc un règne pour- 
roit-illMiâtter ce que tant de liéclés n'ont pû fiûre 2| 
XJn flatuaire peut tailler un morceau de bois dan$ 
la forme qu'il lui plaît ; il en fera un Elbpe, ouuat ' 
'Antinoiis ; mais'il ne changera jamais la nature iidié-ï 
rente du bois j certains vices dominans & certaines 
vertus relieront toujours à cbaque peuple. Si donc 
les Romains nous paroiflènt plus vmueux Ibus les 
Antonins que fous les Tiberes , c'eft que les crimes 
étoient Sévèrement punis ; le vice n'ofoit lever ù. 
tête impure, mais les vicieux n'en iîibfifloietttpas 
moins Les fouverains donneront un certain vernis 
^e politefle à leiur nation ; ils maintiendront les loix 
dans leur vigueur , & les iciences dans la médiocrité ; 
mais il n'altéreront jamais rcffcncc des chofes ; ils 
n'ajoutent que quelque nuance j^^gQfQ à la couleui; 
^oiwwe du tableau» 
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CisT et que m» ivont de oot fcNtti âi 

Ruflîe. Pierre fit couper h btfbe à lès Mofcovites ; 
Il leur ordonna de croire à la proceiïion du Saint* 
Efprit ; il en fie habiUer ^pKlfieMnsàlafiiaiiçotfei 
on leur apprit mèiae des langues ; cependant on 
didinguera encore longteœs les Kuiies des Fran^ 
çois » des Italieatf At des amm natioos de TEih 

Il n'y a je Crois , que la dévafbtion entière des 
tfcats 4c kiir repeupleamc pur des colonies éttaU-' 

gères , qui puiffent produire un changement total 
dans refprit d'un peuple : mais qu^on y prenne bien 
garde ; te n'eft dès4olf8 jAus la même naâôn; 9c il 
tefteroit ena>re i favôir , fl Pair Se la nourriture ne 
rendroicnr pas avec le tems ces nouveaux hd^itana 
isnblabàeB aux andensi 

• NoiTs nous fommes m obligés de fépater ce 
Inorceau, qui traite des mœurs des Brandebourgeois* 
dtt feAede riii&(»re,àoattièqaedatt8 tdle*Ià on 
s'eft reftraint A la politique 6^ à la guerre ; & que 
ces détails qui regardent ks uiàges ^ l'indultrie ôù 
Jes arts, étant répand» dans tout im «nvtage , au-» 
roient peut-ètte ëehapé au leébur ; au lieu qu'il les 
trouve à préftm fous un ièul point de vue » où ils 
jfennent fettk im petk omfs d^hifioire* 

Lbs antew^ latins m'ont fervi de guide dans les 
coœmencemeos de cet ouvrage» au défaut total de 
xeux dtt pays : Locfcdiitia, que fanrai Heu de citer 
fouvent 2 m'a éclaté dans les r^ences ténébreu&s 
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des Marckgraves des quatre premières races ; & les 
iichives m'ont fôumi des matériaux pour ce qu'il 
y a de plus remarquable à dire des rems que la maifon 
de Hohenzoilern a poffiédé cet éle<^orat; ce qui nous 
ramené juiqu'i nos jours» 

EPOQUE PREMIERE. 

« 

Dans la longue ^numération que Tacite faîtdetf 
petiples d'Allemagne , il ^ctt trompé fur le mot 
if Ingevoner qui fignîfie liabitsms , «c fur <;elui dé 
Germenier qui veut dire gens de guerre , que l'i- 
Ignorance de la langue lui fait prendre pour des na-' 
fions particulières : ta quantité de ces guerriers dont 
TAUemagne étoit remplie , lui donna le nom dé 
Germanie* 

Les pfenners'habinins de la Mafdie forent des 

Teutons j Se aprcs eux les Semnons , dont Tacite dît 
que c'étoient les plus nobles d'entre les Sueres* 
Dans ces tems reculés PAfiemsgne étoit tout^i-f 

fait barbare : les peuples grofîîers & à moitié fàuva<^ 
ges habitoient les forêts de mauvaifes cabanes leur 
ièrvolent de demeuras ; Us iè riiaiioîent jeunes, Sè 
peuplûicnt d'autant plus que les femmes étoient rar 
rement fieriles. La nation alloit toujours en ië mal* 
d^iliant ; 6c comme les en&iis fe bonioient % cultiver 
les champs de leurs pères , au lieu de dLfricher des 
terres nouvelles » il s'enfuivoit que ces petits l^érî-: 
tages ne feucfixlTant pas^ âa&s les mqjUt^ires ntfiéet 
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mêmes , à l'enneden d'un peuple auffi nombroiic | 

les obligeoient à s'expatrier pour trouver ailleurs 
letv fiibiUbiice : de-là ces grands débordemens dé 
baibares qui inondèrent les Gaules, l'Afrique > & 
même Tempire Romain. 

Les Germains étoient chaflTeurs par nécelSté» & 
guerriers par înftînA, Leur pauvreté re&dmt .«les 
guerres inteftines qu'ils fc faifoient , courtes , cai? 
l'intérêt ne ^en méioit jamais : leurs généraux , qui 
depuis devinrent leurs princes , s^appeiloientFiiri?^ 
ten, ce.quîèft une dérivation du mot de conduéleufé 
Ils ëtoient renommés par^ leur taille haute » ôc pouf 
avoir des corps robufles êc endurcis aux travaux les 
plus pénibles : leurs vertus principales étoient la 
valeur » & la fidélité avec laquelle ils obièrvoient 
leurs engagemens : ik célébroient ces Vertus par des 
fcymnes , qu'ils apprenoient à leurs enfans pour les 
Hanimettre à leur poilérité* 

Les auteurs latins rendent eux-mêmes un illulbe 
témoignage à la valeur des Germains , en nous ap- 
prenant la défaite de Varus 6c de quelques autres 
che6 des armées Romaines.Si l'on applaudit au cou- 
rage d'une nation qui ( toutes chofes égales ) cil 
;vi^rieuié d'une autre > combien plus ne doit- on 
piis admirer la bravoure de ces Germains, qui n'a- 
yant pour eux que la confiance en leur propre force ^ 
& une inflexible opiniâtreté à ne point céder la vie-* 
loire 9 triomphèrent de la difcipline Romaine» da 
tes légions qui a voient à peine ^cbçvé dw fubjugueif 

r 
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• Quoi (^U'en ayent dit la plupart des hiftbrlens, 
il n'en eft pas moins vraifemblable que les Romaina 
pailerent rJBIbe malgré les Sueves ; car on a décou-» 
vert auprès de (* ) ZoÎTen» dans un diamp quarré 
de huit cens pas , quantité d'urnes pleines de mé- 
dailles de l'empereur Antonin , de l'impératrice Fau£^ 
tîne 9 & de* quelques affiquets dont fé paroient lés 
dames Romaines. Ce n'eft pas aflûrément un champ . 
èe bataille y car les Çuéves n'auroient pas enfoui ibus 
terre l'argent de leurs ennemis pour honorer leurs 
funérailles : on peut en conjeciurer ( ce me femble ) 
avec certitude» que ce lieu fer vit de camp à quel*' 
ques cohortes détachées, auxquelles les Romains 
avoient fait paffer l'Elbe , pour ctre avertis des mou- 
vemens & de l'approche des barbares. 

Brandebourg eft la plus ancienne ville de la* 
Marche : les annales (f ) fixent fa fondation à l'an 
du monde ce qui feroit 416 ans avant l'ère 

vulgahre* On dit qu'elle fitt bâtie fc reçut fon nom 
du même Brennus qui faccagea Rome : on entrevoit 
dans rpbfcurité les noms de quelques rois ("^^ ) Van- 
dales 9 qui furent apparemment plus ambitieux & 
•plus inquiets que les autres : on trouve de plus dans 
les annales 9 que Wittikind roi des Saxons» lier- 
snanfrid roi de Tburinge » & Richimire roi des 
Francs , s'allièrent , domptèrent les Semnoas , 6c 

r * ) A fix mille? de Berlin» 

(t} îniprîmées en ij^j. . 

C) Hotems 8c WenceaaV ' ^ . 
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entourèrent les premiers de muraiUes ces villes conr 
^uifes, pour coxiLeiur le pays dans Fcbéiffancc* 

£POQU£ SECONDE. 

Charlemagne prit enfin (*) Brandebourg; & 
Henri POiiekur (f) ayant entièrement fnbjugué 
les Saxons qui hab toient ces contrées, établit les 
marckgraves ou gouverneurs de frontières. 

Les mœurs s^adottctrent fous les marckgraves ; 
maïs le pays ctoit très-pauvre : il ne produifoît que 
les denrées les plus néceffaires à la vie ; il avoit 
4belbin de Pindiiftne de fes voifins ; & comme per- 
fonne ne rechercboit la fienne» l'argent reffonmt 
en plus grande quantité qu'il n'entroit : cette dif- 
proportion dans la circulation des eipèçes , qui 
alloît toujours à leur diminution, baifibit le prix de 
toutes ckoiibs : les denrées étoient à un fi vil prix , 
que du tems de réieâeur Jean U d'Afcanie » le 
boilTeau de froment fe vendoît 28 liards , celui de 
feigle 28 deniers, ôciix poules s'acbetoient au marché 

pour un gros. 

Les Berlinois paiEbîent dès-lors pour des marte 
suffi fidèles que jaloux : les chroniques (*) en rap- 
portent un exemple ibuTifale. Sous la régence de 
l'éleveur Othon de Bavière , un fifcrétaiie 4c Para 

(*) En 781. 

(t) En 9^9, 
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chevêque de Magdebourg » Toulanc aller à Berlin 

aux bains publics , rencontra dans la rue une jeune 
tmmù de bourgcpiSt àc lui propoià en badinant de 
iè baigntr avec lui : la ^me fe trouva oSsnfée de 
cette prop^fition ; !e peuple s'attroupa ; & les bour- 
geois de Beilin 9 qui n'entendoient pas raillerie ^ 
tt au ^ctciit ie pauvre (ècrétaîre dans une place publi- 
que, oii ils le décapitereni fans autre forme de procès. 
S'ils fomt jaloux, du moins exercent-ils à préfent des 
vengeances plus douces 

Le pays croupiffoit dans une mMefe afireufe fous 
la régence des princes des quatre premières races » 
€c il n'en pouvint £>rtir , paiTant fans ceflfe d'une 
main à une autre (*). Othon de Bavière fut obligé 
de vendre l'éledorat à l'empereur Charles IV : celui- 
ci s'établit à Tangermîinde ; il y tint une cour bril*' 
kntc, & y bat^t un affcz vade château dont on voit 
encore les ruines. Pendant que Jofl'e adminiftroit le 
Brandebourg , les Vaudois perfécutés en France fe 
réfugièrent dans la ville d'Angermun II' , à laquelle 
on donna le furnom d'hérétique ; on ne voit pas 
{loarquol les Vaudois cherchèrent un «file dans le 
Brandebourg qui étoit alors catholique , & pour-; 
quoi ils y l^ent re$us , quoiqu^on déteûât leur hé-- 
fëfie* 

Les princes de la maîfon de Luxembourg foule- 
Senties peuples ie plus inyitoyabiement : ils enga-. 
^eoient i^éleâorat 1 dans leurs befoins , à ceux qui 
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leur prétoknt les plus greffes fommes : ces créan-» 
ders, qui regardoient ce malheureux pays comme- 
une hypothèque » commetcoient^ toutes (brtes de 
vexations pour s'enrichir : ils y vivoient à difcré- 
noiiy comme dans une province ennemie Xes voleurs 
Infeibient les grands chemins; la police étoit in- 
connue, ^ là jufticehors d'a^vité. Les feigneurs 
de Kiczau & de Neucndortf» indignés du joug odieux 
que portoit leur patrie , firent une guerre ouverte , 
aux fous-tyrans qui Popprimoîent, Dans cette con- 
fufion totale & pendant cette efpcce d'anarciiie , le 
peuple gémiâbit dans la mifere : les nobles écoient : 
tantôt les inflrumens , tantôt les vengeurs de la ty- 
rannie ; ôcÏQ génie de la nation > abruti par la dureté 
de Tefclavage & par la rigueur d'un gouvernement 
barbare » demeuroit engourdi & paralytique» ^ 

EPOQUE TROISIE ME. 

L'empereur Sigifmond débrouilla ce chaos , en 
conférai^t le Brandebourg & la dignité éleâorale i 
Frédéric de Hohenzollern , burgrave de Nurenberg; 
.Ce prince exigea l'hommage de fes nouveaux fujets 5 
mais le peuple , qui ne connoillbic que .des maîtres 
cruels 9 eut de la peine à ibumettre à cette domî-- 
nation douce & légitime. Frédéric I réduifit les 
gentilshommes à robéiHj^ce » par la terreur que ré?^ 
pandit le gros canon avec lequel il fbrçoit les dii^ 
tcaux dc^ iëbelles : ce canon cioit une pièce de 2^ 
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livres, en quoi conlliloit toute ion artillerie. 

L'esprit de fédition ne fe perdit pas fi vite: les 
bourgeois de Berlin fe révoltèrent à difierentes re- 
prifes contre leurs magifirats : Frédéric II appaifif 
ces émeutes avec douceur & iàgeiTe : la nécefTité 
obligea ce prince d'hypothéquer les péages deSchif- 
felbein & de DramboUrg au fieur Denis d'Often ,* 
pour obtenir la fomme de ijoô florins dont il 
aVoit befoin pour fe rendre à la dicte de Nuren- 
berg. 

Les chofes relièrent dans cette fituation jufqu'à 
Jean le Océron : cet ékfteur fit les premiers eflorts 
pour tirer le peuple 4c fon imbécilité & de fou 
ignorance ; c'étoit beaucoup dans ce tems de ténè- 
bres de s'appercevoir qu'on étoit ignorant. Quoi- 
que cette première aurore du bon efprit ne fût qu'un 
foible crépufcule , elle produiilt toutefois la fonda-i 
tion de i'univerfité (*) de Franckfort fur l'Oder : 
Conrad Wimpina profeffeur de Leipzig devint le 
premier redeur de cette nouvelle univerfité , & il 
en dreffa les ilatuts : mille étudians fe firent infcrire 
dès la pren>îei:e année dans les faites de l'univer- 
fité. 

Il arriva , pour les pro^^ris dès feiences , que 
Joachim Neftor les protégea autant que fon pere : 
c'étok le Léon X du Brandebourg : il poifédoit les 
mathématiques , l'adronomie Se l'hiftoire : il parloît 
avec facilité le firançois , Titalicn & le latin ; U 
aîmoit les belles-îcttres , & U fit des dépenfes con-? 

JQ 11] 
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£dérable$ pour encourager ceux qm s'y appli« 

- C£ n'étoit pas FouTrage cPun jcmr» que de dri* 
Hier une nanon qui avôit été fiuvage pendant tant 
de ilécles : il faut bien du tems pour que la douceuf 
éu commerce des fciences Ce communique i tout uii 
peuple. Les jeunes gens étudioîent à h vérité | msAt 
ceux qui ttoient d'un âge mûr, demeuroient attachés 
i leurs anciens u&ges & à leur groffiéreté ; les nobles 
.voloîent encore fur les grands chemins. La déprava- 
tion des mœurs étoit fi générale en Allemagne > que 
la diète de l'Empire aflemblée à Trêves , vouhnt y 
mettre un frein , défendit de blafphémer , & de s'a- 
fcandonner à ces excès de débauche qui ravalent 
Fliumanité & rendent les hommes inférieurs aux ani- 
inaux. 

^ Il y avoit dès-lors des vignes plantées dans l'é- 
leâorat : le baril de vin le vendoit de ce tems i 30 
gros, & le boifleau de feigle à 21 liards : les efpèces 
commençoient à circuler davantage ; Joachim Nefiot 
lit même confiruire quelques bâtimens , entr'autres 
le château de Potsdam. Tout le monde étoit habillé 
à l'Allemande , ce qui répond à peu près à l'ancien 
habillement £fpagnol:les hommes portoient de» 
pourpoins & des larges fraifes : les princes (*), 
les comtes & les chevaliers portoient des chaînes d'or 
au cou : il n'étoit permis aux gei^ilshommes que 
d*avoir trois anneaux d'or à la aavatc : l'habille-, 

Locselius. 
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kment des femmes reifembloit à celui des Aug(bQiu> 
geoifes ou des fflles de Straibourg. 

On commença enân à conûoitre un certain h^e 
{KTopmionné à ces tems : mais comme on ne trouve 
point que l'indullrie ni le commerce du Brande- 
bourg fifient des progrès à proportion des dcpenfes, 
Psittgmeiitadon des ridieiTes & leur caufe demeurent 
im problême difficile à rtfoudre. 

Dés l'année t^6o on s'apperçoit d'une grande 
di£Sbefice dans les dëpeniès des éledeurs : car lorf^ 
que Joachim II fe rendit à la diète de (*) Franck- 
fort, il eut (t) 68 gentilshommes à fa fuite, & 
- dievaux dans fes équipages. Le grand jeu s'întro- 
duilit à Berlin au retour de ce voyage : cette mode 
paffa de la cour à la ville , o& on fiit obligé de la 
défendre, à caule que quelques bourgeois avoient 
perdu plus de mille écus dans une iëance. 

Lss annales diiènt qu'au mariage de Joachim II 
avec Sophie fille de Sigifmond roi de Pologne , Fé- 
leéleur coucha la nuit des nôces armé de toutes 
pièces auprès de fa feune époufe, comme fi les- 
tendres combats de l'amour demandoient des prépa- 
ïdLÛfs auffi redoutables : un mélange de férocité & de 
magnificence entroît dans toutes les cofitumes de 
ces tems. Ces fingularités venoient de ce que le, 
fiécte voutoit fortir de la barbarie ; il cherchoit le 
bon chemin le manquoit; fa grol&éretë confon* 

' (*y Fn i$6z convoquée par rempsrsuE Ferdinand pour 
f éledion d'un roi des Romains* 
(t) LocKclius» 
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doit les cérémonies avec la politelTe j la magnificeth» 
ce avec la dignité ; les débauches avec leplailir; 
la^pt'danterie avec le favoir , & les platitudes grof- 
fitres des bouffons avec les ingénieufes làillies de 
l'elprit. 

On doit rapporter au règne de Joadiîm II la 

'fondation de runiverfité de Konigfberg par Albert 
de Prufle. 

Les dépenfès allèrent toujours en augmentant : 

Jean George fit des obfeques fupcrbes à fon pere ; 
c'eft la première pompe funèbre accompagnée de 
magnificence , dont l'hiftoire de Brandebourg fait 
mention. Le goût des fêtes étoit la paflîon de ce 
prince ; il aimoit à donner fa grandeur en fpeélacle » 
Il célébra la naiffance de Taîné de fes princes 
par des fêtes qui durèrent quatre jours , ces diver- 
tiifemens confifioient dans des Tournois » des com- 
bats de barques , des feux d'artifice Se des courlês 
de bague. Les feigneurs qui compofoient les quatre 
quadrilles , étoient vêtus en velours rîcbement bro« 
dé en or & en argent ; mais le caraâere du fiécle 
perçoit à travers toute cette magnificence. A la tête 
de chaque quadrille étoit un bouffon qui Ibnnoit 
du cor d'une façon ridicule en faîfànt cent extra- 
vagances, Se h cour monta au donjon du château 
pour voir tirer le feu d'artifice (f) : au paflage de 
(*) Locvelfus. 

( t } L'cleâeur , difent les annales , mit la tète hors d'un e 
lucarne, & crîa à Tartificicr j MAiTUf Jeau , fiouit 
5^(JAN0 J£ sirrt£&Ai« * ■ 
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Chriftian, roi de Dannemarck , par Berlin, l'élec- 
teur lui fit une réception fiipetbe ; jl alla au de* 
vant du roi , accompagné de nombre de princes » 
de comtes, de feigneurs , & d'une garde de 300 
chevaux : le roi fit fon entrée dans un char de ve* 
lours noir galonné en or , tiré par 8 chevaux blancs « 
dont les mords 5c les caparaçons étoicnt d'argent: 
on l'accabla de fêtes dans le goût des précér 

d^n-es. 

Peut-être qu'on pouffa le luxe trop loin ; car 
Joachim Frédéric fit des loix iomptuaires : il em- 
ploya fès revenus à des ufages utiles ; il fonda le 
collège de Joachim , depuis transféré à Berlin par 
réléèeur Frédéric Guillaume , où cette école eft- 
de nos jours la plus floriffante & la mieux réglée de 
tous les étafs de la Pruife. 

Il manquoit encore fbus la régence de Jean 
George , beaucoup d'inventions qui contribuent à 

la commodité de la vie. L'ufage commun des carof»^ 
fes ne remonte pas plus haut qu'à Jean Sigifinond y 
il en eft parlé k Poccafion de l'hommage de la Pru& 
fe , que ce prince rendit à Varfovie : il eut à fa fuite 
36 caroffes à fix chevaux , outre un cortège de 80 
chevaux de main. L'ambaflade qui fè rendit à la 
diète de l'empire pour l'éledion de l'empereur Mat- 
thias , eut 3 caroflès avec elle : c'étoient de; mau- 
vais coches , compofés de quatre ais groffiérement 
joints enfemble. Qui eût dit aolrs que cet art fe 

pçrfe^ionneioit dans le XVIIJ fiéde;; au point 
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qu'on feroit des caroiies pour vingt mille ëcos , &r 

qu'ils frouveroient des acheteurs f 

Les efforts que le Brandebourg 6c l'Allemagne 
£nfoiene pour & dvilifer # n'étoicnt pas tout-à*fait 
imitiles : le nombre des tmtverfitës augmentât , celle 
de Haik fut fondée alors ; en même tems fe forma à 
I>effav une académie pour la langue Allemande 
feus le nom de société Fructifiante , qui 
^iiîroit pu devenir utile, d'autant plus que la langue 
Atiemande dhriiëe tn une mfiaké de dialeâes , man- 
que de règles aflez sures: pour en fixer Pufage véri- 
table ; que nous n'avons aucun livre clafliqne ; 6c 
que s'il nous relie encore quelque chofc de notre 
ancienne îibcrré répubtiquaine , c'efl: le ftérile avan- 
tage d'ellropier félon notre fantailîe une langue 
groffiére & prefque encore barbare. * 

Ces beaux écabliffemens, qui nous auroient peut- 
être avancés d'un fiéde , étoient encore i peine 
ébauchés, lorlque la guerre de trente ans furvint r 
qui dérruifit Se bouleverfa toute l'Allemagne. 

Les états jouiiToient fous la régence de Jean Si- 
^ifinond d^une grande autorité. 

Sous George Guillaume , le comte de Schwart- 
àsenberg diminua le pouvoir de ces états» dont ce- 
pendant ilsVavoient jamais abulë : enfin , dans le 
cours de cette cruelle guen'e, l'année 16^6 fut la 
plus malheurjeu& pour cet éleâorat* Les Suédois 
éfoient à Weiben > les Impériaux i Magdebourg St 
Kâthe^au ^ Wrangel à Stettin , Morofini dans la 



Digitized by Google 



Dr LA Maison de BfiANMBounG. 
nouvelle Marche» quand treote*lix mille Aotri- 
chiens traverlèrent le pays , pîlkreiit & i êt Am B i 

tout dans leur pailagc. C'en fut trop à h fois; le 
JBrandebourg » énervé par le nombre des troupes 
qui en avoient fubfifté & qui l'avoient fSié les m* 
nées prccédentes y fuccomha enfin ; la cherté y 
devint exorbitante ; un hacui $'achetoit loo écus f 
le boiflêau d^bled jT » l'orge 3 ; & les cfpèccshaafr 
fêtent de prix par leur rareté : la valeur nuiiiéraire 
du ducat fut évaluée à 10 écus* Quelques gentiis* 
boflimes, qni avoient (btiflrait leur ptovtfions à IV 
vidité des ennemis , voulureBt profiter des cir- 
conftances de la diiètte ; mais les ptyÊns qm n'a-' 
.voient pas dequoi adiéter ces gnins , réduits au 
défeipoir parla famine , aflbmmerent ces maîtres 
humsdns Se pillèrent leurs greniers : la iamine con^s 
tinua avec la mèine violence ; la peAe s^enftnvit 9 èc 
la défoiation parvint à ion comble. Les relies de 
ces maUicureux habitans qne la mm ic les emie* 
mis avisent épargnés , ne pouvant tenir contre tant 
de calamités» abandonnèrent leur patrie infonuiiée> ' 
&& réfu^rent dans les pays voifins. 

Toute la Marche n'étoit qu'un affreux défcrt; 
elle oâroit un fpeâacle dépWabk ruines > d'în- 
cen(^es» & de tous les fléaux qu'une guerre longue 

& iiirieulc entraîne après elle : à peine découvroit- 

on Ibus tant d'horreurs & de iàccagemens > dans des 
lieux devenus tout £mvages » les tsaoesdetandeos 

habitant. 
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Fr^d^- ^'^^ ^^^^ Brandebourg, fi Frédéric 

déric GuUlaame ne fe fftt obftiné à fon rétabMffetnent : 
laumc. prudence , fa fermeté Se le tems vainquirent tous 
to^io, obfiacîes ; i l fit la paix , il prit des arrangemens , 
& tira enfin IMtat de fa ruine. 

Le B randebourg devînt efïèdtivenrtent un nou-* 
veau pays , formé du mélange de diiiérentes cola* 
nies de toutes Ibrtes de nations, ^ s*alliérent 
dans la fuite a ceux des anciens habitans qui étoient 
échapés à fa deftrudion : foit que Tannée fût abon» 
dante» ibit défaut de confbmmation , les denrées* 
furent à un fi bas prix, que le boifleau de bled fe 
.vendoit 12 gros. 
La guerre de trente ans, entre les maux qu'elle 
• caufa , dai uifit en particulier le peu de commerce 
que le nord, de l'Allemagne faifoit : nous tirions 
anciennement nos fels de Hollande êc de France ; 
les provifions qui ne pouvoient être renouvellées 
pendant ces troubles, s'épuiferent; Ce dé&ut d'une 
denrée aufB néceiTaîre, fit avoir recours & Pinduf- 
trie 5 & Ton trouva des fburces falées à Halle 
qui fournirent non-feulement aux befoins du Bran- . 
debourg , mais encore ii ceux des pays voîfinr. 

Les lîoUandois formèrent la première colonie 
qui vint s'établir dans l'éleâorat ; ils renouvellerent 
Telpèce des profelfionnaires & des artifans ; ils for- 
mèrent des projets pour la vente dès bois de haute 
fiitaie qui. fe trouvoient en grande abondance ; la 
guerre de trente ans ayant fiùt de tout le pays- 



Digitized by Google 



DE LA Maison de Brand£boua(;« 22r 
ime vafie forêt. Sur la vente de ces bois roula en- 
fuite une dè$ branches principales de notre com- 
merce : réiedeur permit mcme i quelques familles 
Juives de fe domicilier dans les états. Le voifinage' 
de la Pologne rendoit leur miniftere utile pour dé-r 
biter dans ce royaume les rebuts de nos iripcries. 

Il arriva depuis un événement favorable » qui 
avança conlidérablement les projets du grand élec- 
teur. Louis XIV > révoqua Fédit (*) de Nantes,'- 
9c quatre cents mille François ibrtirent pour le 
moins de ce royaume ; les' pluS riches paflerenten 
Angleterre & en Hollande , les plus pauvres , mais 
les plus industrieux , fe réfugièrent dans le Brande-' 

bourg au nombre de vingt mille ou environ ; ils 
aidèrent à repeupler nos villes déièrtes , & nous don-, 
nerent toutes les manu&âures qui nou^ mmi 
guoienr. 

Afin de juger des avantages qui revinrent à 
Pétat par cette colonie , il eft nécefiaire d'entrer 
dans le dccail de ce qu'étoient nos manufactures 
avant la guerre de trente ans , 8c de ce qu'elles 
dévinrent après la révocation de l'édit de Nantes.' 

NoTKE commerce rouloît anciennement fiir la^ 
vente de nos grains , du vin , & de nos laines ; quel- 
ques manuiaâures de drap fiibfifioient encore, mais 
elles n'etoient pas confidérables ; il n*y avoit du 
tems de Jean le Cicéron , que fept cens manufac- 
turiers en drap dans tout le pay$. Durant h té-i 

C), En m^. 
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IHence de Joachim II, le duc d'Albe opprimoit ty-^ 
ranniquement la liberté des Flamans ; la fage Eliza- 
beth , reine d'Angleterre fe prévalut de la fottiiè^ 
de fes Toifins » en attirant dans les états les manu- 
fadluriers de Gand & de Bruges ; ils y travaillèrent 
les laines d'Angleterre, & obtinrent qu'on en dé- 
lendtt ta fortie. 

* Nos manufkélurîers n'avoient fait jufqu'alors de 
bons draps , que par le mélange des laines Angloî- 
fa avec les nAtres ; 8c comme celles-Ii vinrent i 
manquer , nos draps tombèrent. Les éleéleurs de 
Saxe , Augufle 6c Qiriftian , fuivirent Texemple de 
h rane Elizabeth 9 en attirant dans leurs pays des 
ouvriers Flamans , qui rendirent leurs manufadures 
floriflânces. Le manque de laines étrangères , la dé- 
cadence de nos manulâ^ures & l'accroifTement de 
nos voifins , accoutumèrent la noblefle du Brande- 
bourg i vendre lès laines aux étrangers , ce qui dé- 
tnrifit prelqae cnticrcment nos iabriques. Jean Si- 
gîfmond f pour les relever » défendit l'entrée des 
draps étrangers dans fes états ; mais cette défen(è 
devint préjudiciable , à caufe que les fabriques du 
Brandebourg ne pouvoient pas fournir les draps 
dont le pays avoît faefbin , ce qui obligeoit d'avoir 
recours à Tindaflrie des voifins. Il y a grande appa- 
xence qu'on auroit imaginé des expédiengplus heu- 
seux ; mais la guerre de trente ans (urvint , & elle 
fcnverfa les projets , les manufactures & l'état. 

A Tavénement de Frédéric Guilhud^e à la ré-: 



Digitized by 



BK LA Maison du Baakdjesouag, 22J 
gence f on ne Êiiibit dans ce pays , ni chapeaux y ni 

bas , ni ferges , ni aucune étoffe de laine : rindui-. 
trie des François nous enrichit de toutes ces manu** 
&£hu€$ ; ils établirent des &brlques de draps , de 
ferges , d\:î:amines,dc petiis^s ttorfcs , de droguets, 
de grî&ttes, de ciépont de bonnets & de bas ti£is 
fur des métiers ; des diapeatix decaflor, de lap'm 
& de poil de lièvre ; des teintures de toutes les 
espèces : quelques - uns de ces réfugiés le &en€ 
marchands , & débitèrent en détail l'induftrie des 
autres. Berlin eut des Orfèvres» des Bijoutiers, des 
Horlogers > des Sculpteurs ; & les François , qid 
s'établirent dans le plat-pays, y ciilriverent le ta- 
bac y 6c firent venir des fruits Ôc des iéguones ez*^ 
cellens dans les contrées iàfalonedès» qui par leur 
foin deviennent des potagers admirables : le grand 
éleâeur» pour encourager une colonie auffi utiles 
Im aifigna une penfion annuelle de quarante ndUe 
écus dont elle jouît encore* 

Ainsi Tâeâorat iè trouva plus floriiTant vers la 
fin de la régence de Frédéric Guillaume , qu'il ne 
l'avoit été fous aucun de fes ancêtres ; & la grande 
augmentation des manuËiâures étendit les branches 
du commerce, qui roula dans la fuite fur nos bleds; 
fur les bois , fur les étoÔes 6c les draps , 6c fur nos 
ièls, L'ufage des pofies» inconnu juS^u'alors en Alle^ 
magne, fut introduit par le grand élcdeur dans tous 
&s étais depuis £mmerick ju£}u'à Meœel : les villes 
payoient des taxes arblttaires ^ui fitrent aboU^s j 
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l'établiffement de Taccife les remplaça ; les viUes 
oommencerentÀ fc policer » on pava les mes» & on 
plaça de dîflance en diftance des lanternes pour les 
cciairer : cetce police étoit d'une néceflité indifpen- 
ùblt : car les courtiiâns Soient obligés d'aller en 
ëchaflès au château de'Potsdam lorfque la cour s'y 
tenoit 9 à caufe des boues qu'il falloit traverièr dans 
les rues. > 
Le grand éleâeur , quoique généreux & magni- 
fique pour fa perfonne , fît des loix fomptuaires : fk 
cour étoit nombreufe , & £i dépenfe fe faifolt avec 
dignité : aux fêtes qu'il donna au mariage de & nièce 
la princeffe de Courlande, 5*6 tables de 40 couverts 
fiirent lèrvies à chaque repas : l'aâivité infatigable 
de ce grand prince donna i fa patrie tous les arts 
utiles ; il n'eut pas le tems d'y ajouter les arts 
agréables. 

Les guerres continuelles & le mélange des nou- 
veaux habitans avoient déjà fait changer les ancien- 
nes mœurs ; beaucoup d'ufàges des Hollandois & 
des François devinrent les nôtres ; les vices domi- 
nans étoîent l'ivrognerie êc l'intérêt ; la débauche 
avec les femmes étoit ignorée de la jeunefTe , & les 
maladies qui eu iont les iiiites étoient inconnues 
alors. La cour aimoit les pointes » les équivoques & 
les bouffons : les enians des nobles fe remettoient 
aux études ; àc l'éducation de la jcuneife tomba in- 
iènfiblement entre les mains des François : nous leur 
devons encore une douceur dans le commerce 5 Se . 
Ses manières plus ^ées que n'en ont ordmairemcnc 
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Lb changement qui arriva dans cet état après la 
guerre de trente ans , ëtoit univer&i ; les monnoies 
i^en reflentirent ainfi que tout le rcfte ; autrefois le 
marc d!firgent étoit fur le pied de p écus dans tout 
F^plinpjunei jufqCi'à l'année que les malheurs des 
tems fercerent le grand éleâeur d^avoir recours à 
toutes fortes d'expédiens pour fournir aux dépenfes 
de rétai: : il fit publier la même année un édit qui 
fixmt le prix des monnoies courantes ; & il fit battre 
des gros 6c des fenins pour des forames conûdéra-' 
|;kp,^doiit la valeur intrinièque répondoit à peu près 
|h tiers de h valeur numéraire de ces efpèces : le 
prix de cette monnoie étant idéal , elle fut auflitôc 
déc|^^c^ i^inU à la inoitié de fa^valeur : les vieux 
itm de bon alloi montèrent i 28 , à gros , & 
de-là vient ce que nous appelions l'écu de banque. 
tQl^00iç^ I ces abus , les élçÔeurs de Brande- 
Bourg ic détaxe ( * ) s'abouchèrent ÎCinnà , & ils 
convinrent d'évaluer les monjiqies fur un nouveau 
l^ied» moyennant lequel, le marc fin d^aif^êht , aveç 
ce qu'on appelle lë Ifile dé ihônhoié bù le remède , 
devoir être rendu au public généralement dans toutes 
li^^ e^èces de monijioijes» de Téç^ jufqu'a|i fèmn, à 
lolêoiil 16 gix>8 : def)uis on firappa 1^ fiôrins & les 
demi-florins, & le prix du marc d'argent depeura 

fi^|,io,^us: ■;v^^; • ■ ; . , ^ . 

Ek i6$o Frédéric I le concerta avec Téleéleur 
^^^i^Jf duç.dç Hanovre». fur^lei; aryens de 

) En i6(7t 
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Ibucenlr k monnoie fur le pied de ia convention ie 
Cinna ; mtî$ en ayant reconnu Fimpoflibilité , ils 
convinrent que refpéce 'courante des florins & de* 
huit grbs feroit fappée dans leurs états à raifon de 
12 ^cus le mrc : c'cft ce qu'on «jppeUe le piiéd de 
Leipzig, qui fubfiHc encore de nbs jours. 

Toutes les nouvelles colonies que le grand ë!eo 
teur avoit établiés, ne fiirent véritablement florif- 
ikntes que fous Frédcric I : ce prince fôuît dés tra* 
vaux de fon pere ; nous eûmes alors une manufac- 
ture de haute-Uce égale à celle de BhixeUês 5 nûs 
galons égalèrent ceux de Flrarice ; nbs niîfoiis dt 
Keuftadt fiirpaffercnt par leur blancheur ceux de 
y enîfe : l^ée ifut tebiUée de iibs i)rôprfesr.dnips. 

La cour étoit nombreufe & brillante ; les efpéces 
f devenoiènt abondantes par les fubfides étrangers j 
le luxe parut dans les livrées, lesiiabits, les tables» 
tes équipages & les bâtimens ; le roi eut à fon fer- 
vice deuk'des plus habiles architeftes de rEurdjpet 
ic m fculpteur nommé Schluter , auffi prfait ^» 
fen art que Tétoient les premiers : Bott fit la belle 
porte de Wefel ; il donna les dèffeins du château & 
de l'arfenal de Berlin ; il bâtît la maiTon de ÎPofte 
au coin du grand pont, & le beau portique du châ- 
teau de Potsdam trop peu connu des amateurs : 
Eofander éleva la nouvelle aile dû château de 
Konigfterg , & la cour des monnoies qui fut abat- 
tue dans la fuîté : Schluter décora Tarfenal.de ces 
trophées de .ces beaux m^icarons qui foôt Padïpi-r 
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ration des connoifleurs i ôc il £t fondre la ûatue 
équelfare du gniûd éleâeur qui pafle pour uti chef-< 

d'œuvre : le roi embellit la ville de Berlin de Te- 
^life du Qoitre» des arcades & de quelques autres 
ifdifices encore ; 6c il orna les maîlbns de piaiiknce 

d*Orangcbourc: , de Porsclam de Charlottenbourg 
par toutes ibrtes d'augmentations & d'embelUife-: 
imetts» 

Les beaux arts , enfans de l'abondar^ce , com-* 
meneerent à fleurir : i'académie des peintres , donc 
Pene^ Mayer, Widemann & Leigeber ëtoient led 
premiers profeATeurs , fat londLv ; mais li ne Ibrtit de 
ieur école aucun peintre de réputation : ce qu'il y 
leut de plus râmarquable , & ce qui intéreife le plus 
les progrès de Terprit humain , ce f ut !a foftdatiua 
de l'académie royale des fciences en 1700* La reine 
Sophie Qiartotte y contribua le plus : cette prin^ 
ceflfe avoit le génie d'un grartd-homme , & les con-» 
tioiflaneés d'un lavant; elle croyoït qu'il n'étoit pas 
îàdigne d'une reine d'elHmer un philofophe* On 
ïêntbîen que ce philofophe dont nous parlons, ttoit 
Leibnitz ; & comme ceux qui ont reçu du ciel des 
■ames privilégiées , s'élèvent à l'égard des louve- 
rains > elle admit Leibnitz dans fa familiarité : ella 
& plus ; elle le propoik comme feul capable de jetter 

les iondcmcns de cc::e nouvelle acadJir.ic. Leibnitz 
qui avoit plus d'une ame , fi j'ofc m'exprimer sinii, 
Àoit bien digne de prélider dans une académie 
befcin il auicit leprcfcotte louc f-ul. li inf-i 

P ij 
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titua quatre claflês , dont Pune de phyfique & de 
médecine , l'autre de mathématiques , la troifiéme 
de la langue ôc de$ antiquités d' AUemgne » & la 
dernière , des langues & des antiquités orientales* 
Les plus cclcbrcs de nos acadciniciens furent mel- 
iieurs Baihage » Bernouili , la Croze » GuiUelmini , 
Hartzoeker , Hermann » Kirch , Romer > Stiirmer , 
Varignon , des Vignoies , Werenfels , & Wolff : 
depuis on y reçut meffieurs de fieaufobre 6c Leniant^ 
favans dont les plumes auroient &it honneur aux 
fiédes d'Augufle 6c de Louis XI V. , . 

Othon de Guericke âeuriflbit encore à JVhgde- 
ix>urg : c'eft le même auquel nous devons Finven- - 
tion de la pompe pneumatique, & qui par une heu- 
reufe defiinée a rendu fon efprlt philo£bphique & * 
inventif 9 héréditaire à fes defcendans. 

Les univerfités profpéroient en même tems: Halle 
& Franckfort étoient fotitnies de iàvans pro&iTeurs; - 
Thomafius , Gundling , Ludewig , WolfF & Strick, . 
lenoient le premier rang pour la célébrité & faifoient 
nombre de difdples. WoliF commenta l'ingénieux 
fyftême de Leibnitz fur les Monades , & noya dans 
un déluge de paroles y d'argumens, de corollaires ôc 
de citations, quelques problêmes que Leibnitz a voit 
■ jettés peut-être comme une amorce aux métaphyfi- 
' ciens. Le profefleur de Halle écrivit laborieufement 
nombre de volumes» qui au lieu de pouvoir inf* 
truire des hommes faits, fervirent tout au plus de 
catéchifme de dialectique pour des enfansiles JlVlonar - 
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des ont mis aux prifes les métaphyficiens & ks géo- 
mètres d'Allemagne , & ils difputent encore fur la 
divifibilitc de la matière. 

Le roi fonda même à Berlin une académie pour 
des jeunes-gens de condition , fur le modèle ie celle 
de LuTieville ; malheureufement cUe ne fubfUla pas 
longtems. 

Ce ûéde ne produifît aucun bon hiflorieo : on 
chargea Teîffier d'écrire l'hifloire du Brandebourg ; 
il en fit le panégyrique : Fui&ndorff écrivit la vie 
de Frédéric Guillaume ; & pour ne rien omettre, il 
n'oublia ni fes clercs de chancellerie , ni fes valets 
de chambre » donc il put recueillir les noms. Nos 
auteurs ont (ce me femble) toujours péché , fautç 
de difcerner les chofes eflèntielles des acceflbircs, 
d'éclaircir les £ûts , de refTerrer leur profe traînante 
te exceflivement fujette aux inversons , aux nom-» 
* breufes épitbetes, & d'écrire en pédans plutôt (jn'en 
hommes de génie. 

* Dans cette dilètte de tout bon ouvrage en profe , 

le Brandebour:; eut un bon poète ; c'étoit le fieur 
de Canitz : il traduifit heureufement quelques épi- 
tfees de Boileau ; il fit des vers à l'imitation d'Horace, 
& quelques ouvrages ou il efl: tout-à-fait oricrinal : 
c'eû le Pope de l'Allemagne > le poète le plus élé- 
gant 9 le plus correâ: & le moins diffus , qui ait fait 
des vers en notre langue. Communément en Alle- 
magne le pédantiiine afFeéle jufqu'aux poètes ; la 
langue des dieux eft profiituée par la bouche die 
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<juelque régent tfun collegç obfcur» ou par quelque 
étudiant diflblu y 6c ce qu'on appelle honnctes-gen§ 
(ont ou trop pareffeux ou trop fiers pour manier ia 
lyre d'Horace ou la trompette de Virgile, Monfieuf 
de Canitz , quoique d'une maifon illuftre , crut que 
Tefprit & le talent de la poëfie ne derogeoit pas ; 'i 
le cultiva (comme nous l'avons dit) avec fuccès; 
il eut une charge à la cour. Se puifa dans l'ulage de 
la bonne compagnie cette politeffe & cetle aménité 
iyn plaît dans fon ftile. 

Les fpeâacles Allemans ttoient peu de cholè : 
ce qu'on appelle tragédie eft çoipiAunteent un 
monftre compofé d'enflure & de baffe plaifanterîe : 
Its auteurs Dramatiquçs ignorent jufqu^aux moindres 
règles du théâtre : la comédiç eft plus pit03rable en- 
core ; c'eft une firce groffiere qui choque le gout , 
les bonnes mœurs , & les honnêtes-gens. La reine 
^ntretenoit un opéra italien » dont le âmeux Bonon- 
chîni étoit le compofiteur t nous eftmes dès-lors de 
bons muficiens ; à la cour il y avoit une coir.cdie 
Irançoife, qui donnoit dans fes repréfentations les 
cheM'œuvres dés AloUère^, des Cofnçilles, ^ des 
Jlacines. 

Lb gout du théâtre fi-ançois paffa ep Allemagne 
pvee celui des modes de cette nation* L'Europét 

pnthoufiafm^e du cars 61c rc de grandeur que Louis 
XIV innprimoit à toutes fes allions , de la ppUtelTe 
qui régaoit à U cour ^ & des grands^bommes qui 

jlbflroiem fon fçgnp , vpuloit jfnitçf la francje 
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qu'elle admirou » toute l'Allemagne y voyageoic ; 
un leunohomnie pafibit pour un imbécille 9 s^il nV 
voit féjournc quelque tems à la cour de Verfailles : 
le goût des François régla nos cuifineSi nos meubles» 
nos habiUemens , & toutes ces bagatelles fiir lefquci* 
les la tyrannie de la mode exerce fon empire : cette 
paffion ponée à l'excès dégénéra en fureur ; les 
femmes , qui outrent Ibuvent les choies , la poufle- 
relit jufqu'à l'extravagance (*)• 

La cour ne donnoit pas tant dans les modes 
étrangères que la ville ; la magnificence Se Péti- 
quette y décoroient l'ennui ; on s'enivroit même 
en cérémonie : le roi inilitua Tordre de TAigle 
Noir , tant pour avoir un ordre comme en ont tous 

(*) La mer« du poète Canitz, ayant épuifé la France 
en modes nouvelles , pour leochérir (ur les autres dames 
4e Berlin commit à un marchand de faire venir de Paris 
un mari Jeane , beau « vigoureux » poli , Ipiricuel & noble , 
llippo(ànt que cette marchandiiê trouvoit aiifC commu* 
nkaeat que des pompons dans une. boutique : le marchand 
tout nouveau dans cette efpècc de métier , s'acquitta de û 
commifTion comme il put ; Tes correfpondans trouyerent 
enfin un époufeur ; c*étott im homme de 50 ans ; il Te nom- 
jnoit lefîeurde BrfubocKi d'un tempérament foiblc & va^ 
létudinaire: il arrive ; madame de Qmîtz le voit , s'effraie 
& répoufe : ce fut un bonheur pour les Pruifiens que ce 

tnarîage tourna au mécontentement de la dame : autrement 

fon exemple auroît été fiiîvî ; nos beautés auroîent paffé 
. d ins les mains des François ; «r les Berlinois auroîent été 

réduits, comme les Romaixi* , à enlever les Sablpes de 

leur voiiîiiage* 

P mj 
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les rois > que pour fe procurer à cette occafioû une 
^tt€ , qui reffiemble aiTez à une mafcaïade : ce roi t 
qui avoit fondé une académie par complaîfance pour 
fon époufe^ entretenoic des bouâbns pour fatîsfaire 
à fa propre inclination^ La cour de la reine Sophie 
Charlotte étoit toute (^parée de l'autre ; c'écoit un 
temple qù fe conlLi voic le feu facré des VeQal^^^ 
l'afile des iàvans & le ûége de la politeiTe : on re- 
gretta d'autant plus les vertus de cette princeflfe , 
que celle (*) qui lui fuccéda, fe livra aux dévots 
& pafia £1 vie avec des hypocrites , race médîlànteii 



SU 
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propres vices : enfin des adeptes parurent à 1^ cour ; 
u|i Italien nqnuné Caraneo aflura le roi qu'il ayoiç 
le fccret de faire de Por ; il en dépenfà beaucoup & 
n'en fit point ; le roi fe vengea de fa crédulité fur ce 
malheureux , & Cataneo fut pendu. 

L'r TAT changea prcfque entièrement de forme 
fous Frédcdc Guillaume ; la cour, fut congédiée, ôc 
les groffes penfions fouffirirent une réduftîon ; beau- 
coup & pèrfonnes qui avoient entretenu carofiè 
allèrent à pied> ce qui fit dire au public que le roi 
avoit rendu l'ufage des jambes aux perdus. Sous 
Frédéric I, Berlin etolt l'Athènes du nord ^fousFré- 
<léric Guillaume elle en devint la Sparte ; tout ce 
gouvernement fut militaire ; l'augmentation de Paiv ' 
niée fe fit , & dans l'ardeur de ces premiers enroUe- 

(*)\Jne prxoceâè de MecjLi«Abourg ^ui to<nbaenûiit€6a, 
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'mens, quelques artifans furent faiu (oldars, ce qui 
répandit la terreur parmi les autres qui le lauverent 
en partie : cet accident imprévu caufa de nouveaii 
un dommaj^e confidérablc à nos manufaélures. 

Lf roi porta un promt remède à ces abus , 6c il 
«^attacha avec une attention iinguliere au rétablifler 
ment & aux progrès de Pinduftrie ; il défendit par 
un arrêt févére la fortie. de nos laines ^ il établit le 
Lagerhaus C^), magafin â^oii l'on avance des laines 
aux pauvres manu&âuriers , qu'ils reftituent par leur 
ouvrage ; nos draps trouvèrent un débit aiTuré dans 
la con&mmation de Parmée 9 qui fut habillée de neuf 
tous les ans ; ce débit Vétendit jufques chez l'étran- 
ger ; la compagnie de Rullie fut formée Tannée 1 72 
nos marchands fi)umiflbient les draps pour toutes 
Jes troupes Rulles y mais les guinées Angloifès pa{r 
ferent en Mofcovie , Se elles furent bientôt fui vies 
de leurs draps, de forte que notre commerce ceflà; 
nos manuââures en fouftirent au commencement, 
niais d'autres forties s'ouvrirent ; les ouvriers n'eu- 
rent plus aflez de nos propres laines ; on permit 
aux Mecklenbourgeois de nous vendre les leurs ; 
& dès l'année 17339 nos manufa(5lures étoient û 
florilTantes , qu'elles débitèrent quarante - quatre 
mille pièces 4^ drap de ^4 aunes chacune chess 
"l'étranger, 

Berlin fut commç un magafin de Mars : tous 

les ouvriers qui peuvent 'être çmployés pour up^e 

(*) En 1714* 
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année , y profpérerent » & leurs ouvrages furent 
recherchés par toute l'Allemagiie ; on établit à Ber- 
lin des moïdins de poudre à canon, à Spandav des 
fourbiffeurs, à Potsda m des armuriers, &àNeuilat 
des ouvriers qui travailloient en ferronnerie & en 
cuivre^ 

Le roi donna des immunités ôc des récompenfes 
3l tous ceux qui s'établtroient dans les vUles de ia 
domination : il ajoûta tout le quartier de la Frédé- 
rich-fbdt à ià capitale , 6c couvrit de mailbns les 
places qu'avoit occupées l'ancien rempart : il créa 
la ville de Potsdam (*), il la peupla ; il ne fit pas 
le moindre bâtiment pour lui même» mais tout 
pour lès fujets* I«'architeéèure de ion règne eft gé« 
Enraiement infeftée par le goût Hollandois : il fe- 
foit à défirer que les grande^ dépenfes que ce 
prince fit en bâdmens > eufient été dirigées par de 
plus habiles architeélcs. Il eut le fort de tous les 
fondateurs des yUie$> qui occupés par la foUdité 
de leurs defleins, ont la plupart négligé ce qui 
avec la même dépenfe les «luroit embellies & ornées 
davantage* 

Berlin, après fon augmentation , reçut une 

police nouvelle (*) fur le pied à peu près de cellç 
de Paris : on établit dans tous les quartiers de la 

ville dés ofEciers de policé ; Tufage des fiacres ht 

* 

(*) A peine y avoît-îl 400 habitant dans cette ville , aiji 
lieu qu'il y en a à prêtent pius de xq mille. 
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îxiftitué en même tems r on purgea la ville de ces 
Êûnéans qui fe oourriileni à force d' import unités; 
& ces malbeureuz objeti de nos dégoûts êc de no^ 

tre cpmpaffion , envers lefqueîs la nature n'a tté 
qu'une marâtre » trpuv^rent 4^5 ^files dans les hôpi- 

Pekdant que tous ces changemens fe firent, le 
luxe , la magnificence 6c les plaifirs diQ)arurent ; 
refprit d'hargne s'iatroduifit dans tous les états* 
chez le riebe comme ches le pauvtt* Sous les 
règnes précédens, beaucoup de nobles vendoienc 
leurs terres pour acheter du drap d'or de des galons; 
cet abus ceiTa : dans la plupart des états PrdEens» 
les gentilshommes ont befoin d'une bonne écono- 
mie pour ibutenir leurs fiimiUes , à caulè que le 
droit de la progéniture n'a point lieu » fc que les 
perçs ayant beaucoup d'enfa^s à établir» ne peuvent 
procura que par leur épargne» un revenu honnê« 
te à ceux qui après .leur mort partagent leur mai* 
fon dans des branches nouvelles. 

Cettç diminution dans la dépeniè du public 
tî'empêcha pas beaucoup d'artilà ns de fc perfeftîon- 
ner : nos carofTes , nos galons , nos velours & nos 
ouvrages d'oifévrerie & répandirent par toute VM-^ 
le magne. 

Mais ce quM y eut de déplorable , ce fut que 
pendant qu'on Ëii&it des arrangemens il utiles &c fi 
grands , on laiiTa tomber dans une décadence en- 
tière Tacadémie des fcienees , les. univeriités , les 
gns libéraux , 6c le commerce* 
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On rempliflbit mal & fans choix les places qd 

venoient à vacquer dans l'académie royale des 
fciences ; & par une dépravation finguUere , le 
fiéde afièâoit de méprifer une Ibciété dont l'oti* 
gine étoit aufli iiluftre , êc dont les travaux ten-* 

doient autant à Thonneur de la nation qu'aux pro* 
grès de l'eTprit humain. Pendant que tout ce corps 

tomboit en Itth: rgîe , la médecine & la chymie fe 
foutinrent : Port , Margra^F, & Eller combinoient & 
dëcompofoient la matière ; ils éclairoîent le monde 
par lears découvertes ; & les anaromides obtinrent 
un théâtre pour leurs dilleélions publiques, qui de-* 
vint une école floriflante de Chirurgie. 

Mais la faveur & les brigues rempliffoient les 
chaires des profeiTeurs dans lc§ univerfités. Les 
dévots » qui iè mêlent de tout , acquirent une pare 
i la direâion des univerfités ; ils y perfécutoient 
le bon fens , &c iur«-tout la claife des phiioibphes : 
'Wolfffut exilé» pour avoir déduit avecuii ordre 
admirable les preuves fur l'exiftenGe de Dieu. La 
)eune nobleffc » qui le vouoit aux armes , crut dé- 
roger en étudiant ; & comme l'eTprit humain don- 
ne toujours dans les excès , ils regardèrent l'igno- 
rance comme un titre de mérite, Ôc le iàvoir com-^ 
me une pédanterie abfurde. 

La même raifon fit que les arts libéraux tombè- 
rent en décadence , l'académie des peintres ceiTa 3 
Fene , qui en étoit le direâeur » quitta les tableaux 
poui^ les portraits ; les memiifiers s'érigèrent en 



Digitized by 



jos X.A Maison de Brandbboûiu?. à^j 

Kculpteurs , & les maçons en architedcs : un chy- 
mifie nommé fiottcher pafla de fierUn à Dresde » 
& donna au roi de Pologne le (ècret de cette fOf^ 
celaine , qui furpaflfe celle de la Chine par l'élégan- 
ce des formes & la fineiTe de la dtapnire* 

Notre commerce n'ëtoit pas encore né , le goo^ 
verncment l'étouffoit en fuivant des principes qui 
s^oppofoient direébemeot à lès progrès : il n'en but 
point conclure que la nadon manque de génie pro- 
pre au négoce* Les Vénitiens ôc les Génois furent 
les premiers qui le faiûrent : la découvere de la 
bouilble le fit pafTer chez les Portugais & les Efpa- 
gnols ; il s'étendit enfuite en Angleterre & en Hol- 
lande : les François s'y appliquèrent des derniers» & ' 
ils regagnèrent de vitefle ce qu'ils avoient négligé 
par ignorance. Si les habitans de Dantzig , de Ham- 
bourg » de Lubeck i il les Danois &c les Suédois s'en- 
rîcliifient tous les jours par la navigation ; pourquoi 
lesPrufTiens n'en feroient-ils pas auunt ? Les hom- 
mes deviennent tous des aigles» (piaadon leurou<* 
vre les chemins de la fortune ; il faut que Pexempte 
les anime , que l'émulation les excite , & que le 
fi>uverain les encourage : les François ont été tardifi^ 
nous le femmes de même : peut-être cft-ce que no- 
tre heure n'eft pas encore venue. 

On fongeoit moins alors à étendre le commence; 
qu'à réprimer les dépenfes inutiles : les deuils avoient 
été autrefois ruineux, pour les familles ; on donnoit 

des feibns aux enterj:emens;la pompe funèbre étoit 
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mime couteufe : ccmces tes coutumes furént aboÙttjjf 
on ne drapa plus les malfons ni les caroiTes ; on ne 
donna plus de livrées noires ^ & depuis on mourut 
à btt bon matàkié 

Ce gouvernement tout tmlitaire influa dans leii 
mœurs, Ôc régla même leis modes : le public avoit 
pris par aftébtioh un air aigrefin ; perfonne dans 
tous les états Pruffiens n'a voit plus de trois aunes 
de drap dans Ton habit > ni moins de deux auues 
d'ëpée pendues à fon côté t les femmes fuyoient la 
fociété des hommes ; & ceux-ci s'en dcdomira- 
geoient entre le vin , le tabac , & les bouâbns : €n£n 
nos moeurs ne reffembtoient plus , ni à celles de nos 

ancêtres, ni à celles de nos voihns : nous étions ori- 
ginaux « àc nûus avions l'honneur d'être copiés de 
travers par quelques petits princes d'Allemagne. 

Vers les dernières années de ce règne , le haiai d 
conduifit à Berlin (*) un homme obfcur y d'un ei* 
prit malfkilànt & rufë : c'étcnt une efpèce d'adep- 
te, qui faifoit de l'or pour le fouverain , aux dé- 
pens de la bourfe de iès fujets. Lies artiiices lui 
xéuilirent uti tems ; mais comme la méchanceté fe 
découvre tôt ou tard , fes preftiges difparurent , & 
fi malheureufe fdence rentra dans les ténèbres dont 
elle ëtoit ibrtîe. 

Telles ont été les mœurs du Brandebourg fous 
tous fes diifércns gouvernemens* Le génie de la na- 
tion fiit étouffé par une longue fia^ite de fiécles bat^ 
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titrés : il s'âeTa de tems en tems , mais il s'aflaiflâ 

auffitôt fous l'ignorance & le mauvais goût ; & 
lorique des drconibnces heureuiès ièmblei^nt iàvo- 
rîfer fes progrès , fiirViht une guerre dont les fuîtes 
funeftes anéantirent les forces de Tétat* Nous avons 
v& cet état rehaiflant de ices cendres : nous avons 

vu par quels nouvc^rax ciForts la nation parvint 
à fe civUiier ^ âc £ ce beau feu n'a jecté que de foi- 
Ues étincelles , il ne faut qu^un rien pour le faire 
paroître au grand jour : comme les femences ont 
befoîn d'un terrein propre pour leur déveloperaent^ 
de même lès nadohs de'nmndent un concours de 
conjonéhires heureufes , pour qu'elles forte nt de 
leur engourdiifement» & qu'elles reçoivent (pour 
àinfi dire) une nouvelle vie* 

Tous les états ont eu un certain cercle d évé- 
iiemens k parcourir » avant que d'atteindre à leur 
plus haut dégré de perfeétion. Les nnonarchîes y 
font anivées avec une allure plus lente que 1er. ré- 
publiques f ôc s'y ibnt moins Ibutehues ; & s'il eft 
vrai de éàxe que la forme du gouvernement la plus 
par&ite eft celle d'un royaume bien adminiftré , il 
&*ell pas moins certain que les républiques ont rem- 
pli le plus promptcment le bot de leur inftitution 
& iè font le mieux confervées , parce que les bons 
rois meurent & que lès fages loix font immor* 
telles. 

Sparte ôc Rome, qui furent fondées pour être 
j{ùerriereSf produilirent, Fune cette phalang)» in-* 
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Tinclbley l'autre ces légioas qui fubjuguerent Isr 
moitié du monde connu : Sparte enfimta les plus 

illiiûres capitaines ; Rome devint une pépinière de • 
héros; Athènes 9 à laquelle Solon avoit donné des 
loue plus pacifiques, devînt le berceau des arts : à 

quelle perfeclion les poètes > les orateurs Se fes 
hifloriens ne parvinrent - ils point f Cet aille des. 
fcîences fe conferva jufqu'à l'entière ruine de l'At- 
tiquc. Carthage , Veniie, & même la Hollande, 
furent par leur iniUtution liées au commerce » âc 
elles le pouCerent & le fbutinrent confiamment» 
reconnoillant que c'étoit le principe de leur gran- 
deur & le foutien de ieur état* 
• Continuons encore cet examen pour un mo- 
ment. En touchant aux loix fondamentales des ré- 
publiques f on eft siir de les renverièr de fond eii 
comble , à caufe que la fageffe des légiflateurs a 
&>rmé un tout , auquel les parties du gouvernement 
tiennent eflentidlement : rejetter les ud^ss ^ c'eft dér 
truire les autres , par l'enchaînement des confé- 
quencesqui les lient enfemble qui en forment un 
lyftéme aflbrtiflant & complet. 

Dans les royaumes , la forme du gouverrtemenii 
n'a de bafe que le defpotiline du fouverain ; les 
loix,- le militaire, le négoce, l'induftrie & toutes 
les autres parues de l'état , font affujettîes àu capri- 
ce d'un feul homme, qui a des fuccefleurs qui nefc 
reflèmblent jamais : d'oà il s'enfuit pour l'ordinaire,' 
qu'à ravéneraeni; ^'\xn nouveau prince l*état eft 

gouverné 
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gouverné par de ndtiveaux principes 9 & c'eâ ce 
qui porte préjudice à Cette forme $e gouveraemeQt* 
Il y a de l'unité dans le but que les républiques fe 
propofent 6c dans les moyens qu'elles employent 
pour y parvenir I ee qui fitit qu'eUes ne la man-* 
quent prefque jamais. Dans les monarchies un fai- 
néant fuccéde à un prince ambitieux, celui -ci ell 
iiiivi d'un dévôt /celui-là par un guerrier , celui *ci 

par un favant , celui-là par un autre qui s'abandon- 
ne à la volupté ; pendant que ce théâtre mou« 
vant de 1^ fortune préiènte âns ceflè des Icenes 
nouvelles, le génie de la nation , diverti par la va- 
riété des objets , ne prend aucune afliette fixe. li 
fiiut donc que dans les monarchies les établiflèmens, 
qui doivent braver la viciflîtude des fiécles , ayent 
des racines fi profondes qu'on ne puifle les arracher, 
ians ébranler en même tems les plus folides J^ond^^^ 
mens du trône. 

Mais la firagilité 6c l'infiabilité font iniëparables 
des ouvrages des hommes : lestëvoluiions que les 
monarchies & les républiques éprouvent, ont leuis 
cau&s dans les loix immuables.de la .natuie ; iliaujt 
que les pafîîons humaines fervent de re0brts pour 
amener & mouvoir fans ceffe de nouvelles décora- 
tions fiir ce grand théâtre ; que la foreur audacieufo. 
des uns enlevé ce que la foibleflê des autres ne 
peut défendre ; que des ambitieux rcnverfcnt des 
républiques , & que Tartifice rtriomphe quelquefois 
de la fimplicité : fans ces grands boulever&mens 
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dont nous venons de parLr , T uni vers rcilerolr farts 
ceiTe le même 3 il n'y aurdlt point d'événemeos nou« 
veaux ; U n'y auroit point d'égalité entre le deffin 
des nations: quelques peuples feroient tojjours ci- 
vilifés 6c heureux f & d'autres toujours barbares & . 
de infortunés. 

Nous avons vA des monarchies nafcre Se mou- 
rir ; des peuples , de barbares qu'ils étoient , iç 
policer & devenir le modèle des nations : ne pour^ 
rions nous pas en conclure que ces nations ont 
une révolution femblable ( fi on ofe le dire ) à celle 
des planeues» qui après avoir parcouru en dix mille 
ans tout l'efpacedes cieux, ie retrouvent au poic^ 
d'où elles étoient parties ? 

Nos beaux jours arriveront donc comme ceux 
des autres : nos prétentions font d'autant plus juf> 
tes> que nous avons paye le tribut à la barbarie, 
quelques fiécles de plus que les méridionaux* 

Ces fiécles précieux s'annoncent par le nombre 
des grands-hommes en tout genre qui naillent à la 
fois : heureux font les princes qui viennent au 
monde dans des conjondures auffi favorables ! les 
vertus , le talent , le génie , les emportent d'un 
mouvement commun avec eux , aux choies, gran- 
des ficfubtimes. 
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DU GOUVERNEMENT 

ANCIEN ET MODERNE 

DU 

DU BRANDEBOURG. 

JIiOjrsque le Brandebourg étoit payen , il fut 
gouverné par des Druides » comme toute i'Âllema- . 
gnc Fëtoit anciennement : fous les Vandales , les 
Teutons & les Suèves , leurs princes étoient pro- 
prement les généraux de la nation ; ils s'appeiloienc 
Pûrften,.ce qui fignîfie condufteiirs : les empereur» 
qui domptèrent ces barbares , établirent des gou- 
verneurs de frontières ^ qu'on nommoit Marckgra-^ 
ves , pour tenir en bride dette nation bellîqueufe & 
fiere de fa liberté 2 il nous refle fi peu de mémoires 
de ces tems reculés » que pour ne point mêler de 
febles à l'hiftoire» nous ne ferons mention que du 
gouvernement de l'éledorat fous les princes de la 
maifon de Hohenzollem, ' . 

Du tems que les burggraves de Nuicnberg sV- 
tablirent dans la Marche , les gemils^hommes de- *4iu 
venus fauvages fous lès dernières régences , leur 
refuferent Phommaec : cette noblefTe, foutenae dans 
fon indépendance par les ducs de Poméranie , devc^ 

52 ij 
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* noit redoutable à (bn fouverain. Les grandes ^milles 
étoient paiilàntes ; elles armoient leurs fiijecs ; elles 

& &ifoicnt la guerre ; & elles détrouiToient même 
les paflàns iur les grands cKemins : des châteaux . 
mafllfs & entourés de foffés leur ièrvoient de le* 
paires. Ces petits t^^rans , «yant partagé entre eux 
l'autorité légitime , fouloient impunément ceux qui 
cultivent les champs ; & coiAme il n'y avoit point 
de domination affez bien établie pour faire refpcder 
les loix , le pays étoît dans le dtlordre 6c dans la 
plus ifireuiè miiêré : les grandes femilles qui s'éle* 
verent pendant cette anarchie, furent les Kittzov, 
les Putlicz , les BrtdoW^ > les HoltzendorfF , les 
Uchtenhagen » les Torgour » les Âmim > les &o~ 
chov , & les IHgneurs de Hohenflrân : ce fiit à celles 
là que l'élefteur Frédéric I eut afïàire. 

Quoique Frédéric I les ibumit > les états teOe* 
tent toujours maîtres du gouvernement : ils accor- 
doient les fiibfides 5 ils régloient les impots ; ils 
fixoient le nombre des troupes, qu'on ne levoit que 
dans les extrémités , 6c les pay oient ; on les conlul- 
toit fur les mefures qu'il convenoit de prendre pour 
la défenfe du pays ; & c'étoit par leurs avis que s'ad" 
miniftroîent les loix & la police. 

L'histoike nous fournit plus d'un exemple du 
pouvoir des états. L'éleâeur Albert l'Achille de^ 
voit cent mille florins {^) : il pria les états de 
charger de ce payement 9 poujr cece&tils impoier; 
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rent une taxe ilir la bière , qu'ils n'accordèrent que 
pour &pt ans ; ils la haufferent dans la fuite , êc 
elle devint Porigine de ce qu'on appelle la landf- 
chaÔt ou la banque publique. 

Du tems de Téleâeur Joachim I (f) y les états 
levèrent une taxe fur les moulins , fur ks cenfes &z 
fur les bergeries, pour foudoyer deux cens cavaliers 
que ce prince envoyoit à l'empereur contre les in*. 
fidâes« 

Sous l'éleâeur Joachim III, le crédit des états 
étoit fi puifiânt , qu'ils dégagèrent quelques bail- 
liages fiir lefquels ce prince avoit contraâé des 
dettes I à condition que ni lui ni iès fucceiTeurs nç 
. pourroient dorénavant emprunter deifus ni les 
aliéner : l'âedeur les confidtoit fiir toutes les a& 
£dres , Se leur promit même de ne rien entreprendre 
iâns leur confentement : les états entrèrent en cott 
reipondance avec Charles V,& lui marquèrent qu'ila 
ne trou voient pas à propos que l'élccleur fe rendît 
à la diète de l'empire ; auûi Joachim IX iè diipeniài 
t-îl de ce voyage* 

Jean Sigifmond & Gccrgc Guillaume (*) con-^ 
férerent avec eux fur le fujet de la fucceâîon de 
Juliers & de Berg, & les Àats nommèrent quatre 
députés qui fiiivirent la cour , tant pour lui lèrvifr 
de confeil , que pour être employés à des négocia* 
tions âc à l'ulàge que les circonfianoes pourroieul 



(t) En 



Qiij 
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jdemander pour le fervice de ces princes. . 

• George Guillauiv.c {^) confulta les états pour 
k dernière fois , pour favok s'ils trouvoient bon 
que réleâeur fit alliance avec les Suédois en leur 
remctuiit fes places, ou s'il dcvoit iaivre le parti 
de l'empereur : depuis , Schwartzenberg , miniftre 
tout puiflant d^an prince foible , attira à fa peribnne 
toute l'autorité du (buverain & des états ; il impofa 
^es contributions de fà propre autorité ; & il ne refta 
aux états , de celte puilTance dont ils n'avoient jamais 
^bufé , que le mérite d^une Ibumifliom ayeugle aux 
ordres de la cour. 

Les éleâeurs n'avoient eu d'autre conieil que 
les états jufqu'au règne de Joachim- Frédéric ; ce 
prince forma un confeil compoié du miniibre de la 
juflice» du miniilre des finances, de celui qui avoit 
les affaires de l'Empire, & du maréchal de la cour : 
un Stadthalter y préfidoit. De ce confeil émanoient 
routes les (èntences en dernier relTort , les ordres 
tant au civil qu'au militaire > les réglemens de la 
police ; & c*étoit lui également qui dreflfoit l'info 
truébon des miniflres qui étoient employés à des 
^urs étrangères. 

Lorsqu'un voyage ou la guerre obligeoient l'élecT 
çeur i quitter f^s états , ce confeil exerçoit les fonc^ 
rions de la feuveraineté ; il donnoit des audiences 
j^ux miniflr.es étrangers 3 il uvoit jen un mo;: le poçnie 

f } En i^jij 
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pouvoir que la régence d'uric minoriLc pendant la 

tutelle d'un prince* 
JjE pouvoir du premier miniilre & du confèil 

ttoit preiquc illimitt' ; le comte de Schwartzenbcr^ 
fous George Guillaume avoit augmenté ion autorité, 
au point qu'elle étoit pareille à celle des maires du 
palais du tcms dus rois dj France de la première 
race : mais l'abus énorme qu'il en fit, dégoûta l'é- 
leâeur Frédéric Guillaume de tout premier minis- 
tre. NoaS voyons, par les réi^lcmens que ce prince 
donna (*) , qu'il diliribua à chacun de fes minil^res 
des défnrtemens difFérens, & qu'il établit dans 
chaque province deux xonfeillers , pour^ régler Se 
pour rendre compte des a£&irçs ^ui la concer-» 
noient. 

Frédéric Guillaume rtfida à Konigfberg en 
FruiTe pendant les premières années de fa régence ; 
& il pourvut le confeil qu'il laiiTa à Berlin , d'amples 
înftrudiions relatives au rems & aux circonftances 
oi il fe trouvoit ; les troupes recevoient leurs ordres 
des plus anciens généraux qui fe trouvoient dans la 
province ; & les gouverneurs des places les recçr 
voient immédiatement de fa perfpnne. 

A la mort du chancelier Gorts , cette dignité fiit 
fupprimée , & le baron de Schverîn devint premier 
préfident du confeil. Les départemens fe trouvèrent 
partagés , de forte que tout ce qui étoit du refforc 
des loix, fe portoit an confeil dç la juftice qui avoit 

C) En 16SM 
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• un préûdenc à fa tête. La jurisdidion des officiers 
de la cour dépendoit du capitaine du château : les 
finances du prince fe trou voient adminiftrées par la 
chambre des domaines , qui étoit partagée en diifé- 
rens départemens ; le baron de Meinders ôc après 
lui le ficur de Jena en eurent la direction géné- 
rale. 

Un confifioire > compofé moitié de prêtres i 
moitié de laïques, gouvernoit les affaires eccléfiaf- 
tiques : outre ces collèges fufmentionnés , la chat^ 
cellerie des fiefs décidoit de toutes les af&irçs féo-p 
dales* * 

Les chofes refterent à peu près fur le même pied 
lbu$ le règne de Frédéric I (^*) ; avec cette diffé^ 
rence , qu'il fe laiffa fans ceflTe gouverner par fes 
miniftres. Danckelmann , qui avoit été fon précep- 
teur « devint maïQre de Tétat s après fa diigrace » Iç 
comte de Vartenberg fuccéda i & faveur Se iL fon 
pouvoir : Kamke auroit de même ihccédé au grand- 
chambellan f fi la mort du roi n'avoit mis fin à fà 
hvem nùflânce. 

Frédéric Guillaume II (f) ciiangea toute la 
forme de Téut & du gouvernement : i! limita le 
pouvoir des mînifbes ; êc de maîtres qu^ils avoient 
^té de fon pere, ils devinrent fes commis. 

Les affaires étrangères fiurent remifès aux fleurs 

tf Ilgcn 8c de Kniphaufen ? cçs minifires conféroient 

• • • ■ ' . 

(* ) Depuis i^SS. 
(t) Depuif 17 J^» 
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«vec les envoyés, & encretenoient la corre^iH 
dance avec les miniftres Pruffiens dans les dtffibentes 
cours de l'Europe : Us ëtoient chargés furtout des 
afBiires de r£mpire, des limites de l'état, & des 
droits de la maifon : le fieur de Coccéi minillre d'é- 
tat eut la direélion générale de la juftice. Se faifoit 
la charge de chancelier : ibus lui le fietir d'Araîni 
avoir le dtpartement des appels & de la juffice 
civile de Prufïè & de Ravenfberg ; & le fieur de 
Katfch (ht mis à la tête de la juHice criminelle. 

Le fieur de Prîntz , grand-maréchal de la cour, 
devint préfldent du coniifloire fupérieur , & fut 
chargé de Pin^eâion des univerfités , des fonda<^ 
tiens pieufi», des canonicats, & des afiires des 
Juifs. 

Les finances étoient , des pardes du gouverne- 
ment, celle qui avoit été le plus négligée : le roi y 

fit des arrangemens tout nouveaux ; il établit le 
grand direâoire en 1724 : ce collège eft divifé en 
quatre départemens , i la téte de chacun defqueb 
eft un miniftre d'état. La PruiTe, la Pomcranic Ôc 
la nouvelle Marche , avec les poftes , formèrent le 
premier département , qu'eut le fieur de Gnunkov : 
l'éledlorat de Brandebourg, le duché de Magde- 
bourg , le comté de Rupin , 6c le commifTariat de 
guerre , fermèrent le lècond département , qu'eut le 
fieur de Kraut ; les états du Rhin ôc du Wefer, avec 
les Salines , fiirent le partage du ^oifiéme , qu'eut 
le fieur de Gorne ; & le quatrième eut la dircdion 
de la principauté de Halberfladt, du comté de Mans- 
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feldt , des manufadlurcs , du papier timbré , & def 
monnoies : il échut au Heur de Vhreck. 

' Le roi combina le commiiTahat avec les financesi 
AuticiOiS ces colk'gcs occupoicnt quarante avocats 
pour Ibutenir les procès qu'ils ie failbient, en négli- 
geant les afiàîres pour leiquelles ils ctoient prcpofés: 
depuis leur réunion , ils travaiUtrent d'un commun 
accord au bien de l'état* 

Sous ces départemens principaux, le roi établit 
dans chaqu;,' p'n\-incc un coilc;:'.^ cij jufiice & un 
collège de finance iubordonnés aux minières ; les 
miniilres des aiîàires étrangères, ceux de la . jufiice 
ceux des finances , faifoient journellement Lur 
rapport au roi , qui décidoit en dernier rcirort de 
toutes les affaires : pendant tout (on règne 9 il ne 
parut pas la moindre ordonnance qu'il n'eût fignée 
de fa main , ni ia moindre inibruclion dont il ne fût 
Fauteur. 

Il déclara tous les fiefs allodiaux » moyennant 

une certaine redevance annuelle que les propriétaires 
payèrent à rétat. Frédéric Guillaume employa quatre 
millions cinq cens mille écus au rétablifTement de. la 
Lithuanie : il mit fix millions pour rebâtir les villes 
de fes états , augmenter Berlin ôc fonder Potsdam ; 
& il acheta pour cinq millions de terres qu'il ajouta 
à fès domaines. 

Tant d'ordre dans les alFaires, une bonne ccono- 
mie» & des augmentations de finances confidérables, 
mirent le roi en état d'entretenir le militaire formi- 
dable,dont nous allons parkr dans l'article iuivant* 
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jrf^^A'*ÂA''AA'*^^'^-' ^^^^ /<.^^A *A 

^^Iaa* ^^lu-fe* *A ^ife* 

DU MILITAIRE, 

Depuis fon injlitution jufquà la fin du règne 

de Frédéric - Guillaume IL 

Xj £s premiers ëleâeurs de la maifon de Brande- 
bourg n'entrctcnoicnt aucune milice réglée ; ils 
n'avoienc qu'une garde à cheval de cent hommes , ôc 
quelques compagnies de Lanfquenets partagées dans 
les chatea:ix oj places fortes, dont ils augmentoient 
ou diminuoient le nombre félon le befoinclorfqu'ils 
apprihendoient la guerre 9 eux & les états convo- 

quoiont rari-icrL'-ban j c'ct^ir, pour ainii dire, Tar- 
mcincnc général de tout le pays ; la noblefTe devolt 
former la cavalerie» & les vaflaux enrégimentés 
dévoient compofer l^infanterie de cette armée* 

Cette manière de lever des troupes & de for- 
mer des armées» étoit alors générale en Eu- 
rope : les Gaulois , les Germains , les Bretons trt 
avoient toujours ufé de même ; & elle s'eÛ con- 
fèrvée encore jufqu^à préiêat chez les Polonois » 
qui appellent de toute la nation , la Pofpolite Ru-* 
cheni. De même que les Polonois » les Turcs ne fe 
font pas éloignés de cette coutume > à- l'exceptioti 
d*un corps réglé de trente mille Janiffaîres qu'ils en-» 
tretiennent: ils ne font jamais la guerre fans armer 
les nations de l'Aûe mineure, de r£gyptc , de J'A- 



\ 
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rabie 5c de la Grèce , qui font fous leur domination» 
Pour en revenir à Thiftoire du Brandebourg, 
lorfque Jeao - Sigifinond & enit i h veiUe de re- 
cueillir ta fucceffion de Juliers & de Berg, pré- 
voyant qu'il feroit obligé de foucenir ies droits par 
la force des armes» il ordonna un armement géné<* 
rai de fep: cens quatre-vinf^^ièpt chevaliers , qui 
& trouvèrent au lieu de raifemblée : il en choifît 
quatre cens de» plus leftes : la noblefie fournit d'ail- 
kurs mille fiintaffins , (ans compter les piquiers , 
dont le colonel Kracht reçut le commandement , Se 
de plus les villes mirent deux mille fix cens hom- 
mes en campagne. Ces troupes étoient entretenues 
aux dépens des états, & pour rordmaire elles ne 
recevoient la paye que pour trois mois, terme après 
lequel chacun ^en retoumoit chez foi : Fâeâeur 
nommoit les officiers ; Se dès que le befoîn de ces 
armements ceflbit, ces troupes étoient licenciées 
tottt-à-fàit. 

La régence orageufe de George - Guillaume nous 
foulait quelques exemples de ces fortes d'arme^ 
ments.' 

En 1620 y (*) i Poccafion de la guerre de trente 

ans les états levèrent des troupes en leur don- 
nant le privilège de faire des quêtes dans tout le 
pays» pour fournir à leur fttbfifiance : les payfàns 
avoient ordre de leur donner un liard , chaque fois 
qu'ils gueulèroient» & des coups de bâton s'ils na 

O Sebaldus» cbronigui» 
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Ven contentoîent pas^Qiae produiiit cet anfangemeot 
ridicule? au lieu d'acquérir des foldats , le prince 
n'établit qu'un corps de mendiants* 

L'an 162s 9 h cour enjoignit pair un édit à tout 
les fiijets , k l'exception des prêtres Se des échevins « 
de fe rendre avec armes &: b^^gagc à un lieu mar- 
^jué , où des commiflaires dévoient les paffer en le-* 
vue : on choifit de ce nombre trois neuf cens 
hommes , qui furent partagés en vingtnrin^ corapa- 
gnies d'in&nterie & en dix efcadrons. 

Apre's la paix de Prague ("^ ) » le comte de 
Schwartzenberg perfaada à George - Guillaume 
d'augmenter fes troupes , & de ks entretenir moyen* 
nant les fubfides que les Efpagnols & l'Empereur 
lui payeroient : félon le projet de ce miniftre, le 
nombre devoit en être porté k vingt ^ cinq mille 
hommes. 

Les levées k firent , & ces troupes prêtèrent 
ferment à l'Empereur & à George-Guillaume, Lorf* 
qu'elles paflerent en revue ( f) à Neuftadt- Eber& 
"walde» on en fit le dénombrement fuivant » 
voir: 

■ 

(»)Eiiî<îî; 
et} Ea 16}». 
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INFANTERIE. 



CAVALERIE. 



Grades 

DES 
COMBIANDAMS. 



Noms 
DES 

Regzmknts. 



Général 



-i 



LBiirgsaortf < 



Colondfl**. 



kWolckmanii** 
[Didier Knâfeht. 

Rocbow , 



Licutcnan*- 
Coloneli • 



rMiatkich 

1 



<Waldow<StKcr 



Nombre 

DBS 

Fantassins 



bçrg^ • • « t • 
Total des Fantassis^ • . 



150 

1)00 

700 

9t0 
ISSO 

IJOO 



8000 



Wean RoehoW 
Colonels • • • ^ Ercntreicîi-Burgs. 
' L dcrff. 



Grades 

DBS 
COMMANDAMS. 



Noms 
DBS 

Régiments 



t 



N O MB R F 
DBS 

Cavaliers. 



Lleuttnani- 

Colonels • • t 



Pcfthaufen • . . . 
^SchapeloW »•* 
Goldecker • • • • 

fFHchfon 

Worhauer • . . • . 



Dragons 



Total des Cavaliers • • • • 



fOO 

500 

I«0 
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Klitzing, qui commandoit ce corps , dl le pre- 
mier gjénérai dont il foit fait, mention dans l'iûiloire 
du firandeboùrg : ces troupes furent augmentées & 
diminuées félon les tems, les moyens &: les occafions; 
mais elles ne paÛ'erent jamais onze mille hommes* 
George-Guillaume laiiTa en mourant h milice lui- 
vante à fon fils: 



INFANTERIE. 



Noms 

DIS 
R. ECIM ENTS. 



BurgsdorfF • . • . . 
Kraâfchc».,:,. 
WoUcmaïui • • • .1 

Trotta... 

Gotdecker^ • • • . 

ToTAt des Faa- 
caflins • 



No MBK E 

DES 



CAVALERIE. 



Nous 

D SS 



NoMlRt 

DES 



Fantassin sIregimekï s.!ca v ali£rs. 



IXCO 



I 



Goldccker 
Ludecke • • 
Roebow • i 



)6oo 



ToTAt de» Ca' 
valîer**.*» • , 



900 



Fkederic -Guillaume parvint à la régence daiiis 
un tems de calamité : pour foulager &S provinces épui-* 
fëe% d'hommes & d'argent, îlfit une réforme dans 
'Tes troupes : la cavalerie , fur ce qu'elle refufa de 
prêter le ferment ordinaire , &t Congédiée, & l'ér 



2j5 Mémoires rovR Hisxoïlii , 
Icâeur, afin de s'en âdfe un méiite auprès de Veafi 
pereur, lui céda deux mille chevaux. L'éledeur ne 
conièrva que deux cens maîtres ôc deux mille iàBr 
taffins > qui ibnnoieut les r^imems des garde? de 
• Burgsdorffy de Trotta , êc de Rebeck. 

FR£D£Bic>Guillauine ht le premier éleâeur qui 
emtednt à £m fenrice un corps d*armée diicipliné 
régulièrement : les bataillons d'infanterie étoient 
compofiÉs de quatre compagnies à cent cinquante 
tte diacune; un tiers du Utaillon écoît armé de 
piques, le rertc avoir des moufquets : l'infanterie 
portoit des habits d'ordonnance & des manteaux : 
les cavaliers le pourVoyoient eux-mêmes d'anifes & 
de chevaux ;ilsavoient la demi-armure, ils com- 
battoient par efcadrons ,&.iis menoieiit fouvent du 
canon avec eux. 

En , il furvint une broidllerk entre l'élec- 
teur *& le Palatin de Neubourg touchant la fuccef* 
lion de Qeves : it cette ' occalion Péleâeur aug* 
menta Tes troupes ; il leva cinquante - deux compa- 
gnies de cavalerie & quatre-vingts âeux compa^ 
gnîes d*în&nterie : le comte de Wittgenftein pafla 
à Ibn fervice avec les régiments de cavalerie de 
Wittgenfiein » de Storckau & d'Often , & ceux d'in- 
fanterie de Piflart , de Hanau & de Maillard. 

Apke's que i'éledeur eut accommodé fes difië- 
tends avec le Palatin » il licencia la plus grande par* 
tie de fts troupes. 
La guerre qui s'âlluma peu de tems après, ( 

entre 
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%iitre Charles - Gufiave Se h république de PoIch 
gne , donna lieu è une nouvelle augmentation ; l'é- 
leéleur» foutenu des fubûdcs Suédois » fie les derniers 
eft>m .pour mettre une armée fur pied» Selon les 
archives» (à cavalerie monta àquator?:e mille quatre 
cens chevaux. Ce nombre parole exagéré de beau- 
coup ; cependant ce qm pourroit le rendre croyable » 
ce font les noms des èhefs & des corps que l'on 
nous a confervés ; à fçavoir , les gardes , les géné- 
raux Waldeck^ Canlnémberg^ Dofling ; les cobheb 
Lothum ) Spahn , Siegen , Manteuffel » Schenck ^ 
.Vohbraht, Strantz, Reinau, Hall, Ellert,Quaft^ 
Dragons, Waldeck , Canitz , Kalckfteio^ ijefque^ 
vant , LehndorfF, Sack & Schlieben, 

Gomme le delTein de l'ciedeur étoit d'attaquer 
les Potonois t dont la force principale confifte eh 
cavalerie ; ilfe peut qu'il voulut leur oppofer les ' 
mêmes armes Ôc un corps en écat de le làiie reipec- 
ter d'eux* 

Son în&Aterie Aonta jufqu'à dix mille Hx cens 
hommes , confiftant dans les régiments des gardes à 
pied, du grand maîtré d'artillerie Sparr^ de WzU 
deckjGrothe, comte de Waldccli, Kakkilein, Klin- 
gfporn, Taubenkehr , Gotz, Hugt & Eikûberg. Peun 
dafit tout le cours de la guerre que ce prince fit 
avec les Suédois en Pologne, Waldeck, en qualité 
de lieutenant -géflérài comiuanda les troupes foas 
lui^ ^ , 

" PlW partie de cette armée fuivit l'élecleur ^tk 

R 
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Pologne : le refie des troupes fut difiribué dans lei 

provinces. 

Apres que Frédéric -Guillaume eut faitfa paît 
aVec les Polonois » il (ècourutleroî de Dannemaick 
que Charles Gufiave ^égeoît à Coppenhague ; 
il marcha en perfonne dans le Holfteîn , à la téte de 
quatre mille hommes d'infanterie Ôc de dovize mille 
chevaux dont la moitié étoit coknpd*ée 4ea Cuirai^ 
iiers de l'empereur. 

. Aphe^s la paix d'Oliva » Meâeur fie encore une 
réduâioA dans &s troupes ; mais elle ne fiit pas con* 

fidérable. Il entretint depuis un . nombre de géné- 
raux 9 ce qui prouve bien qu'il devoit avoir des fol* 
dats à propordon* Le maréchal Sparr eft • le pre^ 
mier qui ait porté ce caraélere dans le fervice de 
Brandebourg. Les généraux qu'il avoit alors étoient » 
' I>orfflin^, grand maître d^artillerie ; lieutenants gé^ 
tiéraux, le prince Jean-George d'AnhaIc,le comte 
Khona » le baron de Cannenberg & le fieur de 
Goltz; généraux majors ^ies fleurs de Pftihl, de 
Bar , de Gorfchen , de Quafl , d'Ellert, de Spahnôc 
de Trotta^ 

. LoRSQUÊla guerre de 16^2 commença , l^ëlec^ 
teur entretint vingt -trois mille cinq cens foixante- 
deux hommes : l'armée qu'il conduifit en Alface au 
Êcours de Pempereur 1 ^ûit de dix-huit miUe com4 
battans. Il augmenta enfuite fes troupes jufqu'au 
nombre de vingt-fix mille hommes & s'en fervit 
^^ns fes campagnes glorieufes de la Poméraniequ'i) 
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conquit , 8c de la Pruffe dont il ch?.il;i les Suédois. 

A fâvéûement de k régence de irédénc -Guli^ 
laume 9 les troujpes étçieitt mal ptyëes^ mat entrer 
tenues ; cette efpèce de confufion dura jufqu'à Tan- 
née 167(5 j que Gra^kov, minillre de$ finances , 
^troilaifit PaccUè (|ans les vîUes ; ce revenu û%e 8t 
afliiré fut afligné à la gaiffe de la guerre ; le prêt du 
làotai&B étoit àunéctt& demi par mois» la paye 
des officiers étoît aflez mînce« 
' Pendant la guerre de Pologne 6c celle de 1672 , 
frédâriC - Guillaume entretint fes troupes, tantôt 
^ar les {ubfifles des Suédois , & tantèt par ceux des 
Autrichiens, des Elpagnols des François ; .mais 
depuis Tannée 16769 l'augmefitation de £:s rêve-* 
Hus , par le moyen des acciiès , & le duché dè Mag-^ 
debourg , dont il entra en p.ofleflion , avec l'amé-^ 
lioratisonde fes pnovtnces qui fe relevoient infenfi-» 
blement des calamités ^e leuravoit fait foufFrir la 
guère de trente ans ; toutes Ces reifources bien ad- 
«niniflSrées lui fournirent le moyen d'entretenir par lui 
même un corps de.troupes confidérable. 

A la mort du grand éiedeur , fon armée le trou-^ 
Va forte des troupes de campagnes fuâvantes : 

. 
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0(/TRE ce nombre de troupes les garnifons étoiené 
àpart,&Uy avoit: 





C0MPAG11XES. 




J 




4 




4 




% 






à Friderichflioiicg. ». ». i 






11- 


ToTAX. des Garm(biu* 


, 18 



Pendakt la r<?gence de réle6leur, les batalî^ 
tons- étoient compofés de quatre compagnies ^ lat 
compagnie de cent cinquante hommes : félon cecal-»^ 
cul , un bataillon faifoitfix cens têtes , riafantcne: 
de xampagne> vingt-un mille combattants., les; 
troupes de garnifon deux mille fept cent ». & la ca* 
Valérie comptant Tefcadron à ceht vingt maîtres ^ 
quatre mille huit cent chevaux ; de forte que le^ 
total de l'armée laontoit à vingt-huit mille dn^ 
cens cpmbattans«. 

L'iNEANTEfiiE combattok atoffs fiur ànc| w fijQ 
iiles de hauteur ; les plquiera ^ifoient un tiers* SusA 
batiaillon , le reflc des ibldats étoit arme de mouti 
quets à l^ÂUemandet. 

Riiî 
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L'iNi ANTEKiE , quoiqu'ad'c?. mal vctue, avok 
outre iès habits d'ordonnance » de longs niant€;aux . 
Voulës èc replias fiir les épaules , à peu près de la 
façon que des buûes antiques nous repcëfentent les 
. confulaires Romains* Lorfque l'éleâeur fit cette cé-i 
lébrt expédition de PrulTe en hivee» il fit diifai-« 
bucr des bottines à tous les fantaiHns. 

Sa cavalerie avoit encore l'ancienne armure en 
entier ; elle ne pouvolt guère être difciplinée» cat 
chaque cavalier fe pourvoyoit de chevaux ^ d'habits 
de d'armes ; d'où il réfiiltoit une bigarrure étrange 
pour tout Iç corps. Il paroît que Fréd^ric-Guillau-? 
me préféroît & cavalerie à Ton infanterie ; il coin-* 
battit à la téte de la première aux bataillies de ^ff^s-^ 
iovic & de FehrbclUn ; il avoit tant de confiance 
dans cette trouve qu^on trouve fréquemment dans 
Tbiftoire que fk cavalerie menoit du oinpa avec 
çllc. îl cft très - appareil L que c-ttc prédileéèion 
n'ttoit pas fans fondement ; que l'éied:eur ayanç 
£iit iès remarques fiir la nature de iès états , qui 
font plaines pour la plupart , & fur les troupes de 
iès voiiinsy principalement des Polonois » qui con-- 
liftent prefque toutes en gens de chenal , préféra 
par ces raifons fa cavalerie à fon inianterie cojtt* 
^e étant d'un ufagc plus univerfeî. 

Du tems de Frédéric - Guillaume » on ne (ar-^ 
n^oïc point cL in^i^alins ; le pays où l'on faifoit la 
guerr^^ fourniiibit à l'çivtretien des troupes , tant pour 

p^J e ^ue pour Içs ifivres 5 on oamjoit ^uç 
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larfque l'ennemi s'approchoic de Tarmee , & qu'on 
poavoit oa vouloit en venir aux mains ; par ces 
raifons , on q iittolt un pays après l'avoir mange. 
Les armées vagabondes d^ioloient une province 
après l'autre 9 & les guerres & perpëtwùent d'aur 
tant plus que les années (jtoient petites , leur en- - 
tretîen peu coûteux $ 6c que les généraux qui con-» 
duifotenr les troupes trouvoîent le moyen de s'en? 

richir en prolongeant k guerre. 

Parmi les généraux de i'élcéleur , le vieux Dor-. 
iBing 9t le ptince Jean-George d^Anhalt avoient la* 

la plus grande réputation. 

Si le eonlcii du prince d'Anhalc avoit été fuivi. • 
tn léjj t l'éleâeur auroît attaqué Turenne 9 & 
peut-ctrc l'auroit-ii battu : le prince d'Anhalt paf^ 
ibit pour fage , & Dorffling pour entreprenant : ce 
dernier ièroit bien ion nuube à l^furprilè de Ka-» 
thenau » Îl la- pourfiiite diss Suédois après la bataille 
de Fehrbeliin , & à hâter la diligence extraordi-' 
aaîre des tronpesdans- l'expédition dé PruiTcAprèa 
Bopfflîng, les plus eflîmés de les g^nérault étoient 
Gorfchen q^i furprit lès Suédois en PruiTe auprès, 
de Splktq^ Treâ^feldt qjii les expuUk entière^ 
ment de ce duché. 

L'arx de fortifier régulièrement les^ places aînfî 
que celui de l'attaqiiie &de la défenfe étoi( enciére-t 
ment ihco'nmiw L'éleéteur n'avoit pas. même un ini 
génieur médiqcre à Ibn fervice ; îl s'amufa fix moiat 
devant Stetcin quoique la place f&t très-mauvaifè % 
il ne prit Stralfiind qu'en la brûlant par fê» bombes. $ 

Riii| 
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les ouvrages dont il entoura les murs de BerKii 
étoient mal conftruits , ayant de longues courtines 8c 
des badions avec des faces plâtres , de fojte qu'au- 
cun ouvrage ne & flanquoit. Il en eft de la guêtre 
comme des autres arts ; elle ne fe perfectionne point 
tout d'un coup 9 & c'eft afifez qu'en fait de talque ^ 
Féleâeur ait laiflié des exemples qui feiwont dans 
tous les tems de le^ns ^xff, pli^s habilcfs capital* 
jies. 

Lb règne de Frédéric premier; roi de Proffei eS 

rempli de fréquentes réduéHons & augmentations dfe 
l'armée, les fubfides étrangers félon qu'il en recevoit 
'étoient le thermomètre qui régloit leur nombre » 

tantôt plus confidvrable & tantôt de beaucoup dir 
ininuée. 

Apre^s la mort de Frédéric -Guillaume » on fie 
«ne augmentation dans les troupes ; les bataillons 
furent mis à cinq compagnies , & on leva fept nou- 
veaux bataillons ; à favoir , deux de Lothum » deux 
ée Shonberg & un de Sidovr : la cavalerie fiit aug**! 
mentée de même de dix-neuf ekadrons 3 à favoir f 
cleux des gardes du corps , trois de Bareyth , trois 
de Schoning» quatre d*Anfpach, quatre jj^ Son&Idt 
& quatre de Brant. 

L'année d'après , en x($8p > dix bataillons Se &k 
eicadrons Brandebourgeois paflèrent au lèrvice de 
la Hollande : après la paix de Rifwick (*), les ba-» 
paillons furent réduits à quatt^ compagnies» 6c 
compagnie a quatrçr vingts hpnùnisj, de forte qiiQ 
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quatre-vingts compagnies , tant d'infanterie que de 
cavalerie furent congédiées. En 1 699 , les bataillons 
furent fooiU k diiq^ compagies. £n 2702 » les' téf^ 
ments d'Albert jde Varenne, de Schlabbrendorff, 
d'Anhalt - Zerbft & de Sidow , furent mis à douze 
compagnies 9 ôc paflèrent a« ièrvice des HollandoiiB s 
ils y demeurèrent tant que dura la guerre de lucceffion; 
{]n 1704. & lyoj* , le roi mit tous les régiments de 
cuiraffiers à trois elcadroD8«& ceux dedragons'è 
quatre, * 

A la mort de ce prince » (f ]j[ Ibn arméç étoic 

compoi^des régimeos fiiivans; 
(t)EniTi3i : 
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C AVAL n u it. 



Noms 
^PQI MB NT S. 



B<ATAILLoKS. 



Noms 
D JE »*r 



G udc UUnche . < 

Gardes , » 

Rcgimencdniloi. 
M^rclcgr* Albert, 
MarckgraveLouii 
Anhalc ••••■••« 

Holftcin 

Lothum 
Dbona 

Prince de Helfe». 
Jeune Dhoaa*.. 
Arnini 

Donhofl .| 
Fink • 

V^arenne 

Du TroulTel.. 

Grumko^ 

Trucfafes*.^. 
Heiîier ....... 

M.irckjjr, Henri 
Aohalc-Zeibil . . 



Tôt AI de l'in 

f.iUtCiic 
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% 
% 

t, 
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% 

■X 
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I' 
X 
X 

i 
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Cardes du Corps. 
Gendarmes .... 
Rcgim. du Coipc. 
Prince R<^al*.», 
^aTckgr«Fïedëric| 
Warcensleben**. 

Heidcn , 

Schlippcnbach , • 
Barcych •••;•( 
Katt 

Total des Cui- 
Dragons» 



Rcg. du Corps. 4 
M.irck. Albert. 4j 
Anfpach • • • 4! 
Dôrâling »... 4j 
jî'annewhi*»* i\ 
Van dei Albe. 4 




24 



Total dclaCV 
w.Ici ic 



Compagnies de G.irnKons i.S. 
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I4X total, dfi cette année pouvoit iaire trente 
miSk combattants. 

Au. qpmmencemeiît ^ ce fiécle , i'ufage cfespi- 
ffoes ht abeli » d& on 7 £sbfiînta des dievaux de 
fcft. Ces piques n*étoîetit mîfcs que pour défendre 
ks geni de pied contre k cavalerie , dans des liè- 
ges , dans des retranchemetis & dans cent autres oe^ 
cafionè paveUles , les piquters n'étoîent d'aucim 
tt&ge ; ks vieux officiers eurent bien de la peine à 
^ttcf cett< afme » pour laquelle ils avoient lès pré* 
pgés d'une longue hobîtade ; maîr, comme la guet^ 
re perfeélionne la guerre , on fe défit encore des 
modqueta à cauiè que les mÊcbes s'iéte^oient Sovf 
vent par la phik » & on ks rem^trça par tes 
&iils. 

Sous te règne de Frédéric h la difcipline s'af- 
&umtdansl<BS troupes ; elles s^aguehîfent tant en 
Flandre qu'en ItaBe ; les officiers qui fervîtent en 
Fkndire» apprirent albrs leur métier des Bôlhndois i 

ils furent alors nos iraîtrcs ; & l'on imita la grande 
pro^âcé dont les troupes Angloifes dqnnoient Te^ 
lEemple^ 

Le marckgrave Philippe , grand maître de Tar-^ 
tillerie , fut le premier qui rechercha la taille des 
bommes; les compagnies des^ grenadiers de fon rér 
giment étoient exbauffées au-dfeffûs de h taille or-»' 
dinaire j le prince d'Anhalt fuivit cet exemple & 
le prince royal l'imita de même* Depuis il s'intro- 
duifit parmi ks pffiçiçrs uu efprit dç choix pouç 
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l'dpèce d'hommes qu'ils employoient pour lbRIats; 
te on ne prit que des gens grands , forts & robuftes» 

Toutes les troupes avoient des habits d'or- 
donnance ^.ceux qui vouloieoc fervir dans la cava- 
lerie payoient à b vérité pour être Kçus,.mais ik 
étoîent armés de habillés aux dcpens de la cou- 
ronne. 

é 

Les fantafGns étaient prodigieufèment chargés 

en campagne ; ils portoient outre leurs armes & 
leur manteau, leur tente , leur havrefac, & des che- 
vaux de biSkf 6c ils combattoient encore fur quatre, 
files* 

Le prince d'Anhalc ; qui avoit fait la guerre avec 
le pi;ince Eugène » tant dans FEmpire qu'ea; Italie 
6c en Flandre , avoit fait une étude profonde di» 
métier des armes ; il commanda fouvent les trou- 
pes auxiliaires des PniffienSi comme on Ta pû voir 
dans Phiiloire ; ce prince leur fit obièrver une dîici-^ 
pline rigoureufe & févéreiobfervateurdelafubor- 
dinatibn , il kpouflà à ce grandpoiot d'obéiffance 
qiû fiiit la plus grande force d'une année ; mais» 
comme fes atentions fe bornoient à l'infanterie , la 
cavalerie fut beaucoup négligée. 

Tant d'officiers » qui fiiifoient la guerre dans les. 
pays des places fortes , où i'on ne fait qu'allîéger 6c 
défendre des vUles » bous enrichirent enfin M l'art 
de la fortification ; beaucoup aeqturent afie^s d'iu'-^ 
telligence pour conduire îcs attaques & les tranchée.^ 
ou pour défendre une fortereffe afliégée. 

Frede&ig I a fit fortifier Magdebourg 6c Wé&k 
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fclofi la méthode 'de Vauban & de Cohorn ; il avoir 
à fon fervice le général Schoning, commandant de 
Magdebourg » qui entendoit bien cette parrîe dti 
tRilitaîre , & Bot qu'on accufa cependant d'être plus 
habile maçon que favant ingénieur. * 
XiBS guerre^ de Flandre , du Rhin 8c d'Italie 
«voient formé chez les Pmiliens beaucoup d'officiers 
de réputation. Le marckgrave Charles , qui mourut 
en Italie » & couvrit de gloire à la bataille de Ner^ 
vinde : le général Lothum fut très-eftimé. Il com- 
manda des décachemens de l'armée de Flandre j ÔC 
fat enfin tué à la baïaûUe d^ Malplaquet : dans cette 
même bataille , le comte de Finck donna des mar- 
ques de fk capacité ^ il emporu le retranchement 
Franfois & s'y maindnt « quoique Ja cavalerie im«* 
pénale en rechaffée par trois feis. A la bataille 
d'Oudenarde , le général Natzmer , à la tête des 
grands jnoufquetaires » perça trois lignes de la ca-» 
valeiie Françoife, & y fit des prodiges de va--. 
leu& 

Au-^DESSUS tous ceux ^ là ^élevoit le prince 
d* Anhalt : il •avoit par -devers lui les aArons les plus 
brillantes, & la confiance générale des troupes : ce fut 
lui quiiàttva Tarmée deStirheimàHochftet» par une 
4}eUe retraite , dons nous avons parlé en fon lieu : ce 
fat lui qui contribua beaucoup au gain de la fècon- 
de bataille de Hochâet , fi (unefle aux François ; 
& ce fut lui que le prince Eugène reconnut comme 
l'auteur principal de la vit^oiire de Turi^* Ce princç 
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foîgimt beauoottp de pndbice ii «me me valeur | 
nait avec bctuoMip ét griodes qoilkés^ U n'en 

^voit gueres de boimeSi 

Txus énsÀt i peu près l'armée i& les généraux 
qui la commandoîent , lorfque Frédéric-Guillaume ^ 
iècond roi de Pruife , parvint au trône. Ce prince 
«tt^meoita kpféc du feld«t , qu^il mit 4 deâx éoia 
par mois, outre fixgros pour les cii€nufcs,guctres, 
iôuiiers^dcc, 

. L'an 17i4« ki doMpagniec d^ia&titeiie furent 

nifès I cent vingt hommes: en 1717, il créa le 
iégianest de Léopold , Se le iormi, des pritcmnieri 
&itt Ghaiies Xll : l'afinée t^^o* Il «illtèuft 1^ 
régiments de cavalerie for cinq efcadrons ; deux 
compagnes firent l'efoadrofi, {tfoixante maîtres 
k compagniei En 1 7 18 ^ il créa les dra^its dè Schti^ 
kfibourg forts de cinq efcadrons » & il troqua douze 
pots da Japon cotsttt xâi lé^ment de dragons que 
le roi dè Pologne vôuloit licencier ; le éblonel 
iWenlien le reçut , & on Tappelia depuis le régi- 
ment dè potxïelaine. Lancée ï'JziS , les grenadiers 
i cheval , Schulenbourg , Weflen & Platen flirent 

doublés « ôc chaque régiment forma enfuite dix ef^ 
cadrons* 

De 1726! 1734, il augmenta l'infanterie d'urt* 
officier par compap^âe , il leva les régiments de 
Diffau» Thile, Moffel, Barleben & les. bataillions 
de Beaufert & de Rrocher ; il ajouta enfuite à cha-* 
fue bataillon une compagnie de grenadiers de cent 
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homnoes ; l'artilkne futpanagée en deuxbataiikœs^ 
dont l'un fiit deftmé pour iènrir en campagne» 8t 
l'autre en garnifon ; il créa un corps de milice de 
cinq nùUe hommes , dont les officiers & les bas- 
officiers reçoivent la dnoi-paye ; ces nûlicesib rafr 
fembloient tous les ans pendant quinze jours , pour 
Êdre Texercice. Afrh toutes ces augmeiiutions> 
l'armée PrufSeniie fe trouva forte -de feptante-deux 
mille combattans. Tel en étoit l'état le 3 1 de mai 
de l'année ^740i cette amée éioit coinfolee (ks 
troupes Clivantes : 




ÎNFANTERIE. 




Prince rojftl»* « 
Pfiftce CWlei • • 

Anhalt 

WartenslebeB<*t 
HolûeiB , • . . 
BrédoW «••••< 

Fiants. 

Didier • • 
Roder 4 
Giôbnitz 

Wedel 

MaiWicz • • . 

LeWarld 

Dônhoff 

Glâubiix .... » 

Lôben 

La Motce • • . . 



SchWeriii. 
DertchoW 

Heiui.*.< 

Sl4ow é 

Léopoid ••••«•• 

Dhon* 

Joctx • •••••••• 

Kalckftein* 

Barlcben 
Doflbw 

Krôcher. •••••• 

Beaufcrt 

Artillerie •••.«• 
Total de l'in- 
fancerie • • • • . 
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6j Bauil. 



Noms 




DBS 


CSCADBOMS* 


RBGIIfBNT'S. 




Gcyi^dafiBCt • • «* • 


1 


PrinceGaUlaimie. 


S 


RéftnudnCeipt. 




Caiablmert • • • • 




Rud#nfcriigt • • • • 
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Gefler •.•••«•• 




Fréd'Vic . . i • , • 




Jeune \V aldow. 








TOTAL det Ciil- 









Dragon Sa 

Schulenbourg 

Grenadiers* 10 
Bareyth . é • . lôl 
Plateh • . • . • 10 
TKinKA««t'»* s 
Maliëiidorff* • s 
îîondtfeUt* «4 5 

HUSSAJtD^i 



4^ 



Biur.ikoWski. j Ç 



Total delà Ca- m 



Valérie »#•••« su £icad« 
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REGlMEÏrrS DE GARNISON. 1 

1' Il 




Il 1 


De TH^pîtaU à MémU 
1 ^apOur , à Pillait , . . 
IsacK, à Coiberg. ; 
1 Ferlbde , à Magdebourg. 

1 Total des Garnirons. 
1 * 


J 



To u TE l'armée, tant infanterie que cavalerie ^ fut 
toiSa en quartier dans les Tilles* A&n d'y introdui- 
ïe & d'y maîmenir la difcipline , le roi publia un 
règlement militaire , qui infttruifoit chaque officier 
de fon devoir ; H y tenoit la main liii^mâme ; d^ 
idfficîers re^e^bles par l'âge & par le fervice , 
Soient à la tête de tous les corp^, & ceux * ià aôer- 
miâbient la fubordination par leur exemplé & par 
leur iëyëritéw Le roi feifoit tous les ans la revue des 
troupes ; il leur faifoit faire quelques évolutions , Se 
comme il étoit lui«>même l'inipeâeur de fbn armée , 
U n'y fut point trompé» 

Dans les commencemens qu'on introduifit ces 
nouveaux exercices , les officiers ignoroient la mé^ 
thode ftdle qu'on a trouvée depuis de les èftfeigner , 
& ils n'étoieat rhétoriciens qu'à coups de bâton , 

S 



a74 Mémoires pour l'Histoire 
ce qui rendit cet ouyn^e long & difficile» On pur* 
' gea, dans chaque régiment » le corps d*ofliden^ 
de ces gens dont la conduite ou lanàiflance ne ré- 
pondoit point au métier de gens dltonneuf qu'ib 
dévoient fiiire ; & deptds h délicateffê des offiders 
» ne rou&ic parmi leurs compagnons que des gens 
fimsreproche* - 

Ok rangeok les bttuUons fiir quatre files, mais 
51s chargeoient fur trois : les bataillons contenoient 
quatre divifions , & chaque divifion deux pebtons ; 
k compagnie de grenadiers i parc. 

Le prince d'Anhak > qui avoit étudié la guerre 
iDomme un métier , s'étoit apperçu qu'on ne tiroic 
|>as des fiifik tout l'avantage qu'on pouvoit en at- 
^ndre ; il imagina des baguettes de fer & trouva le 
anoyen d'apprendre aux foldats à charger avec une 
* arîtefle incroyable : depuis l'année 173 3 , le premier 
tang chargea la bayonnette au bouc du fufil, 

L'cxerdce k faiibit alors de la façon fui vante : on 
Icommençolt par It roanîment des armes ; enfiiite on 
chargeoit par pelotons ôc par divifions ; on avan- 
foit lentement en fàiiànt le même &u ; on fidlbit 
la retraite i peu près également ; après quoi on 
formoit deux quarrés impraticables vis-à-vis des 
'ennemis » 6c l'on finiâbit par un feu de haie trèf- 
: inudle : cqiiendant toutes ces évolutions fe Êùfbient 
cléja avec tant deprécifion que les mou vemens d'un 
i>ataiUon étaient ibmblaUes au jeu d^ raiforts de la 
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Ls roi abolit les manteaux ÔC racourcit l'habil-» 
lement Aam Pin&nttrie ; 6c pour la mdve plus lé- 
gère dans fa marche , il affc6la à chaque compa- 
gnie deux dievaux de bic pour porter en campt* 
gp^ lies temec (k les couveitunes dss ibldats» 

Lb roi inftitua par prévoyance , dans toutes (et 
provinces, des magafins d'abondance qui fervoienc 
à foulagcr le peuple en tems de diiètce» & qui lui 
procufokiic des magafins tout fiûts pour l'armée e» 
cems de guerre* 

VjRfts l'année 1730» la fureur des grands hom**: 
mes parvînt i un point que la poftérité aura peine à 
le croire* I^e prix commun d'un homme de anq pu*ds 
4ix pouces du Rhin , étoit de ièpt cens écus ; un 
homme de fix pieds étoit payé mille écus ; ^ s'il 
^oit {Jus grand, le prix augmentoit encore de beau* 
coup ; il y avoit plufieurs régiments qui n'avoient 
point d'Hommes aa*deffous de cinq pieds huit pou- 
ces ; le plus petit homme de l'armée avoit cinq pieds 
-fix pouces bien mefurés. 

Poya mettre de l'ordre dans ces enroUemens , 
qui iè faifoient dans le pays aveç çonfi^ou^ ôc qui 
Â>nnoientUea à mille procès entre les régiments » 
dès l'année 1733 , le roi partagea toutes les pro- 
vinces en cantons ; ces cantons furent alignés aux 
ré^ments , d'où ils pouvoient tirer en tems de pux 
trente hommes par an de en tems de guerre jurqu^à 
cent , ce qui rendit l'armée immortelle , en lui four- 
nifiànt un fend affuré par lequel elle s^efl iàns ceflè 
lenouvellée depuis, S ij 



La cavalerie de même que i'infaûterie étoit côm^ 
pofëe de très-grands faomines , montés fur des che-*: 
vaux énormes ; c'étoient 'des coloflès fur -éds élé- 
phants, qui favoient ni manœuvrer ni combat- 
" tre; il ne iè âifoit aucune revue , ikns que quelque 
cavalier ne tombât par terre » par tnal«>adiêf!^ ; ïk 
n'étoient pas maîtres de leurs chevaux ; & leurs of- 
ficiers n'avoient aucune notion du lèrvice de la 
cavalerie ; nulle idée de la guerre » aucune con* 
noinance du tcrrein, ni théorie, ni pratique des 
évolutions qu'il convient à la cavalerie défaire dans 
tin jour de combat. 

Ces bons officiers étoient des économes qui re-^ 
^ardoient leurs compagnies comme des fermes^ 
qu'ils ËiîJbient valoir le plus qu'ils pouvoîent. 

Outre les choies que nous venons de dire* la 
longue paix avoit abâtardi le ferviceraa comment 
cernent du règne de Frédéric-Guillaume , ôn avoîc 
rafiné fur l'ordre des régimens & fur la difcipiine ; 
mais comme il n'y avoit plus rien à faire de ce côté- 
là, les fpécuiations s'étoient tournées furceslbrtes 
de chofes qui ne donnent que dans la vue ; le foldac 
verniflbit fon fiifil & fa fourniture ; le cavalier ùk 
bride » ià felle &c même fes bottes ; les crins des che- 
vaux étoient treiTés aves des rubans, & à la fin la 
prppreté, qui de foi-même eft utile , dégénéra en 
abus ridicule. Si la paix avoit duré au-delà de Tan- 
née 1740 , il efi à croire que nous en ferions à prc- 
fent au fard & au$ mouches mais ce qui étoit plu$ 



\ 
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déplorable encore , c'ed que ie& grandes parties de 
la gume étaient tout-à-&it négligées , & que no- 
tre génie fe rétréciffoiî de jour en jour davantage 
par les petits détails. 

Malgré tous ces abus , nnËuiterie étoit bonne ; 
îl y regnoit une difciplin^- févére ex: un grand ordre ; 
inais la cavalerie croit abfolument négligée. Le roi 
qm ^étoittrQuvé à la bataille de Malplaquet , avoit 
vu repoalTer par trois fois celle des impériaux; Se 
dans les iiéges de Menin, de Tournai « & de Strat- 
fiuid où il iè trouva , il n'y avoit aucune ocCstûoa 
pour la cavalerie de briller. Le prince d'Anhak 
étoit à peu près dans des préjugés femblables ; il ne 
pouvoit pardonner Îl la cavalerie de Stîrheim » la 
défaite de la preoiicre bataille de Hochllgdc , & il 
s'imaginoit que cette eipèce de milice étoit fi journa- 
lière qu'on ne pouvoit pas compter defliis : (es mal- 
heureux préjugés furent fi funefles à notre cavale- 
rie qu'elle demeura ians difcipline , & qu'elle ne îuc 
|>ar confëquefit d'aucun u6ge , loriqoe dans la fui** 
te on voulut s'en fcrvlr. 

Les officiers d'infanterie s'appliquèrent beaucoupi 
à leur métier : c'eux de la cavalerie preique tous 
répandus dans les petites villes , avoient moins 
d'intelligence & de vivacité que les autres : parmi 
les généraux, il ^ awt ^hi» ^de braves gens que 
de gens de tête ; le prince d'Ânhalt étoit d'eux tous 
l'unique capable de commander une année ; il le 
(àvQiti &; il tirolt tout le parti qu'il pouvoit de ià 
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fLipériorité , afin de fe faire rechercher davantage i 
Se de primer fur les autres. 

Pendant le règne du rdi , les fintificstioiis ét 
JVlagdebourg & de Wefel s'achevèrent , & celles 
de Scettin furent commencées ious k conduite du 
colonel Wabave t nais dirrigées par le prince 

d'Anhalt. 

Le roi créa un corps de trente ingénieurs qui & 
fijrmerent dans ces cbfiiàients travaux : il tenpltc ûm 
âriènal de trains d'artillerie pour la campagne 6c 
pour les fiégcs ; il eut d'cxcellens officiers d'artille*- 
rie. Se les cadets, cette pejMniefe d'ofickrSf ré* 
f aroient dans l'armée toutes les pertes que la moie 
y caufoit ; ce qui réuffiflfoit d'autant mieux que ces 
jeunes gens ibrtoient d'une école militaiiCt avec 
toutes les connotffances qu'un officier dok avoir* 

Tels furent les progrès de la milice Prulfiennei 
jufqu'à la mort du feu roi. On pourroit appliquer à 
«etce milice ce que Végece dit de celle ék Romains $ 

Leur difcipUm les fie triompher des rufcs des Grecs ^ 
de la force des Germains^ de la grande tadU dss 
£aMi ^ & de t&tita Us na$kmé€ la ttnu 
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DISSERTATION 

SUR LES RAISONS 

I>'£TABLIR OU D'ABROGER 

LES L O I X. 

f^Evx qitt veulent acquérir une connoiiTance 
cxaâede la manière dont il faut érable ou abroger 
les loix> ne la peuvent puifer que dans l'hUloire* 
Nous y voyons que toutes les nations ont eu det 
loix particulières ; que ces loix ont été établies fuo 
cei&vement ; &c qu'il a fallu toujours beaucoup de 
tems aux hommes » pour parvenir à quelque chofe 
de raiiônnabte. Nous y voyons que les légiflateurs; 
dont les loix ont iubiiilé le plus longtems , ont ëté 
ceux qui oot eu pour but le bonheur public.» Se 
qui ont le imeuic connu le génie du peuple dônt 
ils régloient le gouvernement» 

Ce fiwt ces confidérations qtû nous obtint d'eii-r 
trer ici en quelques détsnb fiir Phifioire même. 4^ 
loix j âc fur la manière dont elles iè font établies daw 
tes pays les plus policés^^ 

Il paroit probable que tes pères de famille onr 
été les premiers légiflateurs. Le befoin d'établie 
VasdsQ^ duts leurs maiibns ^ les obligea ikns douc«|.ë 

g« • • • 
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feire des loix don]ieAiqae& Depuis c«9 prendo* 
temS} 8c loHque les hommes commencèrent i fe 

raifembler dans des villes , les loix de ces jui^sdic* 
nons pafticulieres 'le trouvèrent infuffiiàntes pour 
ime (bciété plus nombreuiè. 

La malice du c(x:ur humain , qui femble cngour- 
jdie dans la foUtude j fe ranime dans le grand monde; 
'& fi le commerce des hommes » qui aiTortit les ca^ 
ra 61ères les plus reffemblans , fournit des compa- 
gnons aux gens vertueux > il donne également des 
complices aux fcélérats. 

Les dclordres s'accrurent dans les villes ; de 
nouveaux vices prirent nailïance ; & les pères de 
£imiUe » comme les plus intëreiTiés à les réprimer, 
convinrent pour Icjr lûret^ de s'oppofer à ce clc^ 
bordenoenu On publia donc des loix > & l'on créa 
des magiftrats pour les faire oblètver : tant eft 
grande la dépravation du cœur humain , que pour 
vivre en paix de heureux , on fut obligé de l'y con- 
traindre par la puiiTance des loix \ 

Les premicres loix ne parèrent qu'aux grands 
!nconvéniens : les loix civiles régloient le culte des 
dieux , le partage des terres » les contraâs de ma- 
riage, 8c les fiicceffions : les loix criminelles n*é- 
toicnt rigoureufes que pour les crimes dont on re- 
doutoitle plus les effets âc enfuite, à mefiire quHt 
iùrvenoit dès - inconvénîens inattendus y de nou^ 
veaux défordres donuoient naiifanceàde nouvelles 
loix. 



• 
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De l'union des villes fe formèrent des républi- 
ques 9 & par la pente que toutes les chofes humaî^ 
nés ont à la viciffitude , leur gouvernement chan- 
gea fouvent de forme. Laflfé de la démocratie , le 
peuple paflbit à l'arifiocratie y à laquelle il fubfti- 
^udit même le gouvernement monarchique : ce qui 
arrivoit en deux manicres ; ou lorfque le peuple 
mettoit £k confiance dans la vertu éminente d'un 
de (es citoyens ; ou lorfque par artifice quelque zm^ ' 
bîtieux ufurpoit le fouvcrain pouvoir. Il eft peu 
d'états qui n'ayent pas efifayé decesdifiërensgou* 
^uvernemens ; mais tous eurent des loix difiër 
rentes. 

OsiAis eft le premier légiflateur dont Thiftoiie ^J^'^^?^ 
profane hffe mention : il ëtoit roi d'Egypte Se y don ée 
établit fes loix : les fouverains même y éteint fbur » 
mis : ces loix qui régloient le gouvernement du 
Royaume » s'étcndoient fur la q)nduite des particu? 
iiers. 

Les rois n*acquéroient l'amour de leur peuple 
qu'autant qu'ils s'y conformoient. Ofiris ( *) infti- 
tua trente juges , dont le chef portoit au cou la figu- 
re de la vérité pendue à une ch^e d'or : cVtoit 
obtenir gain de caufe que d'être touché par cette 

•figure. • • . 

OsiKis régla le culte des dieux » le partage des 
•terres , h diftirtôion d^ conditions : il nè voulut 

jpoint qu'il y eût prifè de corps contre le débiteur, 

(*) Çiusîfics meurs y ajoùmt liîs» 
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toute iëduâion de rhétorique étoit bannie des plal-^ 

doyers : les Egyptiens engageoient les cadavres de 
leurs pères > Us les dépofoient chez leurs créanciers . 
pour nantifTement» ëc c'étcnt une in&mie que de ne 
les pas dégager avant leur mort. Ce lëgiflateur crut 
que ce n'étoit pas aiTez de punir les hommes pendant 
leur vie» il établit un tribunal qui les jugeoit après 
leur mort ; afin que la flétrlflfure, attadiée à leur con- 
damnation! ièrvit d'aiguillon pour animer les vivans 
à la vertu. 

Jfl^* Apre's les loix des Egyptiens , celles des Cretois 
«fi#niK' font les plus anciennes : Minos fut leur iégiflateur : 
il fe difoit fils de Jupiter, & affikroit avoir reçu 
ces loix de fon pere» afin de les rendre plusxe^ec-t 
tables. 

p/urdr^^ Lycurgvx» roi (fe Lacédémone» & ufi^ des 
loix de Minos , auxquelles il en ajouta quelques- 
unes d'Ofiris , qu*j| recueillit lui - mêine dans un 
voyage qu'il fit en Egypte : il bannit de fa républi^ 
que, Tor, l'argent, toute fiwte de iftonnoyes & les^ 
arts fuperflus ; il partagea également les terres entre 
les citoyens» 

Ce légiflateu; qui avoit intention de former der 
guerriers, ne voulut point qu'aucune efpèce de paf- 
fion p&t énerver leur courage: il permit pour cet 
dSst la comnttmauté des femmes entre les citoyens ^ 
ce qui peuploit Tétat , fans attacher trop les parti- 
culier» aux liens doux & tendres du mariage ; tous 
les etifims étoient; élevés aux fiais du publio tiocfr 
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que les parens pouvoient prouver que leurs enfiins 
écoîent nés mal (àins, il leur étoit permis de les 
cuer. Lycurgue penfoit qu'un homme qui n'étoît 
pas en ém de porter les armes, ne méritpit pas h 
vie* 

Il régla que les Hottes « efpèce d'efclaves , cul« 
tiveroient les terres ; & que les Spartiates ne s'occu«* 

peroient qu'aux exercices qui les rendoient propres 
k la guerre* 

La jeuneilê des deux fexes luttoit: ils fiiilbient 

leurs exercices tout-nus en place publique. 

Leurs^ repas écoient réglés, où, fans dillinc* 
tion des états # tous les citoyens mangeoient enièm<^ 
ble. 

Il étoit défendu aux étrangers de s'arrêter i Spart^ 
sifin que leurs mœurs ne corrompiffent pas celles que 
Ljrcurgue avoit introduites. 

On ne punilToit que les voleurs mal - adroits • 
Lycurgue avoit intention de former une république 

militaire 9 & il y rculTir. 

Dragon (*) fut à la vérité le premier légiflateur P/awr- 
(ies Athéniens, mais £ss loix étoient fi rigoureuies, ^bso^o^ 
qu'on djfoit qu'elles étoient écrites plutôt avec du ^^ew« 
fcng qu'avec de l'encre, ^^^'^ 

Nous avons v& comme les Mx s'établirent en 

(t) Dracoiî Inflîgeolt punition de mort Cûntre les plus 
petites Êiutes; il alla jufqu'à faire le procès aux cho(ês ina- 
nimées : une fiatue , par exemple , qui en tombant ITOiS 
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Egypte Se à Sparte : voyons maintenant comme: ûi^s 
fartnt réformées à Athènes» • 

Les défordres qui régnèrent dans TAttique , & 
les fuites fil ne fie s qu'ils pré fa goient, firent qu'on eut 
recours à un fage qui pouvoit feul réformer tanjc 
d'abus. Les pauvres qui Ibufiroient àcaufe de leurs 
dettes, des vexations cruelles de la part des riches j 
ibngerent à fe choifir un chef qui les délivrât de la 
^rannie des créanciers. 

Dans ces dîffenûons, Solon fut nommé Ar- 
chbnte » & Arbitre fbuverain » du conièntement ^ 
tout le monde. Les riches , dit Plutarque, ^agréèrent 
volontiers comiïie nche, 6c les pauvres cumuie homme 
de bien. 

SoLON déchargea les débiteurs j il accouda aux ' 

citoyens la liberté de teller. 

Il permit aux femmes » qui avoient des maris 
impuiflansy d*ei^ choifir d'autres parmi leurs parens* 

Les loix impofoient des châtimens à l'oifiveté : 
elles abfolvoient ceux qui tuoient un adultère ; elle^ 
défendoient de confier la tutelle des enfiuis ^ feur& 
plus proches héritiers. 

Ceux qui avoient ctevé Fœil à un borgne i 
étoient condamnés à perdre les deux y^ux : les dér 
bauchés n'oÇ>ient point parlçr d<^ns les aCemblées du^ 
peuple. 

Solon ne fit aucunie loi contre le parridde ; cet 
crime lui paisoifToit înoui : il penfbit que c^eftt é^ 
rçnfaignei plutôt que le défendre^ 
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* Il vouloit que ies loix fuiTent dépofée^ âsmi 

1 Arcopa2;e : ce conicil fonde par Cccrops , qui au didioa- 

nu re. 



/ / j . lia rt. 

conamencetnent avoit ete compolc de trente juges , Koiiin. 
s'augmenta juiqu'à cinq cens : l'Aréopage tenoit fef j j",^*^' 
féances.de nuit : les avocate y plaidoient les caufes 
fimplement \ il leur étoit détendu d'exciter les paf. 

Les loîx d'Athènes paflerent enfuite à Rome : 
itiais comme les loix de cet empire devinrent celles 
de tous les. |^u{des qu'il conquit « il &ni néceflaire 
de flôui? étendre davantage fur leur fujet. 

KoMULUS fut le fondateur & le premier légifla^ Titt-ix- 
teur de Rome : voici le peu qui^ nous tefte des loix 

de ce prince. * Gcemu 

Il vouloit que les rois euffent une autorité Ybu- VenU 
verahie dans leà affaires de juftice & de religion : Sîji. 
qu'on n'ajoutât point foi aux fables qu'on rapporte fés^^- 
des dieux ; qu'on eût d'eux des ièntimens faints èc 
religieux , en n'attribuant rien de deslionnête à des 
natures bienlieureufes. Plutarque ajoûte que c'eft 
une impiété de croire que h divinité prenne plai& 
aux attraits d'une beauté mortelle. Ce roi h peu 
fuperftitieux ordonna cependant qu'on n'entreprît 
rien , iàns avoir préalablement confulté les au«*. 
gures* 

RoMULUs plaça les patriciens dans le Sénats les 
Plébéiens -dans ies tribus ; 8c il ne comptoit pout 
rien les efdaves. dans (à république. 

Les maris avoient le drpit de punix de mo;J 
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leurs ^saunes iorfqu'elles étoient convaincttes d^t» 

dttltere ou d'y vrognerk. 

• . La puiilance des pères fur leurs tn&ns n'avoic 

point de bornes ; il leur écoit permis de les £ûre 
motakf loHqu'ils nadAbient monflnieux : on punii^ 
foït les parricides de mort : un patron » qui fraudoit 
Ibn client, Àoit en abomination : une belle fille qui 
battoit (on père 9 étoit abandonnée i la vengeance 
des dieux Pénates : Romulus voulut que les muraJ- 
Ics des villes ftiffent làcrées ; & d tua ^n freie 'Re** 
mus , pour avoir tranfgreffé cette loi en ûutant par 
de/Tus les murs de la ville quM élevoit. 

Ce prince éaUit des afiles : il yen avoit en« 
tre autres auprès de la roche Tarpéïenne. 
WÏMtâf^ A ces ioix de RomuluS , Numa en ajouta de 

jlaimi nouvelles :coflune ce prince étoit fore pieux que 
ià' religion étoit ëpurée, il défendit que perfonnc 
ne donnât aux dieux la figure h^naalac , ou celle de 
quelque bête. Delà vint que les CLX premières 
années depuis la fondation de Rome » il fl'y eut 
point d'images dans les temples. 
Damt, TuLLUS Hoflilius, afin d'exciter le peirok à la 

mare des multiplication de l'efpèce , voulut que, lorfiju'une 
femone accoucheroit de trois enfans à la fois, ils fuffent 
nourris aux dépens du publicjufq'uà l'âge de puberté* 
Nous remarquons parmi les loix de Tarquîn f 
qu'il obligea chaque citoyen de donner au roi le 
dénombrement. de tous fi» biens» au rilque d'être 
^puni s'il y man(juoi( i qu'il régla les ^ons que dift* ' 
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cun devoit faire aux temples ; ôc qu'entre autres il 
permit que les étclaves mis eo liberté puflènt étœ 
reçus dans les tnbiis de la ville : les loix de ce 
prince furent favorables aux dcbiteurs. ^ 

Tfijcus font les principales loix que les Ro^ 
mains reçurent de leurs rois : Sextus Papirius les 
recueillit toutes , & elles prirent de lui le nom de 
code Papinen. 

La plupart de ces loix , faites pour un état mo- 
narchique » iiirent abolies par l'expuUion des Rois. 

Vaubius Pttblicola » coUëgae de Brutus dans 
le confùltat , un des înftfUmens de la liberté dont 
Rome jouiflbit , ce conful » fi Êivorable au peuple 9 
publia de nouvelles kùx 9 propres au^enre de goii* 
vemement qu'il venoit d'établir. 

Ces loix permettpient d'appeller au peuple des 
Jugemens des magifirats ^ & défendoient , fims prîne 
de mort , d'accepter des charges fims fon aveu. Pu- 
blicola diminua les tailles , & autorifa le meunre 
des citoyens qui afpiroient à la tyrannie. 

Ce ne fut qu'après lui que s'établirent les ufures; 
les grands de Rome les portèrent jufqu'au denier ii-^chari 
huit : fi le débiteur ne pouvoit acquitter & dette » il T«ci're. 
ëtoît traîné en prifon , & réduit à l'efclavagc , lui & 
toute la famille : la dureté de cette loi parut iniup* 
portable aux Plébéiens » qui en étoient fbuvent les 
viffimes : ils murmurèrent contre les confuls : le Sé- 
nat fe montra inflexible ;ôc le peuple , irrité déplus 

#n plus 9_ k xcdra Mont Saaé i derlà il traiu d'é« 
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gai avec les fénateurs ; & il ne rentra à Rome, qtj*î! 
condition qu'on abolit Tes dettes > 6l que l'on crtâ£ 

des magillrats /qui par h chafge de tribuns ièroient 

autoriics à foutenir fcs droits : ces tribuns réduihrent 
l'ufure au denier ieize ^ Ôù eniin elle fut tout à fait 
abolie pour un teros* 

Les deux ordres qui compofoicnt la republique 
Romaine » ibr«noienc ians ceâe des defieins ambi**- 
tieux, pour s^âererlés uns aux dépens des autres * 
dc-là ni.quirent les défiances Se les jaloufies. Quel- 
ques fédiueuX) qui âattoient le peuple ^ outroient 
6s prétentions ; quelques jeunes fénatèurs ^ néf 
avec des paflionsvives, & avec beaucoup d'orgueil, 
rendoient les réiblutions du fénat ibuvent trop fé-. 
véres* 

La loi agraire, far le parcage des terres conquî- 
iès> diviâ plus d'une fois la république : il en fiit 
queftion Pannée CCLXVÙ de fz fendation.Ces dif* 
fenfionsj auxquelles le fénat iaifoic dîverfion par 
quelques guerres , mais qui fe réveiiloient toujours, 
continuèrent jufqu'en l'année CCC 

Rome reconnut enfin la nécefUtë d'avoir recours 
à des loix qui puifent (ktisiaire les deux partis: 
TutU^ on envoya à Athèties PofihumiusAlbus» Antonius 
Manlius, 8c Sulpicius Camérinus , puur y compiler 
les loix de Solon : ces amballadeurs à leur retour 
furent 'mis àu nombre des Décemvirs : ils rédigé^ 
rent ces loix qui turent approuvées du ftnat par un 
arrêt , & du peuple par un Plébifcite : on les &% gra- 

ver 
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yer fur dix tables de cuivre , & l'année d'après ou 
y en ajoùta encore deux autres ; ce q^ui forma uft 
Cçtp$ (jlé lùlXf fi connu fous le nom de Cévà des 
douze tablesw 

Ces loix limitoient la puillança paternelle; elles Dânet^ 
infligeoieiit des punitions aux tviteursiqui frauqoieot noire de» 
leurs pupilles ; elles permettoient de lëguer (on bien tù^Rll 
à qui Pon YQudroit : les Triumvirs ordonnèrent de- 
l^uÀa que les teflateurs feroient Qt)U^és de laiifer le 
quatc de leur bien à leurs hérîders ; St e'eft If origine 
de ce que nous appelions la legiuime (*). 

h'ESt en&nspoQhumes , Hj^s dix mois après la mort 
leurs pères , étoient déclaré léginmes ; Pem* 
ï>ereur A^drien étendit ce privilège jufqu'ài onzième 
iQpis. 

Le divorce , jufqu^alors inconnu (!es Romains » 
tfeut force dj loi que par Celle des douze tables ; il 
y avoit des peines infligées contre les injures d'ef- 
fet , de paroles , & paf écrit» 

L'iNTËNtlCN feule du f^ripide étoit punie Je 
mort. 

|a£s citoyens étpiei\t autorifés i tuer les VoIeuM 
arméf > q^qui entroie^t de nuit dans leur maifon. 

Tout faux témoin de voit être précipité de h 
roche Tarpéiepne. En matières Cripineljbs'i^ l^cu« 
iliteur avoit deux jours » dans lefquels il fennolt 

l^accufatioû , qu'il (ignifioit ^ Tacçufé avoit trois 

(*) Il n'y avoit que deux fortes (l'hériueri ab iattiliCft 
l€5 çn^s & Ici pacMs mafçuliai* 7 
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jours pour y repondre (f ). S'il fe trouvoit que Tac- 
cufateur eut calomnié l'accufé , il étoic puni des 
mêmes peines que méritoient le crimè dont il Tavolt 

chargé. 

Voila en fubftance ce que contenoient les loix 
des douze tables , dont Tacite dit qu'elles fiirent la 
fin des bocnes loix : FEgypte , la G^ece , & rout ce 
qu'elle connoilloit de plus parfait , y avoient con- 
tribué : ces loix fi équitables & û jufies ne ïtfk^ 
roicnt la liberté des citoyens, que dans les <;aso& 
l'abus qu'ils en pou voient faire , auroit nui au re- 
pos des familles & i la fiireté de la république. 

L'autorité du fénat fans ceffe en oppofitiôh 
avec celle du peuple , l'ambition outrée des grands, 
les prétentions des Plébéiens qui s'acctoiffoient ch^- 
Cjue jour , & beaucoup d'autres raifons , qui font 
proprement du reiforc de Thifloire , cauièrent de 
nouveau des orages violens : les Oracchus & les 
Saturninus puWierent quelques loix féditieufes : 

pendant les troubles des guerres civiles > on vit un 
nombre d'ordonnances que lesévénemens faifoielit 

jtaroître & difparoîtrc. Sylla abolit les anciennes 
ioix & en établit de nouvelles, que Lepidus détrui- 
fit ^ la corruption des moeurs, qui augmentoît avec 
CCS di (lin lions domeftiques > donna lieu à la multi- 
. llication des loix à l'infini. Pompée , élu pour ré- 
ormer ces loii^ » en publia quelques-qnes qui péri« 

(t } L'accuiS comparoiUbît en fupplluu devint Ic W9é 

f iiiiat aTcc fo» f irclu & ffs diciUt 
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tènt avec lui. Pendant vin^ - dnq ans de guerre^ 
tivilcs Se de troubles , il n'y eut ni droit , nî eou^ 
tume , ni juftice ; & tout de;neura dans c^itte confu-» 
fion jufqu'au règne d'Augude , qui ibus {on fixié* 
me tonfiiltat rétablit les ancienftes loix , 8c an^ 
nulla toutes celles qui avoientpris nailTance pendanc 
les d^fordres de la républiqiieé 

L'fiMPËRfcUR JoÔinien remédia enfin i la confii-^ 

flon que la multiplicité des loix apporioic à la junf^ 
prudence » 2c il ordonna à ion chancelier Tribonien 
de compofei: un torps de droit parfait : celui ^ ci lè 
jréduiîît eh ttoîs tolumes qui nous font refiés ; &- . 
voir , le digeile » qui contient les opinions d^s plus 
célèbres juHfcokifultes ; le code» qui renferme les 
tonfôtutîons des émpefeurs ; & les infiituts , qui 
*£Qrment un abrcgé du droit Romain. 

ClEs loix fe font trouvées fi admirables , qu*après 
la definiédon de l'Empire > elles ont été embrafTées 
par les peuples les plus policés , qui en ont fait ia 
bafe de leur jurifprudence» 

Les Romains avoient apporté leurs loix dans Ids l>«inVi. 
j)âys de leurs cohquêtes : les Gaules les reçurent , ^de^f,!»^ 
lorfque Jules Célar» qui ks iubjugua» eo fit une^^* 
province de l*Empîf e* 

Pendant le cinquième fi^cle , après fe démem- 
brement de la monarchie Romaine » les peuples dj 
' nord Inondèrent tme partie de r£uroJ>e: ces difitr*. 
rentes nations barbafes introduifirent thtiL buts 
" tnn^ms v^inc^s leurs loix & leurs coutumes { let 

. Tij 
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Gaules furent envahies par les Viiigoths, les Bout'*! 

guignons » &ç les Francs* 

Clovis crut faire grâce à fes nouveaux fujets en 
kur laiflant Poption des loix du vainqueur » ou 
EBI4S7» celle» éi vaincu | il pid)lki la loi Clique ; & foi» 
ftionDA- les règnes de fes fucceffeurs on créa fouvent de nou- 
. velicsloix. Gondcbaud, roi de Bourgogne i fit i^ie 
natit , ofdonnaiice , par laqueUe il défere le duel k çemp qui 
thronoiGz voudront pas s'en tenir au fermenta 
giq^-. Akci£NK£M£NX ks feigneurs avoient le droit de 
juger (buverainement & âns appeL 

Sous k règne ie Louis le Grot s^établtt la juflicç 
OiTboju fupérieure Ôc royale en France : nous voyons depuiÇf 
que Charles IX avoit intention de réformer la ju^ 
ricc & d^abréger les procédures ; c'eft ce qui paroît' 
par l'ordonnance de Moulins : il eft à remarquer que' 
des ÏQÏx fi Êigcs iurent publiées dans dcç teins de 
tmàÀtÊ i iRais> dit le préfident Hainaidt » le dMUi- 
celier de l'Hc^ital veilloit pour le faiut de la patrie* 
Ce fut enfin Louis XIV qui fit rédiger toutes les 
loix 9 depuis Clovts jufques it lui 9 dans un corps 
qu'on appeiia de Ion nom le Code Louis. 
Lbs .Bretons que les Roouùiis fiibjHguerient^ de 
introduc' même que les Gaulois, re^ur^at également les loix 
de leurs conquérant , * 

Atamt d'être afiu^iSt csB pétales éimnt goi^'* 
• vemés par des Dniydes , dont les snaxiaM ayoîe^t 
force de loix* 
Ij» pères de fiuoiUe ches fsxnfk^. 
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4roit de vie & de mort fur leurs femmes Bc leurs 
xnfâns : tout commerce étranger leur ét/oit défendu'; 
'îk égorgoient les prifonniers de guerre, en fai- 
Soient un ûcnfioe aux dieux. 
' Les Komsdnt maintinrent leur pQÎilknoe ^ Mm^n 
loix chez ces infulairesjjufqu'à i^Empire d*Ho«oriiJS, 
^ui rbndit aux An^ois leur liberté, Fan ŒCCX 
far une aéte iblemneh 

* Les (*) Piûes , alliés avec les Ecoffois, les atta- 
quèrent enfuite ; les Bretons , foiblement ièoourua 

'des Romains 6c battus par leurs énnemis ,* 

eurent recours aux Saxons : ceux-ci fubjugucrcnt 

'toute l'Ile après une guerre de ijo ans; & de leuii 
auxiliaires ils devinrent leurs maîtres» 

Les Anglo-Saxons introduifirent dans la grande- 
Bretagne leurs loix, les mêmes qui le pratiquoienç 

^ndenncment en AUemagne : ils partagèrent l'An-* 

gleterre cn-fept royaumes, qui fe gouvcrnoicnt fepa- 
rément ; ils avoient tous des aflemblées (f ) géné-« 
>tales , compoii^ des grands » du peuple & de l'ordre 
des payfans ; la forme de ce (gouvernement, qui ëtoit 
■enlèmble monarchique, arlûocratique, Se démocra- 
'tique, s'eft conièrvée jufqu'à nos joufS ; l'autorité fis 
trouve encore parta<^ce entre le roi, la chambre des 
feigneurs ôc de celle des oommunes. 

C) LcsPlâiH, pcuplei vernit dttlIeesM»puif; 

( t ) Ces ailêfiibl^es s*appelloieiit Victenagemot ou eoi»^ 
ièîl des fages , dont le gouvernement prît le nom cl'Hep-. 
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Alfred le Grand donna à l'Anc^letcrre les prer2 
mieret loix» réduites en corps. Quoiqu'elles fuffenr 
douces , ce prince fut inexorable envers les magif- 
trats convaincus de corruption : l'hiftoire remarque 
qu'en une feule année il fit pendre quarante-quatre 
juges qui avoient prévarîqué. 
^^^•^ Selon le Code d'Alfred le Grand , tout An- 
Thoiras» giQij accufé dc quelque crime devoit être jugé par 
^ ^^^\&s paira » & ta aatioii oonlêrve encore ce ptivi* 

L'Angleterre prit une nouvelle forme par la 
conquête qu'en fit (*) Gufllaume» duc de Nor- 

' mandie ; ce conqucrant éricjca de nouvelles cours 
fouveraines, dont celle de FEchiquier fiihfifte en- 
.côre ; ceis tribunaux fiiivoienc la peHbnne du roi : 
il fépara la jurisdidlion ccclëfiaflique de la civile :& 
de fes loix, qu'il fit publier en langue Normande^ 
la plus févere étoit l'interdiâion de la chafie» fous 
peine de mutilation ou de mort même* 

Depuis Guillaume le conquérant, les rois feS 
fuccefleurs firent différentes. chartres« 
Xnuet. Henri I dit Beauclerc , permit aux béritiers 
nobles de prendre poflfefîîon des fucceflîons qui leur 
retomboient , fans rien payer au fouveram : il permit 
même à la nobleife de k marier^faos le confentement 

du prince. 

£aits«« Nous voyons encore que le roi £tienne donna 
une charcre f par laquelle il reconnoit tenir fon poo^ 

( Couronné à LoAdrei iqH% 



Digitized by GoogI( 



LA MÂTso^^ nr Ekakdi^bourg. 

voir du peuple vSc du clergé , qui confirme les pré- 
rogatives de i'églife » & abolit les loix tigoureufes 
de Guillaume le Conquérant. 

Ensuite Jean Sans-Terre accorda à fes fuiets la —^'^ 
cnartre» dite la Grande -Chartres eue. confiite en /".r//. 
LXII articles. . 

Les articles principaux règlent fa façon de rele- 
ver les fiefe ; le partage des veuves , en défendant 
de les contraindre à convoler en fécondes nôces; 
elle les oblige fous caution à ne fe point remarier • 
.fans la permifSon de leur feigneur fuferain : ces loix 
établiflent les cours de |uftice dans des lieux fiables r 
elles défendent au parlement de lever des impôts 
iàns le conjCentement des communes , à moins que 
.ce ne fbit pour racheter laperfbnne du roi , ou afia 
de feire fon iîls chevalier, ou pour doter fa ffllè j 
dies ordonnent de n'emprifonner , de ne dépoiféder,. . 
ni de ne faire mourir perfonne» fans que tes pairs 
Paient jugé félon les loix du royaume ; St de plus le 
roi s'engage à ne vendre , ni tdFufer la juflice à per-^ 
fbnne. 

Les loix de Welfamnller ^ qu^Edouard I publia , S&x»7si 

n'étoicnt qu'un renouvellement de la Grande-Char- 
tre , excepté qu'il défendit l'acquilition des terres 
aux'gens de maio mortç , & qu'il bannit les Iui6 dq 

royaume. 

Quoique l'Angleterre ait beaucoup de fages 
loix » c'eili peut-être le pays de l'Europe o& elles 

font les. moins en vigueur. Rapia Thoyras remat- 

Tiv 



Digitized by Google 



hpè * Mémoires yooh l'Historir* 

que très-bien que par un vice du gouveçnement , le 
pouvoir du roi fè trouve Càtà cefie en op{)ofitia& 
avec celui du parlement ; qa^ils s^ol^férvetlt niti« 
tutllement , foit pour conferver leur âutôrité , foit 
pour rétendre; ce qui diftrait & le tùi Sc lés repré** 
lèiitans de la nation du ibîn qu'ils devft>iéift etft<- 
ployer au maintien de la jaftice : & ce gouverne- 
ment turbulent 6c orageux change lans ceffe Tes lùit 
|)ar aâe de parleinent t felôh que tes <^onj6nâurek 
& les événcrwcns Yy obligent: d*OLi il s'enfuit, que 
VAngleterre cfl dans le cas. d'avoir plus beibin d^ 
réforme Sans là jurîfprudeiîce qu'aucun iutre royaux 
me» 

Il ne nous relie xju'à dire deux mots de l'Alle- 
magne. Nous reçûmes lés lôix Romaines , lorfqui» 
ces peuples conquirent la 'Germanie ; & iious te 
confèrvames I parce que les empereurs abandonnant 
l'Italie , tranljportérènt chés nous le fiége de letir 
"Empire ; ccpen^nt il n'éft ïuctih cercle , aocmfe 
principauté, quelque petite qu*eHe foit, qui n'ait 
un droit coutumiçr difiérent & ces droits *par M 
longueur du tems &î(5nt acquis force de'loiic* 

Apre's avoir expôfé la manière dont les loix fe 
%nt éublies chez. la plupart des peuples policés, 
'tioùs fémarquerohs que dahs toqs les pays où ^llés 
ont été introduites du confentement des citoyens , 
c'étoit le beioin qui lés y fit recevoir ; & que dana 
les pays fubjugués , c'étoient les foix des conqûé* 
fau5 qui devçnoicnt celles dçs conquis ^ mais (^u'éga* 
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iement par-tout elles ont été augmentées fucceffive- 
ment* Si Ton eft étatait êe t^cnir Un ftmltt "cotip 

<î'œil , que les peuples puilTent 'être gouvernés par 
tant de ioix diôërentes, on peut revenir de fa fur- 
jlptiSk 9 en tifafeivaiit ijué , pour l'âflétitkl des loix.y 

-elles fe trouvent à-pcu-près les m^^mcsrj'entens celles 
:qui 9 {>our k maintien de ^ia fociécé » panifient les 

* Nous obfervons encore , en examinant la con-^ 
^uite des|)lus &g6S légiflateurs , que les lôîx doi*« 
^ent itre tftfaptées ao geme du ^tfvenieittetit % au 
génie de la nat)oh 'qui les doit recefvoîr ; que les 
]neilietu:s légiflateurs ont euipour b(it la fâicité pu- 
'blîqtie $Hc qti^^ii gënéial toutes ^ks loix, qui font 
les plus conktnKs à l'éqtiî^ natuireHe , à qdetqiùîs 
Exceptions près , font les meilleures. 

CoMMs Lycurgue trouva un peuple ambitieux ; 
il lui dôitna 'des lohc pliîs -propres à felre des ^er- 
Tiers que des citoyens, & s'il bannit Tor de fa ré- 
«publique, e'ëtoit parct: -que i'intérêt eA de tous les 
vices celtfi'<{mféft le >idtiiB oppdféi'la^gloife. 

SOLON difoit de lui-même , qu*il 'n'avoit pas p/„/,^. 
donné aux Athéniens les loix les plus parfaites , J^^'^^*^ 
mais les meilletires qu'ils fufifoitcsipablesde recevoir: 
ce lëp:ïf[ateur coniidéra non^feulcment -le c^énie de ce 
-peuple, maîs»aufli la fituation d'Athènes qui étoit 
aux bards de la mer :^ar cette raîfon , il infligea des 
peines pour roifiv^ie ; il encouragea l'induflrie ; & 

il ijç défendit point Tor & raj[;|cnt, prévoyant (jue 
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fa république ne pouvoir devenir grande ni puiilan* 
te ) que par un (commerce âoriiiant» 
Il &ut Uen que les loix s'accordent avec les gé-i 

nies des nations , ou il ne faut point ciptrcr qu'elles 
iubùilent. peuple Romain vouioit. la démooade > 
• tout ce qui pouvoit aliéner cette fisrine de gouver« 
Bernent , lui étoit odieux : de-là vint qu'il y eut tant • 
de féditions pour âire paiTer la loi agraire ; le peuple 
iè flattant, qile 9 par le partage de$ terres » il réubli- 
roit une (brte d'égalité dans les iortunes des citoyens^: 
de-là vint qu'il y eut de fréquentes émeutes pour l'a- 
bolition des dettes ; parce que les créanciera> qui 
étoient les grand», traitoient leurs débiteurs, qui 
» étoîent les Plébéiens , avec inhumanité ; & que rien 
ne rend plus odieuiè la différence des conditions » 
que la tyrannie que tes nches exercent impunémenic 

fur les mifcrablcs. 

On trouve trois fortes de loix dans tous les pays ; 
à lavoir » celles qui tiennent îl la politique 9 & qtû 
r ëtablîifent le gouvernement ; celles qui tiennent aux 
mœurs. Se qui punilicnt les criminels ;& enfin les 
loix dviles > qui règlent les fucceifions > les tutelles ; 
les ufures & les contraé^s. L« légiflateurs , qui éta- 
blilTent des loix dans des monarchies , font ordinai* 
fement eux - mêmes Ibuverains. Si leurs loix font 
douces & équitables, elles fe Ibutîennent d'elles^ 
mêmes ; tout les particuliers y trouvent leur avan- 
tage. Si elles font dures & tyranniques , elles feront. 

bientôt aboliçsj parce qu'U finit les maintenir parla 
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violence? & que le tyran cil icui contre louc uu pcU-^ 
pie, qui n'a de déiir que de les fupprimer. 

Dans piuiieuis républiques , où des particuliers 
ont été léî^iflatcurs , leurs loix n'ont réuflî qu'autant 
qu'elles ont pu établir un jufle équilibre entre le 
pouvoir du gouyemeinent & k liberté des ci* 
toyens. 

Il n'eft queies loix qui regardent les mœurs ; 
fur lefqueUes les légiflateurs conviennent en général 
,da même principe ; excepté qu'ils fe font plus roidîs 
contre un crime que contre un auue : &c cela fans 
doute, pour avoir coimules vices auxquels la na«* . 
tioa avoit le plus de penchant. 

Comme les loix font des digues qu'on oppofe au 
débordement des vices » il iâut qu'elles fe faflent 
relpeâer par la terreur des peines ; mais il n'en e(l 
pas moins vrai que les légiflateurs , qui ont le 
moins aggravé les cbâtimens , font au moins les plus 
humains y s'ils ne font pas les plus rigides* 

Les loix civiles font celles qui différent le plus 
-mre ell^ : c^uxqui les ont établies » ont trouvé 
certains uiâges introduits généralement avant eux , 
qu'ils n'ont ofé abolir fans choquer les picjugés de* 
la nation ; ils ont refpedlé la coutume , qui les fait 
regarder comme bonnes ; de ils ont adopté ces 
ufages, quoiqu'ils ne foient pas équitables, pure- 
jnçnt en feveur de leur antiquité» 

Quf cpKQUE s'eit donné la peine d'examiner les 
loix avec m efprit philofophique, en aura fans 



doute trouvé beaucoup , qui d'abord {)axoiâent 
contraires à l'équité naciireile, 9c qui œpenihnt ne 
le fefitpas :)e me concerne de citer le ii6k «fe prl- 
mogënitare. H paroit que rien n'cilt plus juile que 
de partager la fucceffion paternelle en portions igj»- 
les entre tous les enBins; cependaric Bexpérienoe 
prouve que les plus puifTans héritages , fubdivifés 
en beaucoup de parties , réduifent avec le teins des 
fàmiltes opulentes à l'indigence ; ce qtii a fait que 
des pcrcs ont mieux aimé deshériter leurs cadets, 
que de préparer à leur maifon une décadence cer- 
taine': & par la même rai&n, dès4ôiK qui paroidènit 
gênantes & dures à quelques particuliers , n'en font 
pas moins fages , dès qu'elles tendent à l'avantage 
de la Ibciété entière : c'eft un tout» au<iud tm iégif» 
lateur éclairé facrifiera conftamment le§ parties. ' 

Les loix qui regardent les débiteurs , font fans 
contredit celles qui exigent k plus de circonipeo- 
tion & de prudence , de la part de ceUK qui les 
publient. Si ces loix favorifent les créanciers , la 
condition des débiteurs devient tiop dure ; un mat» 
heureux hazard peut ruiner i jamais leur fortune • 
fi au contraire cette loi leur eft avantae^eufe , elle 
altère la confiance publique , en ifiârmaiit des coiw 
trafts qui font fondés fur la bonne foi. 

Ce jufte milieu , qui , en maintenant la validité 
des contrats, n'opprime pas les débiteurs infolva* 
tles, me paroit la pierre pfaiiofophale de b |iui& 
iprudencct 
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Kous ne nous étendrons pas davantage fur cet 

articles ia nature de cet ouvrage ne nous permet point 
é'etitter 4afiS ua ptua grand détail ; nous nous bor* 
nans aux réflexions générales. 

Un corps 4e loix parfeites feroit le chef-d'œuvre 
4e Pétrit humain « isips ce c^ui regarde la politi* 
que du gouvernement : on y remarqueioit une unif 
té de deffein , 6c des régies fi exaéles & fi propor- 
tionnéesy qi#'un état conduiit par ces loix reilemble- 
roiti une laome» dont tous les reflbrté ont été 
faits pour un même but : on y trouveroit une con- 
noiâikoce proionde du cœur humain & du génie de 
la oa^îoii» Les chkimens feroîent tempérés , de forte 

qu'en maintenant Ics bonnes mœurs, ils ne Icroicnt ni 
légers, ni rigoureux. Des ordonnances claires &pré- 
cifes ne d^noevoient jamais lieu au litige ; elles 
confifteroient dans un choix exquis de tout ce que 
les loix civiles dnt eu de meilleur » & dans une ap- 
plication ÎQgéaieuiiê £c iimple de ces loix aux ulàgc^ 
de la nation : tout feroit prévû, toutfèroit combiné,& 
rien m ieroit fiijee à des inconvéïûens : mais les cho«. 
fis psirèiies ne feat pas du reffi»t de l'iiumanité. 

I^is peuples auroient liea d'être fi^tisËdts , fi les 
légiflateurs le mettoîentà leur égard dans les mêmes 
di%o6ciofis d'elpr îic étoîent ces pères de Êimit* 
le qttt donnèrent les prenuei^es loix: ils aîmoient 
leurs en&ns ; les maximes qu'ils leur prefcrivoient ^ 
in'aVolefit d'objet que le bonheur de leuf famille. 

fw jdc loix iàges m^nt m peuple heureu2^:: 
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beaucoup de loix embarraifent la jurliprudence^ Paf 
la railbn, qu'uti bon médecin ne furcharge pas tss uol* 
lades de remédes,le légiÛateuf habile de ftirehârge pas 
le publ ic de loix fuperflues ; trop de médecines fe nui* 
iènt & empêchent réciproquement leurs efièts; trop 
cle loix deviennent un dédale, où les juriiconfiiltes & 

la juftice s'égarent. 

Chez les Romains les loix fe multiplièrent iorf* 
que les révolutions étoient fréquentes t tout amtu^ 

tieux, qui (e voyoit favorifé de la fortune , te lailoit 
légiflateur : cette coniuilon dura , commmenous 
Pavons dit, jufqu'aatems d'Augufte^ qui afinulU 

toutes ces ordonnances injulles , «3c remit les ancien** 
Hes loix en vigueur. 

£n France les loix devinrent pins fidmbreufes i 

lorfque les Francs , en Conquérant ce royaume , f 
întroduiiirent les leurs. LouiS XI eut deflein de 
Jréunir toutes ces loix» 6c d'érablir^dans (on empire, 
comme il le dîfbir lui-même $ une feule loi i un feid 
'j>oids , & une feule mefurc* 

Il eft plufieufs loix auxquelles les hommes ibitt 
attachés , parce quMs lônt la plûpart des animaux 
de coutume: quoiqu'on pût en fubftituer de meilleures 
à leur place, il feroit peut-^être dangereux d'y tou* 
cher : la confiiilon que Cette réforme mettroit dans 
la jurifprudcnce, feroit peut-être plus de mal quô 
les nouvelies loix ne produiroient de biené 

Cela n'empêche pas qu'il n'y ait des cas où h 
réforme feiiibk abfolumeat aéceiiaire : c'eft lojri^u'jj 
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le trouve des loix contraires au bonheur public , & 

à l'équité naturelle ; lorfqu'elles font énoncées en 
termes vagues & obicurs | & lors enfin qu'elles im- 
pliquent eontradiâioii dans le ièns ou dans les ter- 
jnes. 

£nxkoKs dans quelques éclaircilTemens fur cette 
teatiere. Lès loix d'Ofiris fiur le vol, font, par exeoa- 
ple , dans le cas de ces premières dont nous avons 
parlé : elles ordonnoient que ceux qui voudroient 
bire le métier de voleurs, & fifient infbtire che2 leurs 
tapltaines, ôc qu'on ponAt chez lui à Pin(iant tout 
ce qu'on déroberoit. Ceux chez qui s'étoit fait le 
:vol> venoient chez le chef des voleurs revendiquer 
leurs biens , qu'on leur reftituoit , pourvû que le 
propriétaire donnit le quart de la valeur. Le légifla* 
teur penibit que par cet expédient, il fourniffoit aux 
citoyens un moyen de recouvrer ce qui leur appar- 
tenolt , moyennant une léirerc redevance : c'étoit le 
moyen de faire des voleurs de tous les Egyptiens, 
Ofiris n^y penfoit pas ûns doute en établiffant cette 
loi , à moins qu'on ne veuille dire qu'il conniva au 
vol , comme à un mal qu'il ne pouvoir pas empê- 
cher: de même que le gouvernement d'Am{lerdam 
fouiirc les Muficos, & celui de Rome les mailbns 
de joie privilégiées. 

Les bonnes moeurs & la sûreté publique deman^ 
, deroicttt cependant qu*on abrogeât cette loi d'Ofir ' 
ris , fi malheureufement on la trouvoit établie. 

Xi£S François ont pris le contre * pied des £gyp*. 
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dens : ceuX'^U étoienc tsop doux , cet^'-ci tiop £^ , 
véres : ksioix FVaoï^îiès Ibnt d'une rigueur tembie^ 
tous les vokurs domeiliques font punis de mprt : ïk 
diièiU pour fk jufiifier ^ (ju'e^ putiifi^at ^T^remenc 
les* coupeurs <k bourlês, ils déormlèiit ia&mençed^ 
brigands 5c des a i l a i î i n s, 

L'bquitë nasurdie veut qu^il y ait ui^ propor«- 
tioa esti» le crime 9c le châtiment : les volsi com^ 

pliques méritent la mor: : ceux qui fe commettent 
£iQS violence, oatdes cotés pajr lefquels onpeuji; 
enviiàger a^ec compaffion «eux q/û en ibnc cou-^ 

pabks. 

Il y a l'iufioi ^tte le deflin d'un riche 
iBÎierabk : l^un legorge de biens & na^ dans lé 
fuperflu; Pautre > abandonné de la fortune , manque 
même du uéceûf ire« Qu'un n^Uieuseux dérobe i pour 
vivre f quelques {ufioles, une montre d'or « ou pa-» 
reilles bagatelles « à un homme que fa magnificence 
empâchê de s'appercevoir de cette perte, faut -il 
que ce miférable Ibit dévoué à la mort f L'huma** 
tiicé n*exîge^t-elle pas qu'on adouciiTe cette extrême 
rigueur f Jl parpit bien que le$ riches ont fait cette 
loi : les pauvres ne ièroient-ils pas en droit de dire t 
» Que n'a-t-on de la commifi^ration de notre état 
» déplorable ? Si vous étiez charitables, û vous étiez 
» humains, vous nous fecourries dans nos mi£re$f 
p & nous ne Vous volerions pas : parlez ; efl-il jufte 
q^ue toutes les félicités de ce monde foicnt pour 
« vous I 6c que toutes ks infortunes nous acca-> 
»blent>»( La 
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La jurifprudencePniffieiinea tnmi un tempé- 
rament entre le relâchement de celle d'Egypte , 6c 
la févérité de celle de France ; les loix ne punif* 
lint point de mort le vol fimple ; elles fe conten- 
tent 3e condamner le coupabk à certain tems de 
prifun : peut-être feroit - on mieux encore d'intro-» 
duire la loi du Talion qui sWervoit chez les Juifc^ 
par laquelle le voleui' ëtoit obligé de rcaituer le 
double de ce qu'il avoir diirobé , ou de fe donftituer 
l'efciave de celui dont il avôit faifi le bien. Si Ton 
fe contente de punir légèrement les petites fautes , 
on rclcrvc les derniers fupplice» aux brigands, aux 
meurtriers , aux alfaifins , de forte que la punition 
marche toujours de pair avec le crime* 

Aucune loi ne rcvoite plus rhumanité^.que le 
droit de vie &c de mort , que les pères avoîenç (ur 
leurs enfàns» à Sparte & à Kome : en Grëce un pere , 
qui fe trouvoît trop pauvre pour fournir aux befoins 
d'une famille nombreufe , faifoit périr les enËms qui 
M nailfoient de trop, A Sparte & à Rome, qrfun 
enfant vînt au monde mal conformé , cela autorifoit 
fafîiiamment le pere à lui ôter la vie : nous fentons 
toute la barbarie de ces loix, à caufe que ce ne font 
pas les nôtres ; mais examinons un moment £ nous 

n'en avons pas d'auflî injuftes. 

N'v a-t-ii point quelque choie de bien dur dant 
la façon dont nous punifTons les avortemens t A 
Dieuneplâîfe que fexcufe l'aâion affreufc de ces 
Médées^ qui» cruelles à elles-mêmes, & à la voix 

y. 
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du ûmgf étouARt la me 6iniie(fi foie m'exprî«ief 

ainfi) fans lui laiiTcr le rems de voir le jour ! Mais 
que le kâeur ie dépouille de tous les préjugés de 
la coutume» fie qu^îl daigne fulller quelque accention 
aux réfléxions que je vais lui prëfènter. 

Les loix n'attachent-elles pas un dégré d'infamie 
aux coudbes chudeffiiie» f Use fiUe » née avec un 
tempérament trop tendre , trompée pat l« prottieA 
fes d'un debauciié , ne fe trouve-t-elk pas , par les 
fitttes de &créduUté, daii$ k cat d'opter emore b 
perte de Ion Ixmneuf , ou ceSe du fruit nsitlleureux 
qu'elle a conçu ? N'cft-ce pas la faute des loix , de 
Ûê BKttre dane une fitua«ion aui& violente ; ôc h 
fivërîtë des juges ne priVe-t^^Be pas l*&at de deux 
fujets à la fois ; de l'avorton qui a péri , & de la 
mère qui poutroic i^parer abondamment cette perte, 
par une propagation légitime ? Oïl dit à cela qu'il 
y a des maifons d'Eafans-Trouvés : je fai qu'elles 
lauvent la vie à une infinité de bâtards : mais ne 
vaudioicsl pat mieu:^ tt^bâr le mri par fes tednes, 
& confèrver tânt de pauvres créatures qui périffent 
acfron miférablement,eû aboMant les flétriHiires attachées 
fVrûK. a(ux fuites d'un «noû)r iiD{tfttdeflft & Tohige f 
Océron Mais rien de phis ttetA que h qtieiHon : les 
ÇJjJ*"* Romains la donnoient à leurs efclaves , qu'ils re- 
gardoient comme une efpèce de bétail domeilique; 
jamais aucun citoyen ne la recevoir, 

La queiHon (è donne en Allemagne aux malfai- 
teurs, après qu'ils ibitt comviûncttSt afin d'anacfaçf 
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de leur propre bouche l'aveu de leurs crimes : elle 
fe donne en France pour avérer le fidc « on pour 
découvrir les liomplices : autfeibis léH Angloîs 
avoienc ( * ) l'ordéai ou l'épreuve par le feu , 6c n^pin 
par ( t ) l'eau : ils ont à prélent une efpece de quflt 
lion moins dure que l'ordinaire » mais qui revient i 
peu près à la même chofe* 

Qu'on me le pardonne , fi je me récrie' contre 
la quefiion ; fofe prendre le parti de fhiimanité 
contre un ufage honteux à des chrétiens, ëc à des 
peuples policés , & j'olè ajouter coatre un ufàge aufii 
cruel qu'inutile. 

QuiNTiLiEN le plus fage , & le plus éloquent QtûnHi^ 
des rhéteurs, dit, en traitant de la queftion, que vTdIs* 
une afibire de tempëtameiit. Un icélérat vigou* %'"d "u 
ïeux nie le fait : un innocent d'une compïexion foi- 
bk r avoue : un homme cfl acculé, il y a des indices^ 
le juge eft dans l'incbttitude, il veut ^éclairdr : ce 
malheureux eft mis ii la queffion r s^il eft innocent ^ 
quelle barbarie de lui faire fouftir le martyre? Si la 
force des tourmens l'oblige à déposer contre lui- 
même ; quelle inhumanité épouvantable que d'ex- 
/ pofèr aux plus violentes douleurs , Se de condamner 

( **) L'Ordéal par le feu ; ôh ittettoît étitre les nialns iè Tac* 
cufê un morceau de fer ardent ; é*II étoit aflèz heureux pour 
point brftler« il étoit ablbut s £iioa» on le puflÛIoit 
comme coupable. 

et ) VOrdéal par l'eau : on lioû le coupable âc on ic jf t« 
toit dans Teau : i*iiiiirnageoit > il ^toit ablôus* 

yij 
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à la mort ua citoyen vertueux , contre lequel il n^f 
a que des ibupçons 1 il vaudroxt mieux ps^oaner ît 
vingt coupables que de ficrifier un innocent* Si lef 
loix fe doivent établir pour le bien des peuples , 
iàut-U qu'on en tolei^ de pareilles , qui mettent les 
Juges dans le cas de commettre mifthodiquement des 
a^^ions criantes qui révoltent l'humanité ? 

Il y a huit ans que la queiiion eft abolie eil 
Pruffe ; on eft ilir de ne point confondre l'innocent 
6c le coupable 9 Ôc la iiiftice ne s'en fait pas moins. 

Examinons à préient les loix vagues & les pro* 
(fédures qui font dans le cas d'être réformées. 

Il y avoit une loi en Angleterre qui défendoit 
la bigamie : un homme fût accufé d^avoir cinq 
femmes ; & comme la loi ne s'expliquoit pas fur ce 
clias» & qu*on Pinterprete littéralement, il fiit mis 
hors de cour Se de procès. Pour que cette loi fut 
claire > elle auroit du porter 9 que quiconque prend 
plus d'une femme foit puni &c. Les loix vogues 
& littcralcment intcrprcttcs en Angleterre > oiit 
donné lieu aux abus les plus ridicules. 

Des loix préciiès ne donnent point lieu à la chi-^ 
cane , elles doivent s'entendre félon le fèns de la 
lettre : lorfqu'elles font vagues ou obfcures , elles 
obligent de recourir à l'intention du légiilateur» & 

O Murçk, Un homniè ctftt^a le nez â ton epnfnii : on^ 
Toulut le chÂtf A Savoir mutilé un citoyen $ maïs il Ibudne 
que ce qu*il avoit coupé n*étoit point un membre 9 & le 

parlément déclara par un arrct ^u'onregaidcroitlenez c^jd^ 
me un mcmbrcè - - 1 
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su lieu de juger des faits , on s'occupe à les définir* 
La chicane ne fe nourrit pour l'ordinaire que de 
fttccéflions & de contrats ; & par cette railbn lés 

loix qui roulent far ces articles , ont befoin de la 
plus grande dané. Si Von s'occupç à vetiller iur 
les termes en compolant dçs ouvrages d'eiprit fri- 
voles , à combien plus forte raîfon les termes de I4 
loi méritent-ils d'être pefés fcrupuleufcment ? 

Les juges ont deux pièges 1 craindre ^ ceux de 
la corruption ; & ceux de Ferceur : leur confcience 
doit les garantir des^ premiers , Se les légiflateurs , 
des féconds : des loix claires , qui ne donnent pas 
lieu à des interprét^dons^y font un premier remède; 
6c la fimplicité des plaidoyers , le fécond : on peut 
rellraindre les difcours des avocats à la narration du 
£dt, fortifiée de quelques preuves & terminée pai^ 
' une épilogue ou courte récapitulation : rien n'ef^ 
plus fort dans }a lîouche' d'un homme éloquent que 
Part de manier les pallions : Pavocat s'empare de 
refprit des juges ; il les întérèiTe 9 il les émeut > il 
les entraîne, & le preftige du fenriment fait i]lufioti 
fur le. fond de la vérité. Lyaurgue ôc Splon inwr 
dirent tous les deux cette forte de perfuafibn atus 
avocats ; & fi nous en rencontrons dans les Philip-- 
piques & dans les Harangues fur la Couronne, qui 
nous reftent de Démofihenes & d'^chine, il faut 

obfervcr qu'elles ne fe prononcèrent pas devarit;. 
l'Aréopa^é, mais devant le peuple ; que les Phiiippi- 

l^ues iont du genre délibérgtif 9 & celles fiir. i| 
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Coufonne font plutôt du genre démonftriitif qu6 du 

Judiciaire, 

Les Komains n'étoient pas aui& (crapuleux ^ue 
les Grecs fiir les harangues de lenrs orateurs ; i} 

fi'eft point plaidoyer de Cictron , qui ne foie 
plein de pafllon ; j'en fuis fâché pour çpi orateur ) 
snads nous voyons d^ns ùl harangue pourQuendiis» 
qu'il avoir auparavant plaidé pour fa partie adverfè|| 
la caufe de Cluentii^ ne paroit pas abfolument bon- 
ne» mais Farc ^orateur l'emporu: le chçf-d'opuyrs 
de Cicéron eft (ans doute la peroraiibn de la faaran» 
gue pour Foficeius ; elle le fit abfoudre » <}uoiqu'il 
proifTe c(>upable» <^e) abus de l'éloquence » que 
de e ièrvir de Ioq enchai^teiiient pour énerver le| 
loix les plus fages ! 

La Prufie a fuivicet uiàge de la Qréçe : 4( fi les 
lafinemens dangereux de l'éloquence font bannis des 
plaidoyers , elle en eft redevable à la fageffe du 
grpr.d-chancelier, dont la probité ^ leslumieitSt â( 
^'aâivité infatigable » auroient hït honneur aux ré* 
publiques Grecques $c Romaines , dans les tems oi^ 
(plies étoien( les plus fécondes en grands-hommes» 

Il eft encore un article 9 qui 4oit ^trç compris 
fous l'obfcurité des loîx , c'eft la procédure & le 
pombre d'infiancçs qi^e les plaideurs ont à parcourir» 
fivant que de terminer leurs, procès» Que ce ibienç 
ée mauvaîlês loix , qui leur (aifent iiyuftice ; que ce 
foient 4es plaidoyers surtificiçux , qui çWèurcilieaç 
leurs droits ; ou que c^ fqie^t longueurs , qui , 
flfçrUnt le fop^ r^iême du litige , Iç^ faffent tVÏ^Ç 
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les avantages qui leur font dûs ; tout cela revient 

au mLmc : l'un eft un mal plus grand que l'autre; 
mais tous les abus méritent réi:bfme ; ce qui allonge 
les piocès donne un avantage confidërable aux 
riches fur les plaideurs qui font pauvres 5 il trou- 
vent le moyen de traduire le procès d'une inftancc 
à Taum ; ils mateent ic ruinent leur partie ; ils 
relient à la fin les (èuls dans la carrière* 

Autrefois dans ce pays les procès duroient au 
de<4à d'un ûédt : lors même qu'une canièavoit été 
ééàâie par cinq tribunaux , la partie advtrfe , au 
plus iiaut mépris de la juftice , en appelloit aux 
imivecfités 9 & les prokileurs en droit réformaient 
ces ientencesi leur gré : un plaideur jouQÎt bien tle 
malheur, qui , dans cinq tribunaux 5c je ne fai com- 
bien d'univçrdtés» ne trouvoit pas des ames vénales 
^ corruptibles : ces uiàges ont^ abolss# les procàa 
font jugés en dernier rcfibrt dès h troifi6ne mh^ 
^ance ; Ôc ie terme limité d'un an efi prcfacit aux ju- 
■g»^ dans lequel ils doivent teemiaer les caniês les 
plus litigicttfes. . r 

Il nous refle encore à dire quelques mots lur les 
loix ipd impliquent aontradiâioo, loic pai ks term^» 
ibit par le icBi mfiaè» 

LoRSCiUE dans un Etat les loix ne font pas raf» 
femblécs en im feul corps » U laut qu'il y en ait qui 
iè conmdifait entre elles : comme elles fimt Pou* 
vrage de diiFérens légiflatcurs , qui n'ont pas travail-* 
lé ^ Iç m^ plant eilçs manqueront de ceueupiti 

Vit 
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fi cfTentielle & & néceflâire à toutes les choies iim 

portai^tes. ' 

QuiKTiLiEN traite de cette matière dans fan li- 
vre de l'orateur » & nous voyons » dans les orair 
jEbns de Qcéron , qu'il oppofe Ibuvent une loi i 
une autre : nous trouvons de même dans l'hiftoîpe 

V h/ France , des àdixs , tantôt en faveur & tantôt coa- 
tre les huguenots ; le befiûn de rédiger ces fbntk 
d'ordonnances efl d'autant plus indifpenfablc , que 

^Frfi'f <le rien n'eft moins digne de lamajeilé desloix , ( qu'on 

de isys. Cippolè toujours établies ayçc iàgefle ) que d'y dé? 

warlSouh couvrir des contradîâions ouvertes & manifeftes. 

- f L'ÉDiT contre les duels eft très-juftet très-équi- 
ca' Icf très-bien &it : mais il n'amené point au but 
q e les princes fi» (ont propofë en Iç puUiamzdes 
préjugés plus anciens que cet édit l'emportent fut 
lui de haute lutte ; & il iêmble que le public 
pli de iauflês opinions» Ibit convenu tacitement de 
n'y point obéir : un point d'honneur mal-entendu » 
ou^s gâléralement reçu , braye le pouvoir des fou^ 
veraiQ«;& ik ne peuvent maintenir cette loi en 

vigueur , qu'avec une efpèce de cruauté. Tout hom- • 
in& qui a le malheur d'être infulté pac un brutal , 
pflè pour un lâche dans tout l'univers » s'il ne fé 
venge de fon aifrofit , en donnant la mort à celui 
qui en eû l'auteur. Si cette aâaiiiie arrive à un hom? 
ine dç condition , on le regarde comme indigne - des 
titres de nqbleffe qu'il porte ! s*il eftmilitàite , &qu'il 
pç termina point fon différend » on le force de fortir 
avec ignominie 4u çpif s 4aQS lequel U ; ^ U ne 
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trouve de Temploi dans aucun fer vice de TEurope. 
Quel parti prendra donc un particulier, s'il le trou- 
ve engagé dans une aâkire auifi épineufe? Voudra* 
t-ii fc déshonorer en obeiflant à la loi , ou ne rifque- 
ra-t-ii pas plutôt la vie ôc ia fortune pour Êiuver £1 
réputation? 

Le point de la difficulté , qui reftc à réfoudre, fè- 
foit de trouver un expédient , qui , en coniervant 
l%onneur aux particuliers » maintint la loi dans tour- 
te fa vigueur. ^ 

La puiiiance des plus grands rois n'a rien pû 
contre cette mode barbare. Louis XIV » Frédéric 1, 
& Frédéric - Guillame , publièrent des tdits ri- 
goureux contre les duels : ces princes n'avancè- 
rent rien, (i-nonque les duels changèrent de nom 
& paflerent pour des rencontres ; & que bien des 
nobles qui avoient été tués , furent enterrés comme 
étant morts fubitement. 

Si tous les princes de l'Europe n'affemblent pas 
un congrès , & ne conviennent entre eux d'attacher 
un déshonneur à ceux qui malgré leurs ordonnan- 
ces tentent de s'égorger dans ces combats iinguliers, 
£9 dis-je, ils ne conviennent pas de refufer tout afile ' 
àcètte e^ce de meurtriers» & de punir lévérement 
ceux qui infiilteront leurs pareils, ibit en paroles, foit 
par écrit , ou par voies de fait, il n'y aura point de fia 
aux duels* 

Qu'on ne m'accufè point d'avois hérité des vi- 

fions de l'abbé de Saine-Pierre : je ne voi^ rien d'imr 
^oâible à ce que des |)articuU^r$ iÏQuni^ttei^^ leus^ 
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querelles à la décifiou des juges, ét même qu'iby 

foumettent îçs diflfërens qui décident de leurs fortu* 
nés : par quelk raijRm lespriuces n'aflemUeroieiit* 
ils pas un congr^ pour le bien de Phuoianité , après 
en avoir fait tenir tant d'intruél:ueux fur des fujetS 
de moindre importance J'en reviens-là » Se j'olè af*' 
iùrer 91e c^eA le 6ul raoycii d^abclir en Eivcpe ce 
point - d'honneur mal placé, qui a coûté la Vie à 
tant d'iionnétcs-gens » dont la patrie pouvoit s'at- 
tendre aux plus graMs fervices. 

Telles font en ^hrégt les réflexions que les loîx 
m'ont fournies : je me luis borné à £iire une elquiflè 
au lien d'un tableau ; & je crains même de n'en avoir 
que trop dit. 

Il me ièmble enfin que chez des nations qui iôr-' 
tent ik pane de la barbarie » il âût des légifla* 

teurs févtres j que, chez les peuples policés dont 
les mœurs ibnt douces^ il £mt des i^iflateurs bu* 
mains. 

S'imaginer que les hommes font tous des dé* 
mons, s'acharner fur eux avec cruauté, c'efilaTi» 
fion d'un mifanthrope ûrouche : jfiippofer que les 
hommes font tous des anges , 6c leur abandonner U 
bride» e'eft le réve à'm capucin imbécile: crcHiie 
^"ils mt fixss lu^toQS bons» nir mis manTais ; ré^ 
compenièr les bonnes avions au-delà de leur prix ; 
punir les mauvaiiès au - deflous de 
méiiient ; «voir ie Fkdulgence pour leoss feibleflês 9 
Se de l'hugiamté pour tous ; c'eft cosuèd^ t^a 4oi^ 
^jfUttboMC fii fo ana bk i. ' 
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FREDERIC GUILLAUME 

SECOND ROI DE PRUSSE. 

F AÉDÉRic-GuiLLAUME ccolc né à Berlin le 
août de Paimë itSÈ ( comme nous Pavons dit) de 

Frédéric I , roi de Pruflfe , & de Sophie - Charlotte » 
princ^fie d'Harfovre, Son règne commença le 28 
février 171 9 , feu» les aufpices favorables de la paix. 
Cette paix fut conclue à Utrecht , entre la France , 
fSfpagne» l'Angleterre | la UoUande & la plupart 
des piinees d'AUemagne. 

FREDERfC-Guillaume obtint que Louis XIV re- 
connût fa royauté, la fouveraineté de la principau- 
té de Neuclmte), & qu'U ki garandt le pays de 
Gueldre 8c de Keflfel , en forme de dédommage- 
inent de la pri^cips^nté d'Orange , à laquelle il re- 
nonça pour lui & pour lès defirendans* La FraQce 
ôc . l'Efpagnc lui accordèrent en même tcms le titre 
de majeûé , qu'elles ont refufé encore longi-tems aux 
foii de DannemarcL & de Sardaigne* 
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Apre's le rétabli&ment de la paix , toute Fat^' 
tention du roi iè tourna fur Pîntërieur du gouver-? 
nement. Il travailla au rctablillement de Tordre 
dans les finances» de la police» de la jufiîce & du 
militaire , parties qui avoient été également négli- 
gées fous le règne précédent. Il avoit une ame labo- 
rieuiè dans un corps robufte. Jamais homme ne fiit 
né avec un efprit auffi eapable de d^it : s'il de& 
cendoit jufqu'aux plus petites chofcs, c'eft qu'il 
étoit peifuadé que leur multiplicité £iit les grandes, 
ïl ramenoit tout ion ouvrage au tableau général de 
fa politique : & travaillant à donner le dernier dé- 
gré de perfeâion aux parties , c'étoit pour perfecr ' 
tionner le tout. 

Il retrancha toutes les dépenles inutiles ,Schovh 
cba ces canaux de la profuiion , par lefi]uel$ fon pe^ 
re avoit détourné les (ècours de ^abondance publia 
que des ulages vains & fupcrflus. La cour fe reA 
fentit la première de cette réforme. Il ne confer- 
va qu'un nombre de peribnnçf nécefiaires à ià di- 
gnité , ou utiles à l'Etat : décent chambellans qu'ar 
voit eus fon père, il en refta douze : les autres pri- 
rent le parti des armes , ou devinrent des négodar 
teurs. Il réduifit £i propre dépeniè à une ibnune mor 

dique , diiant qu'un prince doit ùirc économe du 
fang ôc du bien de fes fujets : c'étoit è cet égard 
un philofophe fur le trhône y bien différent de ce^ 

fçavans, qui iont confiilcr Icurfcîence flérile dan? . 

la Ipéculatiof^ des xnatieres a^ilr^^çs» fembkçf 
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fe dérober à nos connoiflances : il donnoit Texemple 
éune aufiérité &c d'une frugalité dignes des premiers 
tems de la republique Romaine. Ennemi du fkfte & 
des dehors impoians de la royauté y ik floïque ver^ 
tu ne lui permettoit pas même les commodités les 
moins recherchées de la vie. Des mœurs aufli lîm- 
pies , une frugalité auHi grande iormoient un con- 
trafie pariait avec la hauteur & If profiiiion de Fré- 
déric I, Les objets politiques que ce prince fe propo- 

foit par fes arrangemens intérieurs , étoiei^t de fe ren- 
dre formidable à (es voifins, par Teotretien d^une 
armée nombreuiè. L^exemple de George Guillauiiic 
lui avoir appris combien il étoit dangereux de ne 
pouvoir pas & défendre ; & celui de Frédéric 1 1 
dont les troupes étoient moins à ce prince qu'aux 
alliés qui le payoient , lui avoit fait conrfoicre qu'un 
feuvérain n'eft refpeâé » qu'autant qu'il fe rend re- 
doutable par fa puilTance. Laffé des humiliations 
que tantôt les Suédois , & tantôt les Ruffes , don- 
nèrent à Frédéric 1 9 dont ils traveribient impuné- 
ment les Etats , il vouloir protéger efficacement iès 
peuples contre l'inquiétude de fes voifins,& fe met- 
tre en même tems en état de foutenir fes droits fur 
la fucceffion de Bérgue » qui aUoit être ouverte i la^ 
mort de Tcleélcur Palatin , dernier prince de la 
mailon de Neubourg. 

QuoiQtrE le public ibit dans lajprévention que 
le projet d'un gouvernement militaire ne venoitpas 
du roi même>mais qu'il lui avoit été iiiggéré.par 
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U priAée àfAniktSXf nous n^itoos point adopté éef^ 

te opinion , à caufe qu'elle eft erronée , & qu'un et 
prit auffi tranicendant que l'ecoic celui de Frédé- 
tic-^OtuBattilie > pénétroit 6c fatisËû&it les plus 
grands objets , 6c connoiflbit mieux les intérêts de 
FEtaty qu'aucun de fes miniiires ni de (es généraux. 
Si les iiazards peuvent &ire naître les plus gràndes 
idées» nous pouvons dire que des officiers Anglols 
donnèrent lieu à Frédéric-Guillaume de former des 
projets , qu*il exécuta dans la fuite* Ce prince fit 
dans la jeuneffe les campagnes de Flandre ; Se com- 
me il aflifioit au fiége de Tournai» il trouva deux 
généfauic Anglois qui dx(putoient vivement enlènv- 
ble:l'un loutenoitque le roi de PrulTe auroit de la 
peine à payer quinze mille hommes fans fubfides ; 
& l'autre foutenoît qu'il en pouvoit entretenir vingt 
mille. Le jeune prince tour en i-u , leur dit : Le roi 
mon perc en tiendra trente mille lorfqu'il le voudra. 

. Les Anglols prirent cette réponfè pour la &illie d'un 
jeune homme ambitieux , qui relevoît avec exagé- 

' ration les avantages de fa patrie. Mais Frédéric- 
Guillaume parvenu au trône > prouva plus qu'il n'a- 
voit avancé , & la bonne adminifiration ce fes fi- 
nances fit que , dès la première année de fon règne , 
il entretint cinquante mille hommes , Ikns aucune 
puiiTance qui lui payât des fubfides. £a paix d'U** 
trecht, qui avoit appaifé en partie les troubles qui 
agitoient le Sud » n'empéchoit pas que la guerre ne 
contindlt cûn^le Nord entreCfaarles XII , qui toit 
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encore prifonnier à Andrinople , 6c le C2âr 9 le roi 
Augfafte , Frédéric 1 V , nA de DtaîiMhârdc , qui 
s'étoient H^és contre lui. Frédéric - Guillaume ne 
vouhnt point fe mêler des trembles du Nord 9 & à 
Pexeft^lê de fou pm § 'à ofafervïi tme exacte tieùtnt*^ 

Ëté» JÀ fituâtîOrt avantâgeufe dan$ laquelle il fe 
trouvent , le nombre de lès troupes , ic les beibina 
qiie Ton tvoit defimaffifiance, le firent icdièrciief 
des dfux parties* Il voyoït qise h nature (Se le voi- 
llnage de cette guerre l'obligeroknt toc (]u tard de 
s'en mêler : mm il ne jierdoit rien pour «étendre 
9c pent^tre voulut'^il Toir de quel ctet wmerôit 
la fonurre , avant que de prendre de$ eîigif emen» 
qui le liemienc dans k fuite* Cette teslité , que le 
vulgaire appelle hazard , les tbéofegjens prédeftina?* 
tion , & dont les làges rejettent la cau(è fur Tini- 
prudence des hommes ; cette fetalité» dis-je » s'opî- 
ni&troit encore également i pefi^cttterChalies XII. 

Tandis que ce roi perdoit fon tems à cabaler à 
Conflaatinople contre le Czar | k>n général Stem-^ 
bock , qui avoit exercé des CnxMés inouies for les 
malheureux habitans d'Altena , fe retira à Toninge 
à l'approche des Moicovites & des Saxons; ion del- 
fein étoit d'y paflèr l'hiver fur h glace : tdÊk mal- 
ieur voulut qu'il furvint un dégel inopiné» 

Manqvaht de pont pour paflêr^ & fe trouvant 
entouré des ennemis » il &t contraint de fe rendre 
prifonnier avec les douxe mille hommes qu'il com- 
jWmdoit. lia pert» d« ces trQiqpes» & l'ignoiosiinie 
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que leur reddition imprimoit aux: armes Suédoifes^ 
. ne furent ^ue d«s avant-coureurs des plus grands 
malheurs qui menaçoienc ce royàume* La roauvaiib 
conduite de ce général rejaillit principalement fur 
la Foméranie Suëdoiiè. Les armées Moscovites & 
Saxones » qui n'avoient plus d'ennemis en tète , fe, 
préparoient deja à entrer dans cette province , qui 
alloit de nouveau devenir le thâitre de la guerre. 

Dans cette appréhenfion , le duc adminiflrateur 
de Holftçin , & le générai .WeUing , gouverneur 
de la Foméranie f propofèrent au roi de lui remet- 
tre la Poméranie Suédèife en féqueibe. Leur em* 
barras étoit d'autant plus grand > qu'ils manquoienc 
de troupes pour, défendre cette province , & ils 
eurent recours i ce remède dëfeipéré , par la haine 
qu'ils portoient aux Mofcovites , qqi les avcugloit 
fi fort fur les intérêts de leuf maître v qu'ils auroient 
plutôt vu paffcr la Foméranie enrieVc fous la domi- 
nation Pruflienne , qu'un (tul village fous le pou-^ 
voir du Czar. Lé roi » qui regardoit les propofitionar 
de l'adminiftrateuir & de 'VeUing <!omme trèMvan- 
tageufes , fe prêta avec plaifir au féqueftre de la 
Poméranie , fe flattant que ce feroit le moyen de 
maintenir k paix dans cette province voifine de (es 
Etats, Vingt mille Pruiîiens fe mirent inceffamment 
en marche fur les frontières de la Foméranie » en 
même tems que Bachevitt , mîniftre du duc de 
Holftein , accompagné du général Arnim , que le 
roi y avotc envçyé p fk leivlirent à Stettin , & 

ordonnèrent. 
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ordonnèrent , au nom de Welling à Mayerfeld, qui 
était gouverneur de cette place^ de la lemettfe aux 

Prufliens. Mayerleld , qui cunnoiilojt ia h^çon de 
penfer de fon maicre > refiifa d'obéir , 6c demanda 
du temSf pour qu'il p&t recevoir de la régenee de 
Seockolm des infbuâions poiidves for h conduite 
qu'il devoit tenir. 

La défbbéiiTance de Mayerfeld étoit un témoin 
^nage autentique de ce que Welling aveît trop pré« 
fumé de fon autorité , & que fa précipitation l'avoit 
engagé dans toute cette affaire plus avant qu'il ne 
le devoit» èc qu'il n'en avoit le jpouyqir. Le roi 
qui ne s'étoit chargé de ce îëqueftre que par com- 
jlaifance, s'en délift^.fans témoigner le moindre 
reffentiment : il retira aufli-tôt iès . troupes , aban« 
adonnant la Poméranie au fort des ëvénemens«' II 
.étoit plus glorieux aux Suédois de perdre la Pomé* , 
ranie en combattant » que de la conièrver à la hveut 
|f un féquèflre. Menteikcv qui avoit délà'rtné Stem- 
bock en Holftein , vint fondre fur la Poméranje , à 
la,tête des Mofcovites & des Saxons. U mit d'abord 
ie iiége devant Stèttin : cette ville qu'il fit bom* 

barder 3 & qu'il prclloit vivement, fut dans peu de 
jours réduite aux abois. Bachewitz, Iwelling & 
Mayerfeld crurent encore bien fervir Cliarles XII 
en remettant cette plade entré IçS ihains du roi. On 
y fît d'abord entrer deux mille PrulTiens ^ & un ■ 
bataillon de troupes de Holftein « qui en compofé- 
rent la garniibnt 

X 
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1,ES allié* confentirent au féqueilre, à condition 
4|ue le foi f mtêchooit !« Suédois d« pénétrer de 
la Poméranic en Pologne , de mtm que cette lé* 
|>ttbllque s'engageât de fbn côté à maintenir la neu- 
cralicé ; & pour lever les fcnçMks qui poiivoient 
refter aux alliés fur cette «fiîw , k loi leur paya 
•400000 écus ; il donna une feigneurie & une bague 
de grand prix à MentstikoV , qui »roit peut-être 
même vendu fon maître, fi le foi tvolt votthi Pa- 
cheter. 

De patifficr , MentzikoV étoit parvenu à de* 
venir premier miniftre , & généraliffimc du cm. 
lau & toute cette nation étoient ii barbares , qu'il 
ne trouvoit dans cette Ungue aucune expreffion qui 
fignifiât riionneur &: la bonne foi. 

CharjLes XII, le roi de Dannemarck, celui de 
Pologne & rEmpereur, étoient également mécon- 
tens de ce féqueftre : le roi de Suéde , parce qu'S 
voyoit bien qu'il perdoit la Poméranie , ou qu'il 
auroît le roi de Pruflê pour emiemî , lui qui en 
avoit déjà tant : le roi de Dannemarck «cle roi de 
Pologne s'étoientpropoféà la vérité de dépouiller 
Charles XII de fa provinces ; pleins de cet unique 
objet de vengeance , ils n'avoîeht point réglé le 
partage de leurs conquêtes , & ils voyoient avec 
envie que le féqueilr^ mît le roi de Pruflê en pof- 
feflion de la Poméranie , moyennant quoi il xetiroia 
tout le fruit de la guerye, fans en avoir partagé ave^ 
eux les bazards» 
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L'Empereur chafTé de TEfpagne , & foutenanc 
feul une guerre malheureuie contre la France, avoic- 
refpric aigri de fes mauvais fuccèc » 9c voydît avec 
chagrin que Frédéric-Guillaume fit des acquiiitions» 
quand il ne faiioic quç des pertes. Cependant la 
place étoit livrée » l'afgent payé , Mentaikolr cor* 
rompu, & de plus le roi de PruiTc eroit un prince 
qui s'étoit rendu formidable : ces raiians obligèrent 
les voifins d'étou&r leur |alouûe» d£ 4e continuer à 
ménager Frédéric-Guillaume. . 

Le roi de Suéde ccrivit au roi de Frufie t du 
fond de la Betfarabie f qu'il pmteAoit contre la eon« 
duite de W^elting , qu*ll ne fembourfeitoit jamais le$ 
400000 ccus à fes ennemis > 6c qu'U ae foufcriroit 
de fà vie au £équefire« 

Qi^£i»QUB dur que At le fmcédé de Qiarlee 
Xn» le roi, conjointement avec l'Empereur, prie 
les mefitf es les plus convenables pour le rétabliâ*e* 
ment de la paix. Ces deux princes ptopolbient d'af» 
(èonbler un congrès à Brunfwick ; mais ils ecliDuerent 
tontine Popiniacreté du roi de Suéde» êc contre les 
iiaiâes du cm & du foi de Pologne , qui aveiene 
appris à l'école de Charles XII , à ne point mettre 
de bornes aux. ientimens de leur vengeance. 

Pendant que kdéibrdrerégnoit dans le Nord » 
Frédéric- Guillaume fit Tacquifition de la Baronie 
de Limbourg. Woltrat qui en étoit en poâclfion 
vint l mourif > &: avec lui a'^ignit fii racew Fré^ 
déric I en avoit reju Texpedlative de FEmpereur , 

Xij 
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en faveur de la ceffion de la principauté de Schv!^ 
bus. - . 

Dans h Sud, Philippe V régnoit déjà paifible- 
. ment en Efpagne» & Viâor-Âmedée > duc de Sa*< 
voye , reconnu roi de Sicile par la paix d'Utrecht, 
s'etoit fait couronner à Palerme, malgré les menaces 
de TEmpeitur & les cris du pape* Louis XIV qui 
venoit de &ire fa paix avec la plus grande parde 
de l'Europe , prelToit vivement Charles VI , que 
fon obâinacion loidiiToit contre la paix. Dans le* 
cours de cette' campsgne, ViUars prît Landau êc 
Fribourg , [^ns que i'iiabilcte du prince Eugène put 
s'y oppofen L'Empereur foutenoit cette guerre 1 
plutôt par orgueil que par raiibn » trop ibible par 
lui-même pour réfifter à Louis XIV. Ses troupes 
ccoient fondues, fes reiTources épuifées, 6c la bourfe 
des puifiànces marîtimes étoit fermée pour luL 

Le mauvais iticcès de cette campagne, 6c la 
eraînte d'un avenir plus malheureux, firent con- 
noitre à l'Empereur que ikns force l'arrogance eil 
vaine» & qu'il y a une politique pour tous les temSy 
qui cale Ls voiles dans la tempête, & les déploie 
lorique le vent ell favorable. La hauteur Autri- 
chienne plia pour cçtte fois ibus la nécefiité. jEu-*' 
gefle& ViMars fe rendirent à Raftadt, dans le mar- 
quifat de Bade ; ils convinrent eutr'eux des préli- 
minaires, ce qui achemina l'ouverture, dii congrès ^ 
de Bade en SvàSCf oïl h paix fut iignéq le 7 de fep- 
teoibre. " t ' 
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L-£MP£a£UA céda Landau à la France : il re- 
connut Philippe V & renonça à Tes prétentions fur 
le royaume d'Efpagne. Louis XIV reilitua les con- 
• quêtes qu'il avoit faites au*delà du rhin : il promit 
de r?.fer les fortifications de Huningue , & de ne 
point troubler l'Empereur dans la poflellion du 
royaume de Naples , du Milanois & du Mantouan : 
il reconnut le neuvième ëledorat, & l'on convint 
de régler, par un traité particulier , ce qui reftoit à 
difcuter touchant la barrière de Flandre* , 

Dans ce tems mourut la reine d'Angleterre; 
après une maladie longue èc cruelle : quelques-uns 
de (es miniflres avoient fait d'inutiles efforts pour 
appeller le Prétendant à fa fucceffion. George de 
. Hanovre, petit-fils de la princefle Palatine, filic de 
. Jacques I , fut prockmé roi d' Angleterre, & porté 
fur ce trône par les vœux de toute cette nation, 
C'efl ce prince que nous avons vû gouverner l'An- 
gleterre, en reipediant la liberté ; fe fervant des 
fubfides que lui accordoit le parleinent , pour le 
corrompre; roi fans fafle , politique fans (auifeté, 
& qui s'^&uira par fa conduite la confiancç de toute 
l'Europe* 

Apre's avoir parlé des affaires du Sud, il çft 
tems de revenir au Nord , ofi la complication des 
événemens embrouilloit les choies plus que jamais* 
Charles XII laffé de cettç opiniâtreté fanç exemplç, 
qui le -tenoit au lit à Demotica , toujours réfoI^ 
d'exciter la Porte conçre ^ czar» tandis que ^5, 
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ennemis profitant fon abfence , dëtniifoieQt &$ 
années > éc lui ciilç voient (es plus fîdiet provinces ; 
Ourles Xllf dÎ9-je , ps& fiibitetnent > te finsadr 
. jTiettre ck nuances , de cette inaâiyité aux plus 
rudes travaux. Il ptmt de Denotioa » fàliànt une 
diligeace prodigîeufe 9 & tiaverÊnt à dieyal ks 
^tats-h<5rédiraires de l'Empereur , la Franconle & le 
Meklcnbourgy il arriva l'onzième jour à Scralfund , 
lorfqu'on l'y atceRdoît le moins. Sa première iér 
marche fut de protefter contre le féqueftre de Stet- 
Cin^ & de déclarer que ft'ayant ligné aucune conr 
vefit^oii , il ll^â!oit point obligé de «cotinoître celle 

que lus rcîii^rsux avoicnr faite en ion c^bicnce. Avec 
«n caradexe comme celui de ce princç , il n'y avoit 
d'autres aigumehs que ceux de la force. Fnédéric-. 
Guillaume fit avertir Charles XII , qu'il ne fouffri- 
roit point que les Suédois entraifeut en Saxe, Se i\ 
fit en mSme tems avancer un coips coniidérgble de 
poupes auprès de Stettin. ^ 

Le peu d'atceiitioni)ue les Suédois fem(>loient 
làire à ces remontrances» obligea le roi d'entrer dans 
l'alliance des Ru fie s, des Saxons, & des Hanovriens , 
î^fin de maintenir les engagemens contre l'opinia-r 
frété de Charles XIL Ce monarque s'empara d'An» 
clam, de \^''olgaft , 6c de Grips-Waide , où il y avoît 
g^urnifon Prufîîennc ; cependant par un reÛe de mér 
jiagement , il renvoya ces mnipes fans leur faire de 
violence. Mais la modération de ce caradcre vicv 
hfit , n'ttoit que pafi'agcre. Au comnEiencpment d& 
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la campagne fuivante , les Sucdois dclogcrcnt les 
Prufliens <k Tlfle d'Ufedom» 6c firent pnfoimiersdc 
guerre im détacheomc de tcots ten» bommes : ib 
loiDpirent par cène hoftHîtë la oeuttatité des Pru(^ 
ilens> Redevinrent les aggreifeurs. Le roi Jaloux de 
fa gloire 9 fut inrké du procédé des Suédois» Quoi-* 
qu'il eût peine & digérer dans ce premier moment 
l'aflSront qu'on lui faifoit, il ne put s'empêcher dç 
s^ëcrier : Ah Jfaut-U qu'un roi que jtftim t me ton» 
traigne â dtpiitirfin tnnemi t Flemmingft trouvôif 
alors à Berlin : c'étoit le même qui par lès intrî-* 
gués avolt rendu ion mafoi^ roi de Pologne^ en liabiio 
miniftre ; & qui fut caufe qu'on le détrôna par Pim«« 
prudente conduite qu'il tint comme général, Flem-» 
mbg apprenant l'infiraétion que les Suédois venoiem; 
de faire de la neutralité , b rendic d^Bbord chez le 
roi , & profita fi bien des premiers momens de fou 
çmportement» qu'il le pouffa à Pheure mâme i dé*% 
clarer la guerreà Charies XIL Dès le mois de Juin » 
vingt mille Prufîiens joignirent les Saxons 6c les 
Danois en Poméranie. 1^ roi fe rendit à Stettin : oh 
après avoir fait défàrmer le bataillon des «roupes de 

Holllcin , qui y etoient en gr.rnilon , il fir prêter 1# 
ferment de fidélité à labourgeoifie,ôc de là il vint en 
perfonne fe mettre à la téte de fon armée. L'Europs» 
vit alors un roi qui fe trou voit afTîégë par deux 
rois en perfonne : mais ce roi étoit Charles XII » \ 
la tête de quinze mille Suédois aguerris > & amott«« 
leux jufqu'àKdolatrie de Théroïfmc de leur pri.QC<( 

^ iv 



I 



^2$ Mémoires pour lUistoirs 

de plas , fa grande réputation & les préjugés de l'U-t 
ni vers combattoient encore pour lui. Dans l'armée 
des alliés, le roi de Prufle examinoit les projets >dér 
cidoît des opérations , & perfuadoit aux Danois de 
s'y prêter, Le];oi de Dannemarck, mauvais foldat, 
êc peu militaire , ne Vétoit rendu au fiége de Stral- 
fund que dans l'efptrancc d'y jouir du Ipçélacle de 
Charles XII humilié. 

Sovs <xt deux rois , le prince d' Anhak étoit Famé 
de toutes les opérations militaires : c^ëtoit un hom- 
me d'un caradi^re violent & entier , vif , mais fa- 
ge dans les entrepriies » qui avec la valeur d'un h^? 
fos , avoît Texpérience des plus belles campagnes 
du. prince Eugène : fcs niflçur^ étoienc féroçes , foa 
ambition démeiiurëef fçavant dans Fart des iléges » 
lieureux guerrier , mauvais citoyen , & capable de 
toutes le$ entreprifes des Marius Ôc des Sylla i fi la 
ibrtune ayoit favori^ iqn ambition, de même que. 
celle de ces Romains, lires généraux Danois étaient 
des fantômes , ôc leurs miniflres des pédans, Cett^ 
armée compoiëe» comme nou^ venons de le dire» 
vint mettre le fiége devant Stralfiind : cette ville 
«ft affife au bord de la mer Baltique ; la flotte Sué- 
daife pouvoit la rafraîchir de vivres , de munitions 
4c de troupes. Son affiète eft forte , un marais Im-» 
praticable dclend deux tiers de fa circonférence ; 1^ 
fgu| çô(é dont ellet eft ^cc^ilible , étoit défendu par. 
^ bon retranchement , qui du ièptentrion prenoit 
'^u bprd de la met: , & ajlpjt.ç'appuyer à Forieiit 
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i&arais dont nous avons parlé» Dans ce retranche-. 

ment campoicnt douze mille Suédois^ 6c Charles 
XII 9 à leur tête. 

Le nombre des obftacles qu'il y ayoit à vaincre , 
obligea les afliégcans ;i les lever lucceiïîvemenr. La 
premier point étoit d'éloigner la flotte Sucdoife dci 
çàtss de la Poméranief afin de priver Charles XII, 
de toutes les fortes de fècours qu'il pouvoit atten- 
dre de la Suéde. Lie roi de Dannemarck ne vouloit 
point rifquer un combat avec Pefcadre qu'il avoit 

dans fes parages, 6c ce préalable du fiegc devint 
une aô^ire de négociation? Il eft auflî tacile àt prou- 
ver i un hommç clair -voyant I9 néce^îté d'une 
çhoiè , par de bonnes raifbns , qu'il eft , pour ainfi 
dire , impoflîble de faire fentir l'évidence à un efprit 
borné , qui fè défie de (oï - même 6c qui craint que 
les autres ne régarent. Cependant Tafcendant que le 
génie du roi de Pruffe avoit fur celui du roi de 
Dannemarck» força en quelque manière ce prince à 
avoir la viâoire que fon amiral remporta fiir l'ef* 
cadre Suédoife. Les deux rois furent fpedateurs de, 
ce combat 9 qui ie donna à une lieue des côtes » de 
la mer devint libre 9ux alliés. Les Pruffiens , com- 
mandés par le général Arnimb , firent enfuite une 
«Jefcente fur l'ifle d'Ufedom , d'où ils chafTerent les 
Suédois y ëc prirent le fort de Penamunde Tépée à 
la main. Après que cet obflacle fiitlevé 9 onfe pré- 
para à l'attaque d:s retranchemens. Pour le malheur 
des Suédois, il le trquya un oificier Pruifien» qui 
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facilita cette entreprife , la plus difficile & la plut 
décifive de tout le fiége* Cet offider s'appeUoit 
Caudi: il fe reflbuvint quedansie tems qu'il fiiifintfo 
humanités au collège de Sq-alfund , il s'étoit fouvent 
baigné dans ce brasde mer»qui n'étoit ni profond, id 
fangcux,proche du retranchemcnt.Pour plus de sûre* 
té , il le fonda de nuit^ & trouva qu'on y pouvoit 
paifer à gué » tourner le r^nchement par fk gau*« 
che, Ôc prendre les ennemis en flanc & à dos. Ce 
projet fut heureufcment exécuté : on attaqua les 
Suédois de nuit. Tandis qu'un corps m;^choit droit 
au retranchement , un autre pafToit la mer proche 
du rivage , 6c ib trouva dans leur camp , avant mên 
me qu'ils s'en apperçuffentXa furprife d'une attaque 
inopinée , la confufion , qui eft înféparablc de tou- 
tes les afeires de nuit , ôc fur-tout le corps confi- 
déraUe qui leur tomboiv flanc» les mit promjH' 
tement en déroute. 

Ils abandonnèrent kur retn^nchement , &:fe fàu-i 
verent vers la viDe* Charles XII , au défefpoir d'é-! 
tre abandonné de fes troupes , voulut combattre 
fèul. Ses généraux ne le fauverent qu'à peine de la 
pourfuite des ai&égeans : tout ce qui ne gagna pas 
promptement Stralfund , fiit tué, ou fait prifbnnîer 
le nombre de ceux qu'on prit alors p^fToit quatre 
cens bommes* Pour reflêirer entièrement la ville «. 
îl fiit réiblu de fe rendre maître de Tifle de Rugen ,^ 
d'où les aifiégés pouy oient CACojre. tirer quelque fe-^. 
cours» 
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Le prince d' Anhalt , à la tête de vingt milie 
hommes » pafia fur des vaifleaux de traiiQ>ort le 
bras de mer qui (i^are la Pomërame de cette ifle : 
cette flotte confervoit l'ordre de bataille que les 
troiq)«s obfèrvent fur terre. On fit mine d'aborder i 
Rfle du côtë de l'Orient ; mais tournant tout d'un 
coup à gauche, le prince d' Anhalt débarqua ies 
troupes au pitit port de Streflau , oh Feanemi ne 
Pattendoit point. Il fe pofta en quart de cercle , de 
forte que fes deux ailes étoîent appuyées à la mer. 
Il £i travailler avec beaucoup de d^igence à des 
retranchemens , qu'il fortifia de chevaux de fiilè^ 
Sa difpontion étoit telle , que deux lignes d'infan- 
terie foutenoicnt le retranchement ; la cavalerie for-r 
moit le troifiéme , à l'exceptioç( de fix efcadrons » 
qu'il avoir poftés au dehors , afin d'être à portée 
de tomber fur le âanc gauche de ceux qui pour-r 
roieiït venir Pattaquer de ce côté-là. 

Charles XII , trompé par la feinte du prince 
d'Ânhalt, ne put arriver à tems pour s'oppoièr à 
(on débarquement. Connoiifant l'importance de 

cette iflc , quoiqu'il n'ciii que quatre mille hommes , 

il s'avança de nuit vers le prince d' Anhalt, tant 
pour lui cacher le petit nombre de fes troupes , que 

dans l'efpérance de le furprendrc. Il marchoit à 
pied» répée à la 4nain » à la tête de fon intanterie » 
qu'il conduîfit jufqu*au bord du foffé ; il arracha de 
fes propres mains les chevaux de frife qui le bor- 
^oient : il (ut blefié légèrement dans cette attaque i 
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^clc général During tué à fon côté. L'inégalité du 
liombie, robfcurité de la nuit, reâbrc de ces ik 
efcadronsft-uffiens, qui tombèrent fur le flanc des 
Suédois , les obflacles d'un retranchement garni de 
chevaux de frife » 6c (iir-tout la blçflure du roi ; tou- 
tes ces raiibns, dis- je, firent perdre aux Suédois 
les fruits de leur valeur. La fortune avoit tourné le 
dos à cette nation : tout s'acheminoit à ion déclin. 
Le ici bleffé » fè retira pour & faire panier ; lès 
troupes rebutées, s'enfuirent^ Le iendemain , douze 
cens Suédois furent faits priibomçrs au Fehrchantz , 
& Tille de Rugçn fiit entièrement occupée par Içs 
alliés. On donna beaucoup de regret à la mémoi- 
re du brave colonel Wartenileben , qui fut tué à 
la tête des gendarmes PruiSens» après avoir contn- 
buë en grande partie à la dé&ite des Suédois. 

Apre's cette inloi tune , Charles XII abandonna 
l'iile de Rugen , & repalTa à Scralfund. Cette vïlit 
étoit prefque réduite aux abois. Les afliégeans par- 
venus à la contreicarpe , commençoieat déjà à cons- 
truire leur gîilerie fur le foifé principal. 

Le caraâere du roi de Suéde étoit de fe roidîr 
contre les revers ; il voulait s'opiniatrer contre la 
fortune , & défendre en perfonne la brèche, à la- 
quelle les affiégeans alloient donner un aflaut gér 
néral. 

Les généraux fe jcttcrcnt à fes pieds , pour le 
conjurer de ne pas s'expofer auffi inutilement ; ô& 
voyant qu'ils ne pouyoient pas le fléchir par leutii 
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piteres > Us lui firent voir le danger qu'il couroit 

de tomber entre les mains de fcs ennemis. Cette 
appréhenfion le détermina enfin i abandonner cette 
vîUe ; il s'embarqua fiir une légère nacelle t avec 
laquelle il palTa , à la faveur de la nuit , au milieu 
de la flotte Danoiiè > qui bloquoit le port de Sn al- 
fiind , & il gagna avec peine le bord d'un de lès 
vaiflêaux , qui le tranfporta en Suéde. Quatorze ans 
auparavant il ttoit parti de ce royaume, comme un 
conquérant qui ailoit afTujettir le monde à ià fortu* 
ne 9 & il y revint alors comme un fiigitif , pouHiii* 
vi par fes ennemis , dépouillé de fes plus belles pro- 
vinces , & abandonné de fon armée. 

De's que le roi de Suéde fut parti , la ville de 
Stralfund ne fongea qu'i fé rendre ; la garnifon ca- 
pitula le 27 décembre. Le général Decker > qui en 
étoit gouvernent » envoya au quartier du roi de 
Pruffe, pour traiter des artîdes de la capitulation. 
La garnifon fe rendit prifonniere de guerre , & deux 
bataillons Pruffiens, autant de Saxons, & autant 
d'Hanovriens» prirent poflèffion* de cette Ville. De 
tous les Suédois faits prifonniers dans le cours de 
cette campagne » le rot forma un nouveau régiment 
d'infiinterie , qu'il donna au prince Léopold d'An- 
hait , fécond fils de celui qui commandoit fes ar- 
mées. " . 

Ensuite de cette expédition » les vainqueurs iè 

pariagercnt les dépouilles des vaincus. Le roi con- 
ferva cette partie de la Foméranie » qui eâ ûtuée 
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entre l'Oder 6c la Sene , pedte rivière qui fort it 
Mecklenbourg , & qui va fe jetter dans la mer 4 
namunde. La Poméraiiie fitu^ entre la Sene 9c le 
duchëde Mecklenbourg, fut reftituée à la Suéde # 
par la paix de Stockholm ; ôc George i roi d'Angle- 
€efie»>acliecale8 duchés de Bremen de Verden i 
que le roi de Dannemarck avoit conquis fur la Sué- 
de t 6t que la maifon de Hanovre pofféde encore 
aujourd'hui. 

Quoique h paix ne (tkt pas encore «fondue »le 

toi jouiiToit dtja tranquillement de ics conquêtes. Il 
alla en PrufTe» où il ne fe fit point couronner; il 
penibit que cette cérémonie vaine tionvcnoît imewi 
* à des royaumes éleâi6 , qu'à des royaumes hérédi-- 
taires. En mépriiànt tous les dehors de la royauté ^ 
il n^en étoit que plus attaché à en remplir les vérita-^ 
bles devoirs. Il parcomoit h Pniflê êc la LittiuamCf 
9c il fit le projet de rétablir ces provinces de la mi-^ 
fee & du dépeuplement que la pefle y svoit occ»« 
fionnés. 

PoUK ne point interrompre l'enchaînement des 
£ùts, nous avons rapporté de iuîtc les événemens 
principaux de la campagne de Poméranie ; il eft 
tems de voir à prëfent les changcmens qui arrivèrent 
pçndant cette année dans le rede de l'Europe , & 
comment les combinaiibns politiques des puiflances 
' venant à s^altérer » donnèrent lieu k de nouveaux 
(iftêmes. 

; La mort de Louis XIV fit prendre au gouver^: 
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Hemeiit de la France une face conte nouvelle. De la 

nombreuiè poûérité de ce monarque , il ne reiloit 
ique £bn arriere-petit-fUs : ce prince étoit au berceau» 
Son biik]freul avQit établi fon 6h légitimé « le duc du 
Alaine , préfident du confeil de la régence. Ce roi 
£ abfolu pendant & vie^ fut mal obéi aprcs fa mort* 
lie parlemem; jugea entre le duc d'Orléans & le éic 
du Maine , ou, pour mieux dire , il s'érigea en arbi- 
tre de la dernière voloaté du £e^ roi t & il décida 
que Philippe d'Qriéana» premier prince di| f^ngt 
avolt deft droits inooncefbbles i ta régence. 

La politique du nouveau régent fe rapporta 4 
deux objets principaux , donc l'un étoit de mainte» 
air la paix avec lès vosfina » ce qui Fengagea i mé^ 

nager l'amkié de i'cmpcreur, & à s'unir étrolte- 
œent avec le roi d'Angleterre ^ & i^autre étoit d'ac* 
quitter les dettes de la couronne ^ qui étoient im« 
menfes: ce qui donna lieu au fyfiême de LaUr* 
dont le plan étoit aufii utile > que j'abus qu'on ei| 
fit devine pernicieux. Le régent doué d'un géni^ 
jupérieur^ a voit les défiuits des efprits vifs 9c banlis: 

les plus Vufles idées lui paroifloicnt aiiflî fimples 
que les communes ; il s'abandaanoit aux impr^lî- 
fions d'une imagination ardente » qui fi>uve^t ou^ 
tioit les choies. Né pour les beaiix ms> qu'il cid-- 
tiva, il eut les tolbleiies des héros , fon tempérament 
cncourageoit ibn cœur à la ienfibillté. Il Ht Tabbé 
Dubois cardinal, moins parce qu'il fervoit l'état ^ 
que parce qu'il étoit le nunifue i^cftv de ie^ payions.- 
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La calomnie ofa charger ce prince , doux & liU^ 
main , du plus horrible c^cs forfaits , du deffein d'eiû- 
poiibnner (on pupille & ibn toi : un oimé utilé 
ii'ififpire pas moins d'horreur aux am6$ bien nées ^ 
qu'une mauvaife aélion perdue j mais l'apologie vé- 
ritable du régent , c'efi le règne de Louis XV, 
jjif^ ' Pour aflurer la paix du royaume » & pour ëcar^ 
ter toutes les occalions de difputes , le régent con- 
clut le traité de la barrière à Anvers , par lequel il 
fiit arrêté que les HoUandois entretiendroient gar- 
nifon dansNamur, Fûmes i Tournai, Ypres, Me-* 
nin , & le fort de Knock , moyennant fix cens mille 
florins d'ADemagne, que lamaiibn d'Autriche s'en* 
gageoit de leur payor par an » en Tertn de quoi ils 
renonçoienc à la régie des Pays-bas, dont l'entiert 
poileiTîon refta à l'empereur Charles VI. 

Liîs guerres qui fe fuccédoient les unes aux au- 
tres, empêchoient r£urope de jouir des fruits de 
la pyix de l'année 17 ij. Les Turcs écoient entrés 
dans la Morec, qu'ils avoient enlevée aux Véni- 
tiens. Le pape , qui craignoit pour l'Italie , conju- 
ra l'empereur de prendre la défenfe de la chi^tien>' 
tt. Charles VI allembla des troupes en Hongrie, 
ïfin de favorifer les Vénitiens, par h diverllon 
quM alldit faire eontré les Turcs^ Dès l'an 171^, 
le pnnce Euî;cnj avoit battu le grand-vifir auprès 
de Temcrv:'ar : cette année il entreprit le fiége de 
Belgrade, & fortifia fi>n camp d'un bon letrandie- 
menu Les turcs vinrent affiéger l'armée du prince 

Eugène 
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Eugène , & non contens de la bloquer , ils avan- 
cèrent à lui par des approches & des tranchées^ 
JÊugene , après leur avoir laifTé pafler un ruiiTeau^ 
qui les (ëparoît de fon camp , (ortii dé iès retràn-^ 
chemens le 16 d'août, les attaqua, les battit, ÔC 
leur prit canons , bagages , en un mot , tout leur 
camp 3 de Belgrade» qui n'avoit plus de fecours & 
élperer » & rendit au vainqueur par capitulation. 

Le maréchal Starenberg , ennemi^ du mérite 
d'£ugene , déclama contre fa conduite f qu'il taxoit 
d'imprudente 9 Se parla avec tant de force , qu'il 
s'en fallut peu que l'eaipcrcur ne fit traduire le hé- 
ros de l'AUemagne devant un confcil de guerre; 
pour avoir expofë l'armée Impériale à périr (ans 
reflburce.Cependant la gloire d'Ëuge ne étoit fi bril* 
lante, qu'elle fit écHpfer l'envie & les envieux. 

L'année fuivante, les Turcs firent la paix à- 
PalTarovitz, 6c cédèrent à l'empereur Belgrade 9 Ôc 
tout le fiannat de Temefwar. Les Vénitiens , qui 
avoient fervi de prétexte aux conquêtes de Charles 
yi , payèrent les acquifitions que l'empereur fit . 
par la- perte de la Morée ; & îlss'apperçurent , nmis 
trop tard, que le fecouris d'un aii.e puiiTanteft tou- 
jours dangereux. 

CHA&X.ES VI, étoit à peine forti de dette guer-^ 
re, qu'U eut d'autres ennemis i combattre. Il s'é- 
toit élevé en Efpagne un homme d'un efprit en- 
.tendu & entreprenant, profond, hardi , fécond en 
reâburces 1 Sefiiit en un mot pour agrandir , ou pour 

Y 
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bouleverfer les empires ; c'ëtoit i'abbé Alberoni^ 
Italien de naiiTance , que le duc de Vendôme ame* 
Ba en ETpagne » où fou habileté (è fit d'abord coih 

noitrc par le renvoi du cardinal del Judicc , qui 

gouvemoit ce royaume» dont il occupa la 
place. 

Alberoni fit des pas de géant vers la fortune. 
Il s'inlinua dans TeTprit de la reine , qui étoit une 
princeflê de Parme» Se il féconda les vûes qu'elle 
avoît d'établir (es fils en Italie. La flotte que le roi 
d'Eipagne avoir d'abord deftince au fecours des 
Vénitiena» fut employée à la conquête de i'ifle de 
Sardaigne » qui appanenoit à Fempereur, 

Cagltari paifii fous le pouvoir des Efpagnols » 
& toute la province fut dans peu fubjuguée. 

Les reprélèntations de l'Angleterre 5c de la Fran- 
ce n'empêchèrent pas la reine d'JE^gne de fuivie 
lesdefleîns qu' Alberoni, devenu cardinal, lui fug- 
géroit. Cette prince(fe avoir fecrcttement réfolu de 
conquérir tout ce qu'elle pourrait de Tltalie. L'eoH 
pereur» aux prenantes ibllicitadons de l'Angleterre» 
avoit confenti à donner Tinvelliture de la Tofcane» 
du Parmefan ôc du Plaifantin , à l'infant Don Car* 
los:mai$ Philippe V s'obftinoit'à demander le 
ro3rattme de'Naples. 

Ce débordement d'ambition d'une puiflance nou- 
vellement établie , porta l'empereur , le roi de Fran- 
ce celui d'Angleterre» à la condufion de la qua- 
druple alliance » comme ime digue puiflaotet qu'ils. 
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cppoCbîcat aux ^treptUes de Philippe. Les lloU 
landois> qui dévoient accéder i cette ligue , le rë- 
ièrverent pour la médiation , & ils furent remplacés 
par le duc de Savoie. 

Cbtte formidable alliance n'altéra ni les projeta 
d'Alberoni , ni la fermeté de la reine d'Efpagne , ni 
le defii: qu'avoir le roi Ton époux d'établir fa famille. 
La flotte Efpagnole , que l'Europe croyoit dellinée 
pour Naples, aborda àPalerme , qui fe rendit , 9e 
le marquis de Lede prit le titr#de vice-roi de Si- 
cile. Cependant l'amiral Bing vint avec vingt vaif» 
ièaux Angiois dans la méditerranée » battit la fiotoe 
Efpagnole dans le Fare : mais quoiqu'il eût pria 
quatorze de (ès plus beaux vailfeaux , il ne put em- 
pêcher que ie marquis de Lede ne prît Meliine. Le 
duc de Savoie fe détermina dans cette néceflité » i 
troquer avec l'empereur la Sicile contré le royau* 
me de Sardaigne , dont il prit le nom dans la fuite. 
Le génie d'Alberoni, trop peu occupé d'une entre- 
pnfe f étoit fi vafie> qt^il en méditoit plufieurs à la 
fois. Ses deflèins s^étendoient de tous les côtés, com* 
me ces mines qui pouffent plufieurs rameaux éloi- 
gnés les uns des autres , au loin dans la campagne ^ 
qui jouent fuccei&vement, ^ font làuter les ense« 
mis aux endroits o& ils ffy attendent te moins : une 
mine étoit crevée en Italie , une autre fut éventée 
en France. 

Qetoxt la fiimeuiè conjuradon que le prince 

Cellamare forma contre le régent. Selon ce projet, 

• Yij 
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J'Êfpagne vouloir £dre un débarquement fiur ks 

côtes de Bretagne , ralTembler les mécontens du 
Poitou , lailir le roi ic duc d' Orléans , affembler 
les Etats généraux» qui repré&ntent la nation en 
corps , & faire nommer le roi d'Efpagne tuteur de 
Louis XV, & régent de la France. Un hazard fin- 
gulier fit avorter ce deffein : le fècrétaire du F« Cel- 
lamare étoit un des chalands de la Fillon , perfon- 
ne renommée pour les mariages clandeflins qûi • fk 

Ëdfoient chez elle* • 

L'industrie de cette femme avoit lèrvi plus 
d'une fois le régent & le cardinal Dubois. La Fillon 
trouvant un joue le iècrétaire d'Eipagne plus rêveur 
qu'à Ibn ordinaire y êc ne. pouvant idrer de Im le 
fujet de fa niauvaiic humeur , lui lâcha une fille 
adroite & ruiée , qui le fit boire & parler : cette lille 
le fouilla dans fon yvrefle ; les papiers dont ilétbit 
chargé , parurent à la Fillon d'une fi grande coid^ 
quence, qu'elle les porta dans l'inftant au régent; 
Ce prince fit arrêter fur le champ le fecrétaife : 
cous-les complices de la conjuration furent décou- 
Terts. Il en coûta la vie à cinq gentilshommes 
Bretons : le duc du Maine, le cardinal de Polignac , 
& quelques antres feigneurs , fiirent exilés. La cour 
envoya des troupes en Bretagne , & lorique le duc 
d'Ormond s'y préfenta avec la flotte Eipagnoie » 
peribnne ne remua. La confiance du régent ne fiit 
famaîs auffi ébranlée que par cet événement. Quel- 
ques perfonnes ont prétendu qu'il méditoit fon ab^ 



Digiii^co L^y 



i>£ LX Maison de Brandjebourg. 34.1 
dication » mais qa^il fut retenu par la fermeté du 

cardinal Dubois , qui admiroi: Icb voies dont ia 
Providence s'ëtoit fervie dans cette afïàire , pour 
confèrver la régence entre les mains du duc d'Or* 
léans. L*Europe Aoît comme une mer agitée , qui • 
gronde encore après l'orage, & ne fe calme que 
fiicceilivemenc. Les malheurs de Charles XU ne 
l'avoient point corrigé de (es pallions: ion reP- 
fentiaicnr qui le.fuivoit çn Suéde, éclata cuDtre Iç 
Pannemarck. 

Il attaqua la Norvège, ayant avec lui le prîn- 1717* 
ce héréditaire deHeife, qui venoit d^épouièr ia four 

h prînceflTe Uirlque. Il prit Chriftiania ; mais ne 
pouvant forcer la citadelle de Friderlchs-balle , âc 
manquant de fubiiflance41 abandonna iès conquêtes, 
L'appréhenfion des Ruffes Ta voit retenu en Scanie. 
11 fit cependant cette année une nouvelle irruption 1718, 
en Norvège : il afliégea Fhdenchs^alle & fut tué 
dans la tranchée. Cette valeur , dont il étoit fi pro^ 
digue , lui devint fùnefte : un coup de fauconneau 
tiré d'une bicoque , termina la vie d'un prince qui 
faifoit trembler le Nord, dont la valeur tenoit de 
l'héroiCne, & qui aufoit été le plus grand homme 
de fon (îécle, s'il avoit été modéré & jufte.La niort . 
dç ce prince fut le fignal de l'armiftice* Les Sué-* 
dois levèrent le iiége de Friderichs- halle ; ils re«t 
palTerent leurs frontières , les Danois ne les iui'* 
virent pas. Avec Charles XII expirèrent fes projets 
4e .vengeance* Il étoit ^opre pQcupé des plus vafleit 

y ui 
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deffeins : animé contre le roi George d'Angletene i 
qui lui avoir enlevé les duchés de Bremen & de 

Frerdcn , il alloit former une alliance avec le czar » 
afin de chafièr la maifon de Hanovre» d'Angleterre » 
, d'y rétablir 'le Prétendant* Gortz qui fiiccéda au 
comte de Piper dans le miniftere de Suéde i étoit 
dans le Nord ce qa'AIberoni étoit dans le Sud. Ses 
intrigues agîtoient tous les cabinets des princes. Ses 
deflems ne fe bornolent point à l'Europe : il étoit 
né pour devenir le minifire d'Alexandre ou de 
Charles XII. Mais en fermant les plus grands de^ 
fèîns , il furchargeoit la Suéde d'impôts , afin de 
pouvoir les exécuter. La miière des peuples & la 
fiiveur dont il jouiflbit , lui attirèrent la haine du 
public. Dès que la nouvelle de la mort du roi fe 
répandit y la nation fit le procès à fon minifire : Ten- 
vie inventa un nouveau crime pour le charger : îl 
fiit accufc d'avoir calomnié la nation auprès du roij 
^ il eut la tcte tranchée. 

En puniflant Gortz » les Suédois flétriffoient in-^ 
dircdcment la rt'putation d'un héros , dont ils ado- 
rent encore à préient la mémoire. Mais le peuple ell 
un monfirt compofé de contradi^ons » qui paiTe. 
impétueufement d'un excès i l^iutre » & qui dans 
fcs caprices protège ou opprime le vice & la vertu 
indiffiéremment. Le trône vacant de Suéde fiit rem- 
pli par Ulrique, fieur de Charles XII» Se époufè 
du prince héréditaire de HeflTe - Caflfeî. Frédéric- 
Guillaume ne put s'empêcher de répandre quel(jue^ 
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larmes y lorfqu'il apprit la mort prématuré^ de Qiar^ 
les XII : il eftimoit les grandes qualités de ceprince» 

dont il étoit devenu l'ennemi à regret, & par une 
efpéce de violence. 

L'exemple de Charles XII avpît (ait tourner 
la téte à bien des petits princesse l'Allemagne 9 trop 
foibles pour l'imiter. 

Le duc Charles - Léopold de Mecklenbourg 
forma le projet ambitieux de lever une armée 
5c pour fournir aux frdisdc Ion entretien , il foula fes 
fujets par des vexations énormesXe poids des impôts 
s^appe&ntit à un point » que la noblefife excédée en 
porta fes plaintes à Vienne , bè elle fut appuyée 
par BerendorfF, minière de Hanovre | mais 
cklenbourgeois de naiiTance* 

Il obtint de Fempereur un décret fblmmantcon; 
tre le duc. Quoique ce prince eût épouic la nlécc 
du czar , pour s'aiï'urer d'une puiûantç protedion , 
cela n'empêcha pasTemper^ur 9 pouffé par Beren» 
dorlF, de donner un décret de coromiffion i PéleCF» 
teur de Hanovre & au duc deBrunfwick, pour pren- 
dre ce pays en {ëqucfire. Le roi de Pruffe fe plaignit 
à Vienne , de ce qu'étant direâeur du cercle dek 
balî'e Saxe , ce décret ne lui avoir point été adreffé. 
L'empereur répondit qu'il étoit contre les loix d^ 
l'empire de charger le roi de ce féqueftre ^ à cau& 
qu'il avoit l'cxpedlative fur le MecWenbourg ful^ 
quoi le czar déclara qu'il ne foulînroit jamais qu'on 
opprîoi&t un princq qid r^oiit d'entrer dans fa 
mille. Y iv 



Uigitized by Google 



^ Mémoires pour l'Histoiri 

Ce qui arrêta le plus Frédéric-Guillaume dans 
cette ail'aire , c'efl que le roi d'Angleterre ayant eu 
l'adreffe de k faire médiateur de la paix que la 
Pniflè négocioit en Suéde» devoit alors être trsuté 
avec beaucoup de ménagement; de forte que les Ha- 
iioyriens relicrent en potTeÛion du iéqueflre, dont 
ils font monter les frais à quelques millions. Cette 
affaire eft demeurée en ces termes , & elle y eft en- 
core au tcms que nous écrivons cette hiftoire. Quoi- 
que la paix ne fut point conclue avec la Suéde , 
elle itoït autant que fi elle eût ét/é faite. Le roi qui 
voyoit la tranquillité de fes états alTurée , commen- 
ça dès lors véritablement à régner , c'eû-à^dire , à 
^ire )e bonheur de &s peuples. Ce priaoe haïiToît 
ces génies rcmuans , qui communiquent lem pa^ 
lions tumultueufes dans toutes les régions oi l'in- 
trigue peut pénétrer : il n^afpiroit point à la répi»-. 
tation de ces conquérans , qui n'ont d'autre amour 
gue celui de la gloire ; n\ais bien à celle des legifla- 
feurSy qui n'ont d-objet que le bien èc la vertu* H 
pen(bit que le courage d'efprit , fi néceflàire pour fé* 
former des abus , & pour introduire des nouveautés 
Utiles dans un gouvernement» étoit préférable à 
fetce valeur de tempérament » qui fidt afionter les 
plus grands dangers , fans crainte , à la vérité, mais 
ibuvent aufli iaas connoiflance. Les traces que la fjàr, 
ft&c de ton gouvernement a laiiTées dans l'état ^ 
jureront autant que la PruiTe fubfifiera en corps de 
nation, Frédcric^Guiliaume établit alors vériubki 
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ment fon fyflême militaire , Se le lia fi ttroitcmcnc 
avec le relie du gouvernement , qu'on ne pouvoit y 
toucher fims bazarder de bouleverièr l'état même* 
Pour juger de la fàgefTe de ce fyftême , peut - être 
qu'il ne fera pas inutile d'enté ici dans quelque 
diicui&on fur cette matière.^ 

Db*s le règne de Frédéric I , il s^étoit gliffé quan- 
tité d'abus touchant les taxes , qui étoient devenues 
arbitraires : les ais de toutTétat en demandoient la 
réforme. Lorlque cetcç matière fut examinée » il & 
trouva qu'il n'y avoit aucun principe , félon lequel 
les polTefîeurs des terres étoient ta3j.és de payer les 
contributions ; que dans quelques endroits^ on avoit 
réglé les impôts fiir le pied où ils étoient avant la 
guerre de trente ans ; mais que tous les propriétai- 
res des terres défrichées depuis ce tems , dont le 
nombre étoit confidérable» étoient taxés très-difi^ 
remment. Afin de-rendre ces impôts proportionnés; 
le roi fît exaélement mefurer tous les champs culti- 
vables, & rétablit l'égalité des contributions , fe* 
Ipn les diilërentes ciaifes de bonnes ou demauvaiiïèt 
terres ; & comme le prix des denrées étoit de beaij- 
coup hauffé depuis la régence du grand éleéteur , 
il bauffa de même les impôts » à proportion de ce 
prix : ce qui augmenta cqnfidërablement fes te-* 
venus. 

Mais afin de répandre d'une main ce qu'il recç- 
voit de l'autre» il créa quelques régimens d'infante- 
ne nouveaux i 6c augmenta fa cavalerie i de ibrce 
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que l'armée montoit à faixante mille homnies , Se il 
diibribua ces troupes dans toutes fes provinces , de 
ibrte que l'aigeQt qu'elles payoient à l'eut » leur 
toumoit fins ceilè parle moyen des troupes ; & afin 
que le payfan ne fut point chargé par l'entretien 
des foldats» toute Farinée , tant cavalerie qu'infant 
série» entra dans les villes : par ce moyen les acd«* 
fes augmcntoient fes revenus. La difcipline s'aflFer- 
miifoit dans les troupes, les denrées hauÛoient de 
pnx » 6c nos laines que pous vendions aux étran- 
gers > 8c que nous rachetions lorfqu'ils les avoient 
travaillées, ne fortirent plus du pays : toute l'armée 
fîit habillée de neuf régulièrement tous les ans » 4c 
Berlin (è peupla d'un nombre d'ouvriers» qui ne 
vivent que de leur induflrie , Se qui ne travaillèrent 
que pour les troupes. Les raanufadurcs foiîdement 
établies» devinrent âonifantes » & elles fournirent 
d'étoflès de laine une grande partie des peuples du 
Nord. 

Afin que cette armée» qui dès l'an 171S mon- 
toit à près de foîxante mille hommes » ne devînt 

point à charge à l'ttai; par le nombre de recrues 
dont elle a voit befoin , le roi fit une ordonnance par 
laquelle chaque capitaine étoit obligé d'enrôler du 
monde dans l'empire ; 8c quelques années après , 
les régimens fe trouvèrent compofés la moitié de 
dtoyens» de l'autre d'étrangers* 

Le roi repeupla la Prufle & la Lithuanie » que 
la pelle avoit dévaftées j il fît venir des colonie^ 
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de laSuiûe, de la Suabe&du Palatinat, qu'il y 
établit» avec des frais énoraies^i force de teœs& de 
peine : il parvint enfin i rebâtir & à repeupler ce 
pays défolë , que la ruine avoir elFacd pour un tems 9 
du nombre des terres habitables. Il parcouroit an-r 
liuelletnent toutes iès provinces; 8c dans cette évolu- 
tion périodique il encouragcoit en tout lieu l'induf^ 
trie,& £ùioit naître l'abondance«£eaucoup d'étrangers 
étoient appellés dans fes états ; ceux qui établîtfoient 
desnianuiâéhires dans les villcs,& ceux qui y failolenc 
connoître des am nouveaux, étaient excités par des 
bénéfices, des privilèges, &des récompenfes. 

L^KsPRiT d'intrigue , & la malice d'un fimple 
p?rticulier, altéra pour un tems la tranquillité dont 
jouifioit la cour & l'état ; ce matteureux étoit 
un gentilhomme Hongrois 9 il Ce nommoit Clé- 
ment ; il fondoit les efpérances de fa fortune fur la 
fubtilité de là fourberie. H avoir été employé dan» 
les affaures en fubalteme par le prince Eugène, 8c 
depuis par le maréchal Fleming. A force d'impof- 

tures , il t'roit parvenu à fémer la méfmteliigence 
entre la cour Impériale & celle de Saxe* Comme 
il ne vivoit que d'artifices , il lui fidloit fcuvent des 
dupes nouvelles , & il réfolut d'étendre fes contri- 
butions jufque fur la bourfe du roi. Il vint à Ber- 
lin « & s'introduifit i la cour» en s'-oâbint de décoiH 
vrir des iecrets de la dernière importance. Ces fe- 
crets confifloient dans une conjuration imagin^^ire, 

tnmée entre l'empereur 8c le roi de Pologne, dans 
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bquelle les principales perfjnnes de la cour étoîent 
impliquées. Clément afluroit que ces perfonnes mé- 
contentes avoient été corrompues par l'appas des 
richeifef, & par des vues d'ambition. Le plan de 
la conjuration etoit,àce qu'il prctendoit, de faifir 
la perfonne du roi , dans un château nommé Wuf- 
terhaufen , oà il paflbit rëgulieremeiit deux mois de 
l'automne » de le livrer i Tempereur. Ce qui don- 
noît en quelque forte de la vrajijmblance à ce pro- 
jet, c'eft que ce château n'étoit qu'à quatre milles 
des frontières de la Saxe , de que le roi y étoit (ans 
gardes. 

'Fkevekic - Guillaume mcprifa, au commence-' 
ment , ces infînuations , & il ne &i% ébranlé quepar 
ime lettre du prince Eugène, remplie de ce deffd, 
que Clément lui montra. Ce fcckrat fe fit fort Je 
convaincre entièrement le roi de tout ce qu'il avoit 
avancé, en lui produifànt des lettres du prince d'An- 
hait , du général Grumkov , & d'autres feîgneurs de 
la cour. Tant d'eflfronterie Se âc hj^rdielfe jetta le 
roi dans de cruels foupçons &c dans des méâances 
condnuelles. U fe piopoià enfin d'éprouver en ùt 
préfence» fi Clément connoîtroît l'écriture des per- 
fonnes qu'il accufbit. On jetta fur une table une 
lialTe de lettres de différentes mains , en l'obiigeanc 
d'en reconnoitre récriture, Gément s'y trompa, & 
Ê feurbe fut découverte ; il avoua dans fa prifon 
qu'il avoit contrefait l'écriture Ôc le fceau du prince 
&iÇene« Il reçut le jufte iàlaire que méritoient £ai 



* 




Uigitized by Google 



DE L^ Maison de Brandebourg. 345^ 
ifia^fiures ôc fes méchancetés ; & on lui coupa la 
tête. Cepen<hnt ces fauifes accufitionsnelaiflinent 
pas que de renverfcr quelques fortunes , Se de cau- 
fcr pour un rems des mcliances & des ombrages. La 
calomnie s'introduit plus facilement dans Feiprit 
tdes princes , que' k jufiificaeîon ; Us connoiflent 
aflez les hommes pour fçavoir qu'il n'efl gueres de 
vertu ians tache» 6c ils voient tant d'exemples delà 
méchanceté du coeur humûn, qu'ils font plus £1- 
[ets i être trompés que des particuliers, qui vivent 
éloignés du monde. Les menfonges de Clément 
avoîent pris crédit en quelque manière , à la ûveur 
it la confuration du prince. CellamEare » dont l'exem- 
ple etoii; cncorL' tout récent. Cette conjuration bien 
plus réelle que celle de Qément» eut auili des fui- 
tes bien plus importantes » au moyen de la quadru- 
ple alliance qui venoit de fè conclure* Le régent 
avoit la facilité de fe venger , fans courir le moindre 
rilque f des entrepriiès du cardinal Alberoni : 1} 
■fi'en laifla pas échapper Toccafibn > 6c il publia , en 
déclarant la £^erre à TEfpagne , qu'il n'en vuuioit 
qu'au premier miniilre. 

Bervick > à la»^te de l'armée Françoiiê 9 prit 
Saint-Sébaffien Se Fontarabie , tandis que la flotte 
Angloifè défola les ports de Saint-Antoine & de 
iVigos f & que Merci paifant en Sicile>avec l'armée 
•d^ l'Empereur, obligea te marquis de Leda à lever 
le fiége de Mciatzo , Se reprit la ville Se la cita- 
• délie- de ^yracufe* Le roi d'£ipagne marcha avec 
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fim armée fur les ^foncières de ion royaume : U con« 
duiibit une colomne de &$ troupes ; la reine la 
féconde » le cardinal la trmfiÀne : mais ils 

n'étoient pas faits tous les trois pour commander 
des années » & le roi découragé par la mauvaiie 
tournure que prenoit pour lui le commencement de 
cette guerre > aima mieux fiicrifier ion minifire , que 
d'expol^r fa monarchie à de plus grands bazards : 
c^étoit eifeâivement l'unique moyen pour r établir 
dans PEurope une paix (bUde* Qu'on eftc donné 
deux mondes comme le nôtre à bouleverfer au car- 
dinal Alberoni, il en auroit encore demandé un 
tioifiéme ; lès defièins étoiene trop vailes , 6c fini 
imagination trop fougueufe ; il avoit réS>ltt de 
chaifer l'Empereur d'Italie , de rendre fon maître 
lëgentde la France ; 0e afin de ren^iettie le Préten- 
dant fur le trône d'Angleterre > 0 vouloit animer 
Charles XII contre le roi George , & armer les 
Jures & les Ru£fes contre l'Empereur Charles VL 

La raiibn qui fiut échouer tous ces vafies pro- 
jets des ambitieux , efl , à ce qu'il paroîc , qu'en poli- 
' tique comme en méchanique y les machines fimples 

ont un avantage èxtréme fur oiUes qui fi>nt trop 
compofées : plus les rcflbrts qui concourent i un 
même nnouvemcnt font compliqués, & moins ils 

font d'ulàge. 

L'enthousiasme d'Alberoni ne fe communi- 
qua pas aux princes qui dévoient être les exécuteurs 
de fon projet : il écoit vivement firappé de fes idées ^ 
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les autres k furent foibiement» Lors même que le 
bon feis iè laiffe entrailÈier dans la carrière hazar- 
deufe dé Pimaginadon , il n'y fait pas un long 
cbemin , la réflexion F arrête , la prévoyance Tin- 
dmide , 6c fouvent les obâacles le découragent» 
Ceft ce qu' Albeionî éprouva des princes qu'il vou- 
loit engager dans les vûss ; il tomba lui-même dans 
le piège qu'il avoit tendu à la tranquillité de l'Eu- 
rope» & Ù repaffa en Italie i la £iveur des paffe- 
ports qu'il reçut des puiffances qu'il avoit le plus 
grièvement offenfées. 

On prévint un embrafement qui pouvoit devenir ïïfioù 
fbneftê k l'Europe y en éteignant le flambeau qui 

létok prêt à le cauler, L;i chute d'Albcroni remit 
l'Efpagne dans fon vrai point d'équilibre ; elle re- 
dhercfaa l'amitié de la France » & accéda même à la 
quadruple alliance , pour que £i récondiiation en 
fut plus fincere. * 

Le régent qui parvint à teriiûner aui& glorieulè- 
ment les démélÀ qui s^étoient élevés entre la France 
6cVE(ip2igne , n'eut pas le bonheur de préferver ce 
premier royaume d'un bouleveriement plus grand 
& plus général que ceux dont des guerres longues 
Se ruineufes font d'ordinaire fîiivies : le fyftême de 
La^ avoit pouflfé l'entêtement des François pour 
le papier juiqu'à la folie ; quelques fortunes fubites 
firent extravaguer la nation , & ce fut en outrant 
les chofcs , qu'elle les perdit. 

De^$ l'an 1716, Law^ étoit devenu direâeur de 
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lâ banque royale. Jl coaunença dès lors à déployer 
fi>n fiimeux fyfiéme , en établiffiint la oompagnie 
d'Occident ou de Miffiflipi, & la Banque , donr le 
roi de France écoit tout à la fois le proteéleur àc 
k pcopnécaiie. Le deffeîa du régent de de Lav 
étok de doubler les fends du royaume» en balançant 
le crédit du papier par le réel de l'argent , pour - 
attirer peu i pçu les efpéces dans les coffies du Ipu-^ 
yerauu L'arrêt du 2 'août 171P 5 porte défenfe aux 
particuliers , ilnis les plus tortes peines, de ne garder 
tout au plus qu'une iomme de JOO liv* chez eiuu 
Aux premières aûioosen &ccéderent de nouvelles» 
qu'on nomma les filles; enfin. ces filles engendrèrent 
des petites filles , & le papier créé par ce fyflême 9 
monta à trois milliards foixante-dix millions* Toutes 
les dettes de Pétat furent acquittées par des billets 
timbrés k un cenain coin. Les fondemens de cet 
édifice n'aviîent été £iits au commencement que 
pour une certaine proportion : on voulut la porter 
au double Se au quadruple : il s'écroula bientôt » 
faouleverfà le royaume , Se rcnverfa en même .tems 
Parchiteâe qui Pavoît édifié* Lav penik plus d'une 
fois ctre lapide p.ir le peuple , iorique Ion papier 
tomba en décadence* Il quitta enfin le royaume ^ 
abandonnant la charge de controUêur génénal des 
finances , dont il avoît été revêtu au- commencement 
de l'année, 6c les grands établi (Temens qu'il avoit 
dans ce royaume* Lav n'étoit pas ricbe lorfqu'il 
vint enFcancei il en repartit de mêmej^ &fe ré-^ 

fugia 
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âigia à Venifc 9 où il finit lès jouis dans l'indi- 
gence. 

Il efl peu fbiflotfts qui dans im auffi coare 
efpaccy reprëiènteiit autant d'ambitieux hamiliés* 

Les fortunes rapides de Gotz , d'Alberoni , de La\v" ^ 
fc précipitèrent auHi lubitemeat qu'elles s'étoient 
âevée$ ; mais l'ambition n'eft pas capable de conièil * 
elle s'égare en fuivant un chemin bordé de préci- 
pices. Après les chûtes d' Alberoni 6c de Gotz , le 
Sud & le Nord de FËurope refpirerent également : 
la paix que le roi négocioit à Stockholm > fut enfin 
conclue : la modération de ce prince diminua fes 
avantages. D'IIgen ne ceflbit de lui repréienter , 
ièlon l'uiàge des miniflres , qu'il devoit profiter de 
lès avantages ; Se qu'en k roidiflant encore, la 
Suéde Icroi: contrainte de lui céder l'ifle de Rugen 
&c la ville de Volgall , & qu'il obtîendroit de même 
des Danois les franchiiès des péages du S|ind« La 
réponie du roi fe trouve dans le^chives, écrite de 
fa propre main. « Je fuis content , dit-il , du deflin 
s» dont je jouis » par la grâce du ciel 1 & je ne veux 
» jamais m'aggrandir aux dépens de mes voifins. » 
Il paya deux millions à la Suéde pour l'enclavure 
de la Foméranie, de force que cett<: acquîTition étoit 
pltttât un achat qu'une conquête. 

Lb roi d'Angleterre , qui avoit par fi médiation 171 r. 
accéléré la paix de Stockholm, fit peu de tems après 
la fienne avec l'Eipagne : & Philippe V céda 
Gibraltar & Port-Mahon i l'Angleterre 9 it condir 

Z 
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tion que le roi George ne fè mâefoit plus des a& 
faires d^Italie* A Vienne on étoit mécontent & en- 
vieux des avantages dont jouiflbic le roi de Pniflè : 
h maifen d'Autriche vouloit que les princes d'AUe* 
tnagne , qu'elle regarde comme fes vaiTaux , la fer- 
vi&nt contre iès ennemis » & non pas qi^iis fifleiit 
ufage de leurs finrces pour leur propre aggrandiflè- 
ment. 

Le grand éleâeur avoit lècondé l'empereur» 1 
caulê que leurs intérêts étoient fouvent liés enfèm- 

ble. Le roi Frcdéric I Fa voit fecouru , tant par fes 
préjugés, qu'afin d'être reconnu roi de Prulïc. Fré- 
déric-Guillaume» qui n'avoit ni préjugés ni intérêts 
qui jufqu'alors l'attachafTent à la maifon d'Autriche, 
ne lui fournit point de fecours dans les guerres de 
Hongrie ni de Sicile: il n'étoit lié avec l'empereur 
par aucun traité , & de plus il s'excufe feus prétexte 
qu'il avoit à craindre des entreprifes nouvelles de 
la part des Suédois; Dans le fond» il étoit trop clair- 
voyant pour forger iès propres chaînes , en travail- 
lant à Faggrandiffement de la maifon d'Autriche , 
qui aipiroit en Allemagne à une dominarion aUb- 
lue. 

La politique fage & mefurée de Frédérîc-Guil- 
<s7si; laume & toumoit entièrement à l'arrangement inté" 
rieur de lès états : il avoit établi fa réfidence i 
Pofldam , maifon de plaifance qui originairement 
n'étoit qu'un chétif hameau de pêcheurs : il en 
ime belle & graiide ville » où fleurirent toutes 
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fortes d'arts , depuis les plus communs, jufqu'à ceux 
qui fervent au raffinement du luxe* 

Des Liégeois qu'il avoit ztàrés par lès libéra- 
lités , y établirent une manufaélurc d'armes , nui 
fournit non feulement l'armée , mais encore les 
croupes de quelques puiiTances du Nord. On y 
fabriqua bientôt des velours aufli beaux que ceux dj 
Gènes. Tous les étrangers qui pofTédoient quelque 
înduRrie» étoient reçus , établis 6c récompenfés à 
Poildam* 

Le roi établit dans cette ville , dont il étoit le 
fondateur, un grand hôpital, oà font entretenus 
annueUement deux mille cinq cents enfàtis de fol- 
dats , qui peuvent apprendre toutes les profefTîons 
auxquelles leur s:énie les détermine : il établir de 
mèmQ un hôpital de filles , qui font élevées aux 
ouvrages convenables à letir iêxe« Par ces arrange* 
mens charitables , il foulage a la mi fers des loldats 
chargés de iàmille , il procura une bonne éduca- 
ûosL i des enfans auxquels les pères n'étoient pas en 
état d'en donner. Il augmenta la même année le 
corps des Cadets , oik trois cens jeunes gentils- 
hommes font leur noviciat du métier des armes : 
quelques vieux officiers veillent à leur éducation , 
& ils ont des maîtres pour leur donner des connoif- 
fances, & pour leur apprendre les exercices qui con- 
viennent à des peribnnes de condition. Il n'eft aucun 
fbîn plus digne d'un légiflateur, que celui de l'édu- 
cation de la jeunefle. Dans un âge encore tendre ^ 

Z ij 
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ces jeunes plantes font fufeepttbles de toutes ibrtei 
dMmprefllons; fi on lenr inQ>ire l'amour de la vertu 

&c de la patrie , ils deviennent de bons citoyens , Ôc 
les bons citoyens iunt les derniers remparts des £m^ 
pires; Si les princes méritent nos louanges en gou- 
vernant leurs peuples avec |u(lice) ils enlèvent notre 
amour en étendant leurs Ibins jufqu'à la poflérité; 
Le roi envoya la même année le comte de Truches 
en France , pour féliciter Louis XV > qui ayant 
atteint l'âge de majorité , fut facré à Rheims. 

Les calomnies que l'on avoit répandues contre 
le duc d'Orléans » avotent £dt des impreffions fi 
fortes dans le public, que ia France s'atcendoit cha- 
que jour à la mort de fon roi > ioriqu'elie vit arriver 
Inopinément celle du régent* Ce prince ayant paffé 
le tems où il avoit coutume de le faire faigner, fat 
attaqué d'apopléxie , entre les bras de la ducheffe de ^ 
Falaris » dans un moment d'exaiè , qui fît douter 
s'il avoit rendu Pame par un fentiment de plaifir 
ou de douleur. Lorfque le roi Augufle de Pologne 
apprit les détails de cette mort , il dit ces mots de 
l'écriture : Ah , que mon amt mwrt de la mon ds 
ce ;ii/îc i & le cardinal Dubois avoit précédé le ré- 
gent de quelques mois. Le peuple divulguou qu'il 
étoit parti pour préparer un quartier au régent che» 
quelque FiUon de l'autre monde. La régence finit 
par la mort du duc d'Orléans , & le duc de Bour- 
bon devint premier minifire. Ce changement dans 
k gouvernement de Fiance , & quelques entreprifts 
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de la maifon d'Autriche, contraives aux traités de 
paix, firent changer tout le fyftême de PEurope : 
. voici de quoi il eroit queflioa. L'e«jpcreur ,avoit 
fait expédier des lettres 4e commiffion aux mar- 
chands d'Qftende, pour trafique» aux Indes. Cela 
^éveilla ^attention de touîcs les nations commer- 
çantes. La France , l'Angleterre & la Hollande , 
alarmées d'un projet qui leur étoit également pré- 
fudidable, s'unirent pour demander la fuppieiliûn 
de cette nouvelle compagnie ; mais la cour de 
Vienne ne s'ei) én>ut point, & voulut ibutenir An 
l^rpjet de cominenae avec hauteur. 

Qn eut recours ^u,\ voies de conciliation, comme 1714. 
aux moyens les plus équitables pour tenmner ces 
^fSésené^ , 5c pour concilier d'autres intérêts , tels 
gtie la Cicceflion éventuelle de Parme & de Pki- 
làuce:.on aflembla un congrès à Cambrai, oà pcr- 
Ibnne ne voulut céder de fon terrein. Les minîfttses 
difputerent, comme de raifon , avec chaleur ; chacun 
foutenoit là caufc , pv des argumens qu'il croyoit 
&ns ];éplique« I^e) maîtres d%ôteb êc les marchands 
de vin s'enrichirent : les princes en payèrent ks 
frais , ôc le congrès fe fépara fans avoir rien décidé. 
Pendant que ces politiques difputoient vainement 
d'auffi grands in^Mtf » Philippe V s'échappa à la 
vigilance de fon époufe^ &c abdiqua fubitement çn 
£iveur. de. fon fils. Louis. C'étoit pour lui procurer 
cette couronne f dont il fk d^mettoit vplontaii^- 
'çient , que la F^nce avjpit pro^gué tanç d^„ ûng 
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& tant de tréiors ; mais la mort de Ton fils ^ <}ui lui 
remettoit les rênes du gouventement entre les maiiiSi 
ne lui laiflà pas le tems de repentir de Ibn abdi-^ 

cation. 

^ A peine étoit*il remonté fur le. trône» qu'il fit 
un traité de oommerce avec l'empereur , i i'infço 

de l'Angleterre. Le comte de Konigfeck, ambalTa- 
deur de Charles VI j à Madrid , a voit leurré la reine 
d'£ipagne du mariage de Don Carlos avec l'archir 
ducfaeflè Marie - Thèrefe » béritiere de la maifen 
d'Autriche^ & l'clptrance de réunir dans leur maifbn 
toutes les pofTefTions de Charles-Quint,porta la leîne 
& le roi d'£fpagne à £iire des conditions trisravan- 
t.i'*eu(ès à l'empereur. Le roi George foupçonnoit 
que ce traite contenoit des articles fecrets à l'avan-^ 
tage du Prétendant ; la France étoit mécontente de 
ce que l 'Efpagne , par (es fiibfides , mettoit Fem«f 
pereur en état de fputenir la compagnie d'Of- 
^ende* 

Iifi roi de Pmffe étoit fâdié de quelque décret 
fulminant que Charles VI lui avoir envoyé an fujet 
4e certaines redevances quUl exigeoit des fiefs du 
MagdebouKgt Ces trois puiiïànoes ayant toutes 
des griefs contre la cour de Vienne » s^onîrent pan 
des cngagcmcns étroits, qui dévoient être d'autant 
plus durables , qu'ils étoient foutenus par leurs inté- 
rêts particuliers. Cette confonnité de fentimena 
^onna lieu au traité de Hanovre, 

La forme du traité étoit défenilve» ôc rouloit ibt 
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des garanties réciproques. La France &: l'Angleterre 
VeQgageoieac d'une façon vague 9 & iulceptible de 
toutes fortes d'interprétations , d'employer leurs 
bons oflices pour que les droits de la PrufTe fur la 
fucceflion de Bergue , ne reçulîent aucune aneinte 
après la mort de Féieâeur Palatin. La Suéde » le 
Dannemarck & la Hollande , accédèrent enfuite i 
ce traité, La France &c l'Angleterre en vouloient 
effeéHvement à la maifon d'Autriche : dans cette- 
intention , Us efpëroient fe fervir du roi pour en- 
lever la Siiéfie à l'Empereur, Frédéric-Guilkume 
H'étoit pas éloigné de fe charger de l'exécution de 
ce projet ; il demandoit qu'on joignît une feule bri- 
gade des Hanovriens à fes troupes , afin de ne pas 
s'engager tout feul dans une entreprile aufli impor«* 
tante » ou que les alliés convinflent avec lui d'une* 
divcriion qu'ils feroient d'un autre côté , en même- 
tems qu'il commenceroit les opérations en Siiéfie, 
Quoique cette alternative parât raifonnable » le roi 
d'Angleterre ne voulut*jfsiais s'expliquer fur cette 
matière. 

A peine les alliés eivent-ils figné leur traité i 
Hanovre , qu'une autre alliance fe fit à Vienne , 
çntre l'Empereur & le roi d'Efpagne , le czar & 
quelques princes d'AUçmagne. C'efi par le moy^ 
de ces grandes alliances , qui iëparent l'Europe en 

deux puilfans partis , que la balance des pouvoirs: 
fe foutient en équilibre > que la force des uns tient 
la puiflance des autres en re^eâ» & que la fageff^ 

Z iv 
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des habiles politiques prévient fouvent des gueiresi» 
& maintient la paix lors même qu'elle eft fin le point 
d'être tompue. 

De's que le czar eut Cgné le traité de Vienne , 

iliit de fortes remontrances au roi de Frufle fur le 
parti qu'il avoit pris y lui infinuant , avec ces es- 
pèces de menaces auxquelles les expreflîons polies 
ièrvent de véhicule , qu'il ne yerroit pas indiffé-* 
remment que \t$ éuts hérédltaii^çs ^ l'Ëmpçreur, 
iuffent attaqué. 

Pi£RE£ I mourut dans ces circonftances , lailïkiit 
dans le moucie pliitot la réputation d'ua hoiûme 
extraordinaire que d'un grand homme , & couvrant 
ks cruautés d'un tyran des vertus d'un lëgiflateur, 
L^iropâratriçe Catheripe ^ ij^mme lui Cuccéda ; elle 
ëcoit Livomenne de naiflânce , & de la plus bafie 
extraclion étant veuve d'un bas officier Suédois; 
elle devint maîtreffe tour à tour de quelques officiers; 
BkuiTes 9 depuis de Menzîkof » enfin le czar en devint 
amoureux» & Pappropria^ En 1711 lorique le, 
czar s'approcha du Pruth avec fon armée , les Turcs . 
pafTerçnt cette rivière , Ôc vinrent fe retrancher vis- 
à-vis de fim eanip ; il ayott en ftont deux cents 
mille ennemis , & à dos une rivière , qu'il ne pou- 
yfiït pafTer, manqi^ant de pont. Le Grand Vifir, 
qui l'attaqua paç différentes reprifes » voyant lès 
tfoupes fouvent repouflëes» changea de defTein ; il 
çipprit par la dépofition d'un transfuge , que l'armée 
A^loicovite foui&oit ^e dif^iie çmellç» 6c que dan^ ; 
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le caiDp du czar il n*Y avoît de vivres que pour- 
peu de jours. Sur cela » i) iè contenta de bloquer 
les RufTes ; c'ëtoit ce que Pierre I craignoit le plus : 
ton armée étoit prefque fondue 9 il lui refloit à' 
peine trente mille honames , accables de iiiilcrc , 
énervés par la iaiip , ù^^s eip^apce , Ôc par confé- 
queut ians courage. Dans cettç fituation dé&i^érée; 
le czar prit une refblution digne de fa grandeur 
d'ame ; il ordonna au geaéral Cz.jrbatoi , que Tar* 
méc Cq préparât à coa)batti:e le lendemain , aân de 
le frayer un chemin i travers des ennemis 9 au bout 
de la bayoncLtc ; il fît cnluirc brûler tous lus ba- 
gages > âc fe xepjr4 dans fa tente accablé de douleur. 
Catherine coAlèrva ^è^le la liberté d'eiprit dans ce 
déièfpoîr copimun , où tout Iç monde attendoît la 
HiOit OU la iervitude : elle témoigna un courage au- 
deifus de fon fexe ôc de fa naiflance ; elle tint confeil- 
avec les généraux » & ré£olux dç demander la paix 
apx Turcs. Le chancelier Schaffiroff dreffii la lettre 
du czar au Vifîr , que Catherine fit figncr à Pierre 
à force de careifes > de prières & de larmes : el^ ra* 
mafla enfiiite toutes les rldheffes qu'elle pu^ trquver 
dans le camp , 6c les envoya au Vifîr. Après qucU 
ques renvois > les préfens opérèrent leur effet ; 1*^ 
paix fut coQçlue « & le czar en cédant Azoph au^ 
Turcs ) tira d'un pas auffi dat^gereux que celui 014 ^ 
Charles XII trouva i Pultova , recueil de fa for- 
tune» La reconnoilTance du czar fut proportiqnnée 
au iêrvlce que Catherine lui avoit rendu ; '}l U , 
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trouva digne de gouverner un état , qu'elle avoîe 

fauve ; il la dtclara Ion tpoufe elle fut cou- 
ronnée impératrice. Cette princeffe gouveiTia la 
Ruflie avec làgeffe Se avec fermeté» 8c die continua 
d*obferver les engagemens que le czar a voit pris 
avec l'empereur Charles VI. Pendant que toute 
l'Europe s'arrooit» Louis XV épouik la fille de 
Stanillas Lecsdnski , roi dëtr^é de Pologne. Le 
duc de Bourbon , qui a voit choifi la reine de 
Fr .nce, fe maria peu de tems après avec la prin- 
ceffe de Rheiafêls » dont la beauté étoit toudûmte* 
On prétend que le roi de France lui dit qu'ail choi- 
fiflbit mieux pour lui - même que pour Ls autres. 
Cependant la reine de France marqua* dans la fuite 
qu^elle réparoit par ion cœur & par ftn* caraétere 
les charmes paflTagers d'une beauté que le moindre 
accident fait évanouir. 

Toute l'année 172^ fê pafla en préparatiâ de 
guerre. Trois vaiffeaux de ligne Mofcovites vinrent 
hiverner en Efpagne, dans le pon de Saint-André. 
Les Anglois mirent trois flottes en mer » dont l'une 
fit voile aux Indes ; Pautre fur les tôtes d'Elpagne , 
& la troifiéme vers la Baltique. La France aug^ 
menta fes régimens » & créa une milice forte de ibi-. 
xante mille hommes. Le roi k trouvoit dans une 
fitucition diiïicilc <5c embarrallante , à la veille d'une 
guerre , dont il cour oie le plus grand rifque , fans 
afiurance des fecours de fes alliés , expofé à i'imip* 
tion des Mofcovites, & devenant rexécuteur d'ua 
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plan qu'on lui cachoit.; on avoît iéfigné les pro- 
vinces qu'on VQuloit conquérir, mais on n'avoit 
pas réglé le partage qu^on en voidoit Ëiire ; &»poi]t 
rottt dire , le mîniftre Hanovrien du roi George , 
afFedoit de traiter le roi de Prufle en puiffancc 
iubalterne. Tant de dangers , fi peu d'avantages , 
ëc cet excès d'arrogance , dégoûtèrent le roî du ton 
impérieux que fes alliés afFedioient de prendre avec 
lui » de dès ce teœs il penfa à trqtiver fes f ûietés ailr 
leurs. 

Cette année fat funefle aux premiers minlflres» 
Le duc de Kipperda ftit congédié , 3c arrêté k Ma^ 
drid , pour avoir fait le traité de Vienne ; il (èfiiu* 
va de fa prilon , Se pallia chez le roi de Maroc , oi 
il mourut peu de tems après. X^e duc de Bourbon 
eut un fort plus doux » mais i peu près ièmblable': 
l'adreffe de Pancien Evêque de Frejus , précepteur 
du roi de France, le fît exiler. Le précepteur de- 
vint premier nmiiflre > & cardinal* Les premières 
fonélions de fon miniftere furent de foulager le 
peuple des in^ôts qui Taccabloient : il fit autant de 
bien aux finances du roi » où il mit de ^économie » 
que de mal au militaire, & fiir tout à la marine , 
qu'il négligea. Souple , timide & rufé, il conferv^ 
les vices d'un prêtre dans les fondions du minifle-^ 
re r tant il ell vrai que les emplois décorent leshom^ 
mes , mais ne les changent pas ! Nous pourrions 
ajouter à ces difgraces » l'éleàlion &c la chûre de Mau^ 
ficci coiptedeSaxe» devenu duc de G>urkndçpar 
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le choiic des états , & ch^Sé de ion pays paç la vjo^ 

lence det Ruflès. C'eft ce même comte de Saxe 

que nous avons vu briller à la tête des armées de 
juouis XV > ôc donc les grandes qualités tvsi)iMîac 
Çeu de b plus noble oiigine* 

L'Europe perdit cette aniiçe deux tctes cou- 
ronnées : l'impératrice Catherine mourut , & Pierre 
i^exloiritz, petit-fils de Pierre I> lui fuccéda : c'é- 
toit un en&nt qui croiflbit (bus les yeux de quel- 
ques Boiards attaches aux anciens uiages de leur 
nation > &. qui préparoient à ce jeune prince une 
tutelle étemeUe. En Angleterre , George II » fiic^ 
céda à fon pcrc , qui yenoit de mourir. Frédéric- 
Guillaume & George II , quoiqu'élevés prefque eti- 
ièmble 9 quoique beaux-firerea» ne purent & ibuffrir 
dès leur tendre jeunefle. Cette haine perfoanelk , 
cette forte antipathie peni^ dev^r fimeile à leurs 
peuples , lorfqu'ik Qccuper^t tous deux letr6ne.I.ie 
roi d'Angleterre appelloit celui de Prulle , mon 
jnrt^ i/i fergw , Frédéric-Guillaume appelloit le 
roi George , mon frm Je coméMtiu Cette animofité 
paflfa bientôt des pcrfonncs aux affaires > &ne man- 
qua pas d'influer daî>s les plus grands évéi^emei\s- 
Tel eil le fon des chp£es humaines , qu.e des hommes 
conduits par des paffions , le gouvernent , & que des . 
caufes puériles dans leur origine » deviennent les 
principes d'une fuite de bàxs > qui donnent lieu aux 
plus grandes révolutions. 

P'ABOijL»^ après l'avcnement de Ceorge II 
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trône « k comte de Seckendorf vint à Berlin, Il ièr* 
vciic conuhe général en même tems» l'enïpereur & 
la Saxe ; il étoic d*an intérêt fordide : iès manières 

Croient groffieres & ruflres j le menfonge lui ëtoit 
il habituel , qu'il en avoit perdu l'uikge de la vé^ 
cité : c'étoit l'ame d^un ufitrier , qui paflbit tantôt 
dans le corps d'un militaire , tantôt dans celui d'un 
négociateur. Ce fut cependant de ce perfonnage que 
ik ièrvit la Providence pour rompre le traité de Ha« 
novre. Seckendorf avoit fervi en Flandres , au fié- 
ge de Tournai & à la bataille de Maipiaquet « oîk le 
roi s'étoit trouvé : ce prince avoit une prédileâton 
iingulîere pour tous les officiers qu'il avoit connus 
dans cette guerre. Il fe plaignuit à ce général du ijifi 
mécontentement que lui donnoient les alliés. Sec-» 
kendorf entra d'abord dans (bn fèns » & il condamna 
fans peine les mauvais procédés de la France, Ôciux 
tout de l'Angleterre : il paria de l'empereur comme 
d'un prince plus folide (bms fes eâgagemens, & plus 
ferme dans les amitiés : il fit envifager l'union de la 
PruiTe 6c de l'Autriche dans le point de vue le plus 
avantageux : ilrepréfenta, comme une per^âivc 
riante, la facilité avec laquelle l'empereur accorde- 
roit au roi toutes fes sûretés pour l'entière pofTef- 
fion de la fiieceffion de Bérg : enfià il s'empara de 
Tefprit du roi , avec tant d'adreflê , qu'il le difpo^ 
faàfigner à "Wufterhaufen un traité avec l'empereur: 
il coniiâoit dans des garanties réciproques, ôc dans 
quelques articles relatifs au commerce de fel que le 
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Brandebourg fait par TOder avec k Siléfiei 

A peine ce traité fiit>il conclu » qu'il penià s'al-^ 
iM* lumer une guerre en AUemagne entre les rois de 
PrufTe & d'Angleterre » fiir un ibjet de fi peujd^nn 
portance > qu'il n'en pouvoit fervir de prétexte qu'à 
des princes très^irpcfés i iè nuire. La difpute vint 
ùr deux petits prës fitnés aux confins de la Vieille 
Marche & du duché de Zell , dont les limites n'é- 
toient pas réglées , & fur quelques payian^ Hano- 
vfiensque des ofiîders Pniffiens avoient enrôlés. 
Le roi d'Angleterre , qui ëtoit i Hanovre , fit ar- 
rêter par repréfailles quarante foldats Pruffiens , qui 
craverfbient fon pays avec des pafiêports.Ceâ prin- 
ces ne cfaerchoient que des prétextes pour le brouil- 
ler : quelquefois même les rois s'épargnèrent cett^ 
peine. 

Le roi de Pruflè trouvoit Ibn honneur intéreflé 
dans Paffiilre des petits prés & dans l'arrêt des qua- 
rante foldats , & il s'abandonnoit à fa haine & à fon 
xeâêndment. L'empereur attiibit ce feu : il auroit 
été bien aiiè de voir que les princes les plus puii^ 
fans de l'Allemagne s'entre - détruififlent : il promit 
un fecours de douze raiiie hommes. Le roi de >Po- 
logne, mécontent de celui d'ADgleteire>-en offrit 
un de huit mille. Toute la Prufle étoît déjà en mou« 
vcment ; les troupes iiioient toutes vers l'Elbe. Ha- 
novre trembla. George Hanovre , qui ne s'atten- 
doit point i la guerre » ibmma la Suéde , le Danne- 
marck , la Heffe ôc k Brunfwick , qui recevoient 
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Hes fitbfides Aoglois , de lui fournir des troupes , & 
îl fonm le tocfin en France , en Ruflie & en Hol- 
lande. L'empereuj: dans Tintention d'encourager le 
roi à cette rupture^ lui garantit toutes &é po£* 
feOions du Wefcr & du Rhin. Cette affaire al- 
loit devenir des plus feneufes, lorfqu'elle prit ino* 
pinément une face différente. Le roi aflèmbla un 
conièil , compofé de &s principaux minifires Se 
de fes plus anciens généraux : il kur propofa 
l'état de la queftion , & leur demanda leur ien- 
timent» Le Maréchal de Nazmer » qui étoit un 
Janfénifle Proteftant , fit ^n long difcours , par le- 
quel il déplora le fort de la religion proteilante 
prête à fe voir éteinte par la didcnfion des deux feuls 
princes d'Allemagne qui en étoient les proteâéurs. 
Les minifires appuyèrent fiir les raîfons iècrettes 
qu'avoit la cour Impériale d'aigrir les efprits avec 
tant de malice » dans une afiàire d'elle-même peu 
importante > & qui étoit encore en termes d'ac« 
commodciDent. Un prince qui écoute les confcils, 
eft capable de les fuivre. Le roi remporta ce jour 
liir lui-même une viâoire plus belle que toutes 
celles qu'il eût pu remporter fur fes ennemis. Il fit 
taire fes pallions pour le bien de fes peuples, & les 
ducs de Bruniwic & de Gotha furent choifis de 
part Se d'autre pour accommoder ces petits diffé- 
rends. L'empereur fit ce qu'il put pour traverfer 
cette négociation ; mais elle fut terminée prompte* 
ffient. On relâqha les fuldacs Pnifliens : on rendit les 
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payfans de Hanovre , &: l'affaire des prés fut tif- • 
minée* 

Ces Cotm d'accommodeœens &its à ramiàble » 
fent d'flûamt plus fages que ks princes , après les 
guerres les plus hcureufes , font tôt ou tard obligés 
d*eti revenir lit » fans obtenir de plus grands avan* 
rages. Cet exemple de modération de la part de 

Frédéric- Guillaume , cfl: pcut-ijrre Tunique dani 
i'hiilolre. Ce prince toujours plus occupé du bien 
de iès fujets que de fbn ambinon particulière » fon- 
da l'hôlel de h Charité i Berlin , fur le modèle de 
Fllôtel - Dieu de Paris. Il bâtit Frederich - Stadt , 
dont l'étendue > la régularité des rues» toutes tirées 
au cordeau , & la beauté des édifices y fùrpalTent de 
beaucoup ceux de l'ancienne ciré, & il eut le phî- 
fir d'y recevou: le roi de Pologne. L'entrevue de 
ces deux princes fè pafla dans les fefiîns & dans les 
magnificences. 

Cependant on ne celToit de négocier pour pré- 
renur les troubles de la guerre. Les puiflknces con- 
vinrent dWembler un congrès i Soiifons» oit le 
rendirent les minières de routes' les cours inré- 
reffées aux traités de Hanovre & de Vienne f 
6c les avantages que la France 6c l'Angleterre 
offrirent it TEfpagne , la détachèrent de l'intérêt de 
Tenapereur. 

Le traité de Séville fut une fuite du congrès de 
Solifons. Les articles de ce traité (ont d'autant plus 

remarquables, qu'ils ouvrent à l'Efjpagne l'entrée 

d(t 
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<Î€ l'Italie , & que l'Angleterre s'engagei fiÛM tom-i 
bcr la filGcemon des ducs de Ptrme & de Plaifancc 
àPIn&ntddmGailos , en confidération des avanta- 
gé^ que rÈfpagne permet aux Angbû de gagner 
par le traité de rAffieato* 

Le roi de Pologne» qui étoit venu A Berlin Tan tf tos 
1728 , voulue à fon tour étaler fk magnificence tu< 
yeux du roi^ en lui donnant des fêtes toutes militai 
resili r?ficmbla vingt- trois mille hommes de fes 
croupes dâns un camp auprès de Radeberg , vil- 
lage fitué fur l'Elbe- Les manoeuvres qu'û fit 
foire à fon année i étoient une image de la guer- 
re des Romains, & nîélécs aux vifions du che- 
valier de Fûlard ; les connoifleurs jugèrent qua 
ce camp étoit plutôt un fpeâadé théâtral i qu'une 
emblème véritable de la guerre» 

PfiNDANT ces démonilratlons apparentes d'amjtîéi 
les intrigues d' Auguile dans toutes les cours de l'Eu* 
tope, cendoient à imftrer Frédéric -Guillaume de la 
CtccdEon de Berg^ &rà la faire retomber à la 3axe* 
Ce camp , cette magnificence , Ôc ces fauflb màrques 
d'eftime , ëtoient des artifices par lefquels le roi ide 
Pologne crut endormir le roi de PrulTe ; mais celui- 
ci en pénétra les motifs , Se n'en déteila que plus 
fa faufletéi Ces fortes d'avions femblent pérmifesen 
poUtique , mais elles ne lefontguews en morale 
& à le bien examiner , la réputation de fourbe eft 
auffi flétriffante pour le prince même , que défavan- 

^^^^^ ^^^^il 

crut cAie de lèmblahlfis - 
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tâflcxions dégoûtèrent le roi Vider de fa royauté ; 
mais eflisAhreaiefic ce ne iîit que Ptmoor qa'il ivôit 
pour madame de Saint Sëbtftien , qu'il époulà 4 
Cbamberi » sqprès fon abdication. On prétend qu'il 
conferva toujours ce caraâere d'autorité qu'il avoic 
eu comme roi , de qu'ayant quelques mécontente* 
mens contre le comte d'Ormea & quelques autres mi- 
niflres, il voulut contndndre fon fils à les difgracier. 
I^e comte d^Ormea inforroié des intentions du loi 
iVidor, craignit de voir fa perte affunfe , 6*0 ne pré» 
venoit ce prince. Il alla chez le roi de Sardaigne , 
&lui perfuada que fon pere confpiroit y & vouloit 
remonter fur le trône îl le prefii fi Vivement^ 
que le pcre fat anêté , & condkàt au château da 
Ghamberi » o& il mourut. Un prince elk bien à 
plaindre fe trouvant vis-à-vis de fon pere , dans des 
circonftances aufli cpineuies , où il a la nature , rin* 
té2;êt) la gloire à combattre. 

En Ruffie, le jeune czar Pierre II, mounit h 
même année : il éw'x fiancé avec une princeflè Dol- 
gorouki. Cette maiion eut des vues pour placer cette 
prînceffe fiancée fur le trône: mais la nation vou- 
lut unanimement que le fceptre demeurit dans h 
gnaifon de Pierre premier. 

Ok l'offiit à Anfte , ducheûe douairière de 
Courlande, qui l'accepta* Du commencement, les 
Rufles limitèrent fon pouvoir. Mais la ftmille des 
Dolgorouki tomba , & i'aurorité de cette princcife 

devijtf defpotiquç, £lie f ûtseOnt | à» «àm ï»€ 
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jprédéceffeurs , les liaifons qui fubfiftoicnt depuis 
long^tems avec la maiibn d'Autriche* 

L'empereur oubUa bientôt les Tervicesque le 
roi lui avoit renda& en quittant l'alliance de Hano- 
inre : il s'accommoda arec le roi d'Angleterre , & 
lui donna i'invefliture du duché de Bremen Ôc du 
Hadeler-Land , fans fonger aux intérêts de la PrulTe» 
L'ingratitude eft rnie monnoye décriée , de qui ce- 
pendant a cours par-tout, 

La mort de tant de princes, lé déplacement de 
tant de minières» le renouvellement êc le change^ 
tacntde tant d'alliaiices , produifirent des combinai^, 
ions d'intérêts tout nouveaux en Lu ropewL'Angle* 
terre réconciliée avec l'fifpagne & l'Autriche, ioî^ 
«nît une flotte nombreufe à cdle tf£ipa-ne , pour 
tranfporter dom Carlos en Italie. Au commence^, 
ment du fiécle , la Grande Bretagne s'étoit ruioéè 
pour chaffer les Efpagnols du royaume de NapJes & 
-du Mibnois, parée qu'ils croyoient la puiifance de 
Philippe V trop redoutable avec ées poffeifions ; & 
à peme vingt ans s^étoient écoulés , que les navires 
Anglôis ramenèrent les Efpagnols en Italie, & don^ 
iierént à l infant , Parme & Piailànce, dont le der* 
nier duc venoit de mourm 

En te même tems les Corfésfe révoltèrent contre 
les Génois, i caufe de la dureté de leur gouverne*' 
ment. L'empereur y envoya des troupes àu fecoui^ 
des Génois, qui réduifirént les rebelles à robcitian. 
cev Ces révoltes & renouvellerent fouvent jufqu'à- 

A ai; 
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l'année I73tf> que les Corfes choifirent pour leuf 
roi' un aventurier nommé Théodore de Neuhofi^ 
On préfiuna que le duc de Lorrsdne» qui depuis 

devint empereur, fomenta cette rébellion. Cepen- 
dant , par le fecours des François , l^iAe de Qqfiû 
fut entièrement rangée fous l'obéîffance de fes mai* 
très. On crut alors que l'Italie étoit menace (2 d'une 
nouvelle |;uerre. La reine d'£fpagne toujours in- 
quiète & toujours en aftion , faiibit de j^nds ar- 
meroens ; cependant au lieu it tomber fvar l'Italie» 
'* fes troupes allcrent en Afrique, &c s'emparèrent d'O- 
ran* La reine d'Ëfpagne obtint un bref du pape» qui 
enjoignit au clergé de payer le dixième de iès re-* 
venus , tant que dureroit la guerre contre les Infi- 
dèles. Dès ce moment» la reine fe propoik de per- 
fétuxei cette guerre à jamds ; & en fàcrifiant tous 
les ans une centaine d*Efpagnols , qui périfTent en 
cfcarmouchant contre les Maures > elle refte en pof» 
feflion des dîmes de l'égliie» qui font un revenu 
très-important pour la couronàe. Ainfi les maîtres 
du Pcrou 6c du Potofî , manquant d'argent , fè 
mettoieût aux aumônes des prêtres de leur royau<f 
me. 

Apre/s toutes ces digreilions» 11 efl tems que 
nous revenions à Berlin » où Seckendorf , par fes 
intrigues » avoit beaucoup étendu fon crédit : il 
auroit bien voulu gouverner la cour tout- i- fait. 

Dans ce delTein il propola r,u roi dz s'aboucher avec 
l'empereur , qui s'ctoit rendu à Prague > eijpéranç 
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de fe rendre ii utile pendant ce féjour, ^uç la con- 
fiance qiie le roi avpit en lui » ne pourroit que s^ac* 
croître infiniment. Le roi , qui mettoit dans les 
afïàires la bonne foi de fes mœurs, confcntit fans 
peine à ce voyage , fiins prendre aucunç mefure Cuï 
ie but de cette entrevûe, ni fur Pëtiquette , qu^l 
méprifbit. Son exemple fervit de témoignage que 
la bonne foi 6c les vertus , il o|>pofées à la corrup- 
tion du fiëcle , ne fçauroient y profpéreiu Les poli- 
tiques ont relégué la candeur dans la vie civile ; 
& ils (ç voient au-deifus des loix qu'Us font 
oblerveF aux autres. Les mœurs luiiea du roi dç-^ 
vinrent h vi£Bme de l'étiquette impériale : la ga«*' 
rantie de la fucceïïîon de Berg , que Seckendorf 
avoit iaintement promife au nom de Fempereur^ 
s'en alla en fumée z & les minifires de Tempereur 
étoient dans des difpofitions fi contraires à la Prufle, 
que le roi vit très -clairement que s'il y avoit en 
Europe une cour portée à contrecarrer lès intérêts j 
c^étoit sûrement celle de Vienne* Ce prince sVtoit 
trouvé auprès de l'empereur , comme Solon auprès 
de Créliis , & il revint à Berlin , toujours riche de 
fa propre vertu. Les cenfeurs les plu» pointilleiAc 
ne purent reprocher à fa conduit^ (qu'une j)robité 
poullée à l'excès. 

Cette entréyùe eut le Ibrt quV»nt la phipait 
des yifites que les rois le rendent : elle refix>idit5 
pu , pour le dire en un mot , elle éteignit l'amitié 
qi4 régnoit entre les deux cqurs^ Frédéric -^GulK 
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laume partit de Prague » plein de mépris pour h 

mauvaife foi & ror;;ucjLl de la cour impériale , & 
les miniAres de Pempereur dédaignoienc un fouve- 
rain» qui voyoit fans préoccupation la frivolité des. 
préféances» Sinzendorf trouvolt les prétentions du 
roi , fur la fucceflîon de Berg, trop a;nbitieufes, & 
le roi trouvoit le refus de ces miniflres trop grofc 
lier : il les regardoit comme des fourbes» qui man** 
guoicnt impunément à leur parole. 

Mai-gré tant de fujets de mécontentement, le 
joi maria fon fils aîné , par complaifance pour la 
cour de Vienne, avec une princeiTe de BrunfVick 
Bevcrn , lùcce clc l'Imptrarricc, Pendant la ctltbra- 
tion de ces noces, on apprît que le roi de Pologne 
étoit mort à Varfovie,^ Dans le tems que la mort 
le furprlt , il étoit occupé des plus valles defleins } 
il penfoit a rendre la fouveraineté héréditaire en 
Pologne, Afin de parvenir à ce but ^ il avoit mzf 
giné le partage de cette monarchie , comme tui 
moyen par lequel il croyoit appaifer la jaloufie des 
pu i (Tances voilines. Il avoit beloin du roi dans 
Fexécutlqn de ce projet ; il lui demanda le roarés 
dial de Grumkou , afin de s'en ouvrir it lui« Le roi 
tàc Pologne voulut pénétrer GrumkuLi ^ & celui-ci 
vouloit également ie pénétrer, lis s'enyvrerent rér. 
ciproquement dans cette intention ; ce qui caufa la 
mort du roi Aù^ufle , & à Grumkou une maladie , 
dont il ne te releva jamais. Cependant le roi £l 
ftffi^l<mt 4'çntrçç dm l^s Yuçs d'A^g^iie ; mm 
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cn fentant trop bien les dangereiifes conféquenccs, 
il fc concena avec l'empereur Ôc la C7.arine , pour 
les contrecarrer. lis convinrent d'exclure la maifon 
de Saxe du trône de Pologne > Se d'y placer le 
prince Emmanuel de Portugal ; mais la mort qui 
détruifit l'homme ôc le projet , fit envifager. les af^ 
Ûàres de Pologne dans un tout autre point de vâe« 
La cour Impériale voulut s'attacher a la Saxe , & 
elle promit de ioutenir à main arm^e i'éieâion du 
fils d'Augufie au trÀne de Pologne , pourvu qu'il 
garantit cette loi domeltique que Charles VI avoxt^ 
établie dans fa maifon , loi fi connue dans TEurope 
■fous le nom de la Pragmatique Sanélion. L'impéra-^ 
trice de Ruffie, qui craignoit que Staniflas Lefz- 
czinski ne redevînt roi de Pologne , fbutenu par 
la protcdion de Louis XV, fe déclara la protec- 
trice de l'heureux Auguile. De tous les candidats à 
cette couronne » Staniflas étoit le plus convenable 
aux intérêts de la Prufle. La France eflaya de porter 
le roi à faire entrer un corps de troupes dans la 
. Pruflê Polonoife , Se de la garder en fëqueûre » de 
même qu'il en avoit ufé avec la Poro&anie* Mais 
Frédéric - Guillaume ne voulut rien donner au- 
hazard : il craignoit de s'engager dans une guerre 
qui p«arroit le mener trop loin, Scqv^ diflrairoit- 
fesfiMTces #un autre côté, tandis que-Péleéleur Pa-*^ 
latin , infirme , & déjà fort âgé , pouvoir venir k 
mourir : il croyoic fes droits, fur la fuccefTion de 
Jttliers» légitimes^ & i'cntrepriiè fur la Pruffe Po« 
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iQnoilê injufle. La £ite d'âeaion qui fe tînt i 
Varfovîe : élu; d'une commune voix Staniilas roi 
de f o|qgae i malgré les intrigues des cours de 
Vienne & de Peteribourg, 9c malgré les armées 
RulTçs & Autrichiennes qui menaçoient cette ré- 
publique» Quelques Palatins qui tenoient pour la 
Saice I paflèreQC la Vifiule > aUerent au village dt 
IVague , s'affemblerent dans une auberge , & y 
<é}urçnt pour roi Augufle éleéleur de Saxe. Suc 
quoi |es mupçs Mofcovites s^approchereot de Va^* 
fovîe i Porage fuecéda au calme , & S!t»iiflas deCr 
rendit pour la féconde fois du trône de Pologne^ 
oik les vœux d'une nation libre l'avoient fiiit mon- 
ter* li fe réfugia k Pantzic » où Munich vint l'a(- 
fij.pçr avec les KulTcs 6c les Saxons. Une dame Pq- 
lonoife ^ n^iQmée MaiTalska , tira le premier coup 
^9 canon, du rempart fur les affiégeans , pour dé- 
fçrmîner la bourgeoifie à une défênfe généreufe. 
I^ouis envoya trois bataillons au fecours de 
bcau^pere, trop tard pour fiiuvei! Qa^tzic» À 
trop tôt pour le malheur qui leur arriva. Le mat- 
gqiç de Pielo , qui les conduifoit , fut tué , & ce» 
fCpis bataillons débarqués fur uneille» ne pouvant 
|(egagner le bord de leurs vaiflekux 9 & manquant 
(Je Yivr<.$ (*) , Tureot f^its prifonnieG , ôc conduits 

( *) Tout ce fait Q*îil pas çx4d. Le cojnfc de Pleb rînt 
Lion avecle$troiib .t:.IUons,Tn.iÎ5nc les Cwflduiloit .7oint, 

iic Us coiïimandoit point» ï. ^ an'^oîs ne manquoîcnt 
^>?.j u^v'.vie?» Ce ne fut point ap^ès ieur c:ipîtttlztioii que 
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& Saint-Peteribourg. Les Rufles attaquèrent enfuite 
les ouvrages de Hagelfberg > où ils perdirent quatre 

mille hommes. La ville dëchirëe par des difTenfions 
inceiimes> & qui d'ailleurs n'avpit plus de fecours 
i attendre , ëcoit fîir le ppint de capituler. Dans ' 
cette extrémité » Stanîflas fe fauva la vôlle de fa 
réduélion : il louffrir pendant fa fuite la plus cruelle 
mUère ; 6c après avoir couru dçs rlfques inouïs pour 
fk pccfonne , que les RuiTes pourfuiyoient & avoir 
eu les avantures les plus (îngulieres ^ il arriva i Ma- 
rienverder deguifé en payfàn , & de-!à il (è rendit à 
Koniibergy aprè; gue le roi i'eut a^iir^ de ût fsor 
teâion. 

Les troubles de la Pologne gagnèrent toute l'Eu- 
fopç. Dès qu'on eut appris à Veriàilles que l'emper 
îreur aflembioit des troupes auprès de Glogau» 6c 
que les Ruflês éttùem: entrés fur les terres de la Ré* 
publique , la France déclara la guerre à l'empereur. 
Son tpf^ïi&ûç ^nnpn^oit qu'eue n'ei^ vouloir qu'à 
Feinpereur , & point à l'empire ; pais par unecon- 
tradiéUon que le cardinal Fleuri auroit pu éviter fii- 
cilement , les armées Françoifes ayant paiTc le Rhin 
à Straibourg^ prirent Kehl , qui ell uaefortereile de 
Pempire. Les ennemis de la France profitèrent de 
cette faute , & tirèrent des induftipns malignes d'une 
conduite qi^'ils avoient intéfêc de. rendre fulpet^e* 

les RufTes attaquèrent Hageisberg ; ce fut auparavant , à la 
veîlle même de leur arrivée. Les RulTcs n*y perdirent point 
^uit hommes ^ njais Ccuipmsat deux mille cent* 
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Eh même tems la guerre s^allumoit en Italie : les 
troupes Françoifes joignirent celles du roi de Sar- 
daigne auprès de Vcrceil : ils prirent Pavie , Mi- 
lan, Pifighitone & Crémone. Le marc|tds de Mon- 
temare k joip^nix aux alHës, &les Efpagnols fe pré- 
parèrent à la conquête du royaume de Napies* 

Quoique l'Angleterre ne fat point impliquée 
dans cette guerre , elle penfa être cbranlëe par des 
troubles domeftiques. George II avoit formé le 
projet de rendre enderement fouverain dans la 
grande Bretagne rc'Aoit une entreprife qu'il ne pou- 
voit pas conduire à force ouverte , mais fourdement 
& par des voies détournées. Introduire Tacdiè en 
Angleterre, c'étoit enchaîner la nation : fi Pafiiié 
eut réuffi, elle auroit donné au roi un revenu fixé 
^afluré', dont il auroit augmenté le militaire, ôc 
affermi fa puiffance. Walpole propo& rintrodu^on 
des accîfes i quelques membres du parlement dont 
il fe croyoit aflTurë ; maisceux-cî lui déclarèrent que 
s'ils les payoienti c'étoit pour foufcrire au courant 
des fbttifes , mais non pas aux extraordmaires , con>* 
me rétoit celle-là. Malgré ces repréfen rations , WzU 
pôle porta l'affaire au parlement , où il harangua 
avec tant de ifbrce » que fbn éloquence l'emporta 
fur Pulteney & fur la cabale contraire à la cour : fa 
viéloire parut fi complette , que le biil des accifes 
pàSb par une grande majorité de voix. Le lendemaîi^ 
il penfa y avoir une émeute dans la ville : les fèî-» 

gnçursdc les principaux marchands préièntercQt une 
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adrefle auroi^pour demander la fuppreiCon du bill. 

Quoîqiie le parlement fut entouré de gardes, le peu- 
ple s'attroupa en grand nombre : il jettoit des cris 
icditieux, ôc commençoit à faire des avanies aux 
gens du roi : il ne leur manquoit qu*un chef, Se la 
rcvolce cclatoit, Walpolc qui vit que cettte affaire 
devenoit fërieulè, jugea qu'il falloit céder» Il cailâ 
le bill fur le champ , & fortit du parlement couvert 
d'un mauvais manteau , qui le dtguiluii , en crknt , 
liberté , liberté, & point d'accifes. Il trouva le roi à 
Saint- James» qiii s'armoitde toutes pièces :il avoît 
mis Ibn chapeau qu'il porta i Malplaquet : il ef^ 
fayolt fbn épée avec laquelle il avoit combattu i 
Qudenarde ; & il voulolt iè mettre à 1^ tête de iès 
gardes, qui s'affembloîent dans la cour, pour fou-J 
tenir avec fermeté Tairairc des accifcs. Walpole eut . 
toutes les peines du monde à modérer Ton impétuoi 
fité , & il lui repréfenta avec cette généreufe hardie^ . 
fed*un Anglois attaché à fon maître, qu il n'ctoîc 
pas tems de combattre , mais bien d'opter entre le 
biU & la couronne. Enfin le projet de Taccilè tom- i75# 
ba , & le roi très-mécontent de Ibn parlement , fe 
défia de fon autorité, dont il avoit penfé faire une 
îrifle expérience. Ces troubles intérieurs l'einpêcher 
rent alors de fe mêler de la guerre d'Allemagne. 

Nous avons dit que Kehl avoit été pris par leS 
François , & que la rupture étoit ouverte. L'empe-r 
reur ï qui la France avoit donné fi beau jeu, n'eut 
point de peine à fairç dcciarçr rçmpire en fà faveur î 



Digrtizeij Ly <jOOgIe 



)8o Memoiass ppuB l'Histoirb 

il démoda an roi le (èoonrs (tipulë par l'alliance de 

1728 , & il mena^oir qu'en cas de refus , il rttrac-r 

teroit la gamme qu'il avoit donnée éa duché de 

Bcrg. 

Le roi qui ctoit demeuré neutre dans les troubles 
de la Pologne » quoique fts intérêts le foUicitaflent 
en &veur de Stanîflas » fe déclara en cette occafion 
pour l'empereur , quoique fes intérêts y fufient coiv» 
traires. Il n'avoit d'autre politlqae que la probité f 
& il obfèrvoit &s engageoens fi fcrupuleuièment 9 
que fon avantage ni Ibn ambition n'étoient jamais 
confultés , lorfqu'il s'agifloit de les remplir. En con- 
féquence de ces principes » il fit n^rcher dix mille 
hommes au Rhin» qui ièrvirent pendant cetoe guet- 
Tre fous le prince Eugène de Savoie. 

Au commencement du printems , le Maréchal de 
Barvick força les lignes d'Etlinghen > que le duc ds 
Bevem avoit fait conibuire pendant l'hiver > &il 
vint mettre le fiége devant Philifbourg, Eugène qui 
avoit à peine vingt mille hommes avec lui , fe reti* 
ra & Hailbron , oh. il attendit que les iècours qu%i) 
lui avoir promis > fufTent arrivés. Il revint ensuite fe 
camper auprès du village de Wiftnthal , i une portée 
de canon du retranchement François. Le roi le rendit 
dans l'armée de l'empereur , accompagné du prince 
royal, tant par curiofité, que par l'attachement 
extrême qu'il avoit pour fes troupes , & il vit que 
les héros, comme les autres hommes , font fujets i 
)a caducité, ^1 n'y avoit plus dai\s cette armée qu^^ 
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Tombrc du grand Eugène ; il avoit furvécu à lui-] 
même, & il craignoit d'expolèr fà réputation fi fo- 
lidement établie , au liazard d'une dix-huitiéme ba- 
taîUet t7n jeune homme audacieux auroit attaqué le 
retranchement François , qui n'ëtoit qu'à peine ébau- 
ché lorfque l'armée vint à Wifenthal. Les troupes 
Françoiiès étoient fi proches de Philifbourg , que leur 
cavrJerie n'avoit pas afTez de terrein pour fe met-* 
tre en bataille entre la ville ôc le camp^ ians fouf-. 
£rir beaucoup de la canonade : elle n'avoit qu'un 
pont de communication fur le Rhin , Se en cas qu'on 
eût emporté le retranchement , toute l'armée Fran- 
çoifè > qui n'avoit point de retraite» auroit péri in'- 
ftilli^ement* Mais le deffin des empires en ordon- 
na autrement» Les François prirent Philifhourg à la 
vue du prince Eugène , fans que perfonne s'y opposât* 
Le maréchal de Barwick fut tué k la tranchée , & le 
maréchal d'Âsfeld lui litccéda dans le commande* 
ment* Le roi , dont les fatigues avoient achevé de 
déranger la £tnté« prit un commencement d'hidro- 
pifie , qui l'obligea de quitter l'armée , èc le refte de 
la campagne palTa en marches & en contremar- 
ches , d'autant moins dccifives 9 que le Khin ieparoit 
les François les Impériaux. 

En Italie » les F^rançois prirent Tortone $ batti- 
rent le maréchal de Merci à Parme , Se s'emparèrent 
de prefque toute la Lombardic» Cependaiy: le prince 
de Hilbourghaufen fournit au maréchal de Konig- 
ieck le projet de furprendre l'armée Franj^oife 9 qui 
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ëtoit campée fur les bords de la Sccchia : ce qui s*é- 
xécuta de façon , que Coigni & firogUo furent atta- 
qués de nuit, fiirpris & chaffifs* Le roi de Sardai- 
gne répara leur faute par fa fagefle , & les alliéi 
remportèrent la viâoire de Quailalla fur les Autri- 
dbienSs 

DoM Girlos entra en même tens dans le royaume 

de Naples , Se en reçut l'hommage. Montemare af- 
fermit fon trône par le gain de la bataille de fiitonto- 
Vilconti» 6c les Autrichiens forent chaflés de ce 
royaume , Se Montemare palfa de la conqucie de 
Naples à celle de la Sicile , prit Siracufe , & fe ren- 
l73l« fit maitredeMeflîne, qui capitulai après avoir fait 
une affez bonne défenfè. 

En Lombardie , les Autrichiens furent encore 
battus à Parme 9 & fur le Rhin la campagne fut plus 
ftérile que l'année précédente. L'armée Impériale 
fut auo^menrce par un fccours de dix mille Ruifes. 
L'inquiet Seckendorf obtint du prince Eugène un 
détachement de quarante mille hommes , avec lequel 
il marèha llir la Mofelle : il rencontra l'armée Fran« 
çoife auprès de l'abbaye de Clauzen : la nuit fema 
ia confofion & l'allarme dans les deux camps , 6c les 
troupes chargèrent des deux parts ikns qu'il parût 
d'ennemis. Le lendemain Coigni repaflfa la Mofelle , 
6c fe campa fous Trêves : Seckendorf le fuivit , & 
les deux généraux apprirent dans ce camp que les 
prélindnaires de la paix entre l'empereur & le roi 
de France étoicnt lignés^ Cette négociation avdit 
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été conduite fccrettement entre le comte de Witc 

& le ficur du Thcil ; ils ttoicnt convenus qu'Au- 
guile feroit reconnu roi de Pologne par la France ; 
que Staniflas renonceroit à toutes iès prétentions à 
cette couronne > en (àveur du duché de Lorraine 1 
dont il jouiroit, 6c ^ui leroit reverfible à .la France 
après fil mort ; qu'en échange de cette ceflion» on 
donneroit au duc de Lorraine , gendre de Charles 
VI, la Tofcane en dédommagement. De plus , l'Em- 
pereur reconnut Dom Carlos roi des deux Siciles $ 
9c il reçut le Parmeiàn & le Plai&ntin pour équiva-» 
lent de cette perte : il fut encore obligé de céder 
le Vigevanalque au roi de Sardaigne » en faveur de 
quoi Louis XV lui promit la garantie de la Piag** 

madquc Sandlion. 

L'Empereuk & la France firent cette paix fans 
tonfulter leur& alliés -, dont ils négligèrent les inté^ 
rets* 

Le roi fe plaignît de ce que la cour de Vienne 
n'avoit pris aucune mefure avec celle de Veriàilles 
pour afliuer la ittcceffion de Berg. Ce prince s*étoîe 
remis de fbn hydropifie ; mais fes forces étoient fi 
énervées, que fon corps ne fecondoit plus les inten- 
tions de fon ame. Il eut cependant le plai(ir de 
voir profperer une nouvelle colonie qu'il avnit 
établie en PrulTe. Dès l'année 173^,11 étoit foni 
plus de vingt mille aroes de l'évêché de Saltibourg» 
par zèle pour la religion proteftante. L'ëvêque avoît 

periecuié quel$[ue$:uos de maUboure^^ avec plui 
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de fanatifme que de prudence. L'envie de qu'ttef 
leur ptys gagna le peuple , 8t devint épidémique« 
Cette ittàpzûxm iè fit î la fin plutôt pat efpfk de 
libertinage , que par arrachement pour une fèéte. L« 
lol établit CCS Saldbourgeois en Prufle , & fans 
examinef lis moâfii de leur déièmoii » il repeupla 
par ce moyen des contrées que la pefle avoit dëvaP 
tées (bus le régne de fon pcre. 

La giieire générale était à peine finie , qu'il en 
fiirvint adS-tâc une nouvelle: die s'alloma aua 

extrémités de l'Europe & de l'Aflc. Les Tartarcs , 
qiii vivent ibus la proteâion des Turcs » faifoient 
^8 incurfions firéquentes en RuiCe : les plainte^ 
qu'en porta l'impératrice à ConAantinople , ne 
firent point ceiTer ces hoftilités. Elle s'impatienta 
enfin de fi>t^ir ces afironts ^ & elle ie fit juffice 
clle^me. Lafin s'avança contre ces' Tartâres ^ 9t 
prit Azof. Munich entra en Crimée, força les lignes 
da Precop, s'empara de cette ville » prit Baciéiaray, 
éc mît toùte la Tartatie à feu Bt i &ng« Cèpendant là 
diiertc d'eau & de vivres , & la chaleur ardente de 
ces climats, firent périr un grand nombre deMofco^ 
vîtes. L'ambition de Munich ne comptoit pour tien 
te nombre de ibldats qu'il fiicrifioit k fa gloire ; mais 
fon armée fe fondit , 6c l'excès de mifere auquel les 
Rufies étoient réduits > rendit les vainqueurs fembla-S: 
bles aux vaincus. 

Dans ce tems mourut le dernier duc de Cour- 
lande de la maifon de Kettler* Les états élurent 

pouï 
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pour la féconde fois le comte de Saxe ; mais l'im'* 
pératrice de Ruflie éleva Biron à cette dignité i 
c'étoit un gentilhoiiime Courlandois, a'étoïC 

attaché à fa perfonne , &c dont le mérite confiftoit 
uniquement dans le bonheur qu'il avoit de lui 
plaire; Les armes dt cette ^rinceffe continuereoc 
d'être TiAorieuies éontre les Turcs; Munich affié* 
gea OczakofF, que 3000 JanifTaires & 7000 Bof^ 
ni a es détendoient : une bombe qu'il fit jetter^ mîc 
le feu par hazurd au grand magafin à poudre de la 
ville , qui fauta aufîî-tot , & bouleVeria en même 
tems la plus grande partie des mailons* Munich 
iàifit ce moment» & fit donner an aflaut général & 
la place. Les Turcs qui ne pouvoient revenir de 
leur perplexité» ni iè défendre fur des remparts 
étroits, où touchoient des maifbns abandonnées aux 
flammes y ne fçavoient s'ils dévoient éteindre Vhi^^ 
cendie, ou repouilcr l'effort des Mofcovitesi Dans 
cette contution la ville fut emportée Tcpée à la. 
main» & le Ibldat eftené y commit toutes les cniau-; 
tés dont une fureur aveugle eft capable. 

Les premiers progrès des Kulfes contre les TurcSf 
réveillèrent l'ambition des Autrichiens* On pef'- 
fuada* it FEmpereur , que c'étoit le moment d'atta«> 
quer les Turcs par h Hongrie ; que fî les Mofco- 
vîtes iespreflbient en méine tems du côté de la mer 
Noire > c'en feroit fait de l'Empire Ottoman : on 
fît môme courir des prophéties , qui annonçoient 
(jue le période Ëitai au Croiirant étoit arrivé. La 

3b 
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fupeHlîdon agit à (on tour : le confelTeur de Charles 
•yi lui lepcâoitoit (fiC c'était le devoir i'un prinip 
tadioliqiie t cPextirpcr Veoneim du nom cbcédeo* 
Toutes ces infLnuadons diffërenteô ne partokot c& 
fedivement que de l'impératrice » de Bartenfiein $ 
de Scckendofif, & du prince da Hâdboiughaiilèn , 
^uî s'étant liÀ enfemfaie» fiBbieiit puer fecvetto- 
ment tous ces rciTorts. Des haines ^ des intrigues 
de cour firent fans raifonâ valables rélbadie cette 
guerre » dans laquelle Pempereur fiit en quelque 
Éiçon étonne de fe voir engagé. Le grand duc de 
^Tofcane , ci-devant duc de Lorraine, fut créé géné- 
ndiffime ée& armées Impériales ; Sed^endorf coor 
manda fous lui > ou , pour mieux <firt 9 Seckcndorf 
commande en chef. Au commencement de la cam-. 
pagne » les impériaux prirent NiÛa : ce fu; oà iè 
borna leur fortune. Le prince de Ifildhoiirgiaufè& 
fe fit battre avec un détacheraent qu'il comman- 
doit à Bagnaluca. Kevenhuller leva le ôége de 
.Widdin f 9c hit vivement jpreffé par les Turcs qui 
pallerent le Timot , & donnèrent fer fi>n arrière- 
garde. Le Toft Bâcha reprit Nifla , ôc Tcmpereur 
fit trancher la tête i Soxât » qui avoit rendu cette 
place fins faire alTez de réfiftance. Vers la fin de 
cette année mourut la reine d'.\n,^leterrc , qui avoit 
fovà d'une^ efpéce de lépatationt dûeà k bonté dont 
elte'honoroit les içavans. 

La campagne fuivante fut malheureufe pour les 
Moicovites ic pour les Autrichiens. Munich entre* 
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prit vainement de pénétrer du côté de Bender^ 
dans la fieflar^bîe* Ce pays avoit été iiiitië par 
les TartaM » et u rtàb, %*y efifencer &t» craindre 
pour fes troupes les mêmes malheurs que les Suédois 
y avoient éprouvés. La .pelle qui fit, des ravagcl 
extraordinaire!; à Oc2akojQr| TobUgea d'al:^doi|titf 
eecte ville ; èl Làliby ne put fi^e aucun progrèf 
dans la Crimée. La mauvailè tournure que pfenoiç 
la guerre de Hongrie 9 abattoit i*e^ii^, de. T^çi^^^ 
reur : il regretu le grand Eugène i^^fnort en 1737,^ 
auquel il deyoit la gloire de fi>n Kgne* In fortuné 
ât V état y difoit-il y ej^-elle donc morte avec ce héros { 
Alais algn des malfieurs de la guerre» il s'en prit i 
&s généraux* 

. Seckendobf fqt mis en prift)n au château de. 
^Gtatz, ic Konigièck eut eQ ijongrie le^coinimaodi&-; 
ment de Tarmée. Les Impériaux^ &re|it battus en 
plufieurs rencontres 5 les Turcs prirent le vieux 
Oriova & Meadia ; ils mirent le fiége devant le 
nouvel driova, qu'ils levèrent, ayai|t^ été,i^pu£réa 
à Comia : mais Konigièck qui iê retiramal-i' propoe- 
après fa vidloire, leur donna le moyen de recom-* 
jnencer ce fiége : le nouvel Orfova ne ùnt p^. Ipng- - 
temSf & les Ifurcs y priftnt tout le fffos canon d^ i 
l'empereur. 11 fe donna encoce une batfdlle aiiptèf 
de Meadia , aulTi peu dëcifîve que la première j od ' 
les Impériaux eurent le deflbus* 

X'Empsesub irrité de les pertes » ne fçavoi^ ji . 
gui s'en prendre : il puniflbit lès généraux , naais 
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t'étoit les projets de campagne qu'il devoir r^-^ 
prouver. L'expëiîence a fait Voir, dans les guerres 
de Hongrie , que toutes les armées qui fe font éloi- 
gnées du Danube , ont été malheureufes , i cauiè 
qu'elles s'ébignoient en même tems de leurs fiib- 
fiftances. Lorfque Eugène fit la guerre contre les 
Turcs 9 îl ne fépara jamais Ton armée ; ôc dans ces 
tems modernes» Tenvie qu'avoient des généraux 
en crédit à la cour» de commander dés corps iëparés, 
fit que toute l'armée éi?.ni en dctachemens , n'étoit 
nulle part formidable. Les vieilles maximes éjoient 
négligées» & les généraux étoient d'autant plus à 
plaindre , que la cotur les jettoit dans 4es incerrî- 
tndes perpétuelles , par le nombre d'ordres contra- 
di(^oires qu'elle leur envoyoit. On ôta le comman- 
dement de l'armée à KomgfiKik » de même qu'i iès 
prédéceiTeurs » & pour le conlbler on le fit grand^ 
majtre de la maifon de l'impératrice^ 

Olivier Wallis fut choiil pour le rempfai^er. 
Ce maréchal écrivit au roi » & il dit dans û lettre : 
• l'Empereur m'a confié le commandement de fon 
» armée : le premier qui l'a conduite avant moi , 
en prilbn : celui auquel je fuccéde» a été &ic ' 
» Eunuque du Sérail : i! ne rat refté que d^àvoir h ' 
» tête tranchée à la fin de ma campagne. 

Jm-'akmée Impériale , forte de foixante mille 
libmmes > s'ailèmbla auprès de Belgrade ; celle des 
Turcs étoit plus nombreulè du doublé« VaUîs mai^. 
cha à l'ennemi : ians Igavoir précUea^eiK ià Xorce ; 
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9c &nt avoir Éut la mpiiidrç lUfpofiàoo t il aitaqut 
ayec fa çavaierie» par un chçmln creux » un gros^ 

corps de Janiflaires po(lts dans des yignes de de9 
baieaal^)rès du village Kroczka À il foc battu 
dans ce ^^filë avan^ que ion infanterie eftt le 
d^arriver : celle-ci fut mente à la boucherie avec la 
mêmç imprudence ; de ibrte queits Turcs pou<« 
voient tirer fur elle à couvert. &ir la fiu joufi 
les Impériaux (ç retirèrent, après avoir laiffé vingt 
millç hommes fur le carrçau. Si l'armée des Turc* 
les eut povirfuivis t c'en était £ut de Wallis 6c de* 
tout le corps qu'il eomroandpit. Ce oarëdial étourdi 
de cette diigrace , au lieu de reprendre les eipriis , 
açcuiQula £es fautes. Quoique Neuperg T^ût joint 
avec up gros détachement « il ne le. crut jen .l&reté 
que dans Içs retranchemens de Belgrade , qu'il aban-* 
donna encore, & repalTa le.Dai^ube à i'approçiie di| 
(jrand ViAr* Les Toutes qui ne trouvèrent jlans leur, 
chemin aucm^ réiiflance |. mirent le fi^ge devant 
Belgrade. 

Les mauvais fuccès des impériaux étoient balaiH 
cés par les progrès des Ruffes* tannée Motbovita 
plus heuifedè feus la conduite de Munich » l;>attit 
les Turcs auprès de Cgckzim , prit cette, ville , & 
péiiltra par la Moldavie çn la Valachie » dans le 
deflein de joindre M Impériaux en Hongrie. Mai» 
l'empereur rebuté de fès malheurs, 8c d'une guerre 
qui le couvro>t de honte 9 eut recours à la média-» 
lioii de la France pour mo^enner la paix. Le fieur 
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de Villeneuve , ambaiTadeur de France i la Porte i 
fe tenêk dans le éimp'des Turcs, & les'Rufles 
alannés de cette démarche, y envoyèrent un Italien > 
nommé Cagnonu 

' La maréchal de Neuperg (bt cbargé par Pein« 

pcrcur de cette négociation ; l'empereur & Iç duc 
de Tofcane en prefibient également la fin. Les 
mdres du màrédial étxnçpt de ânre la paix à quel** 
qaç prix que ce flfc' H' êut Pîmprudence de fc leti* 
drc chez les Turcs fans aucune fureté , & fans s'être 
mufti des piflèports qu'on démanche toujours dans 
ât pàreilfas bcêafidns. H (ut ahétë, la peur le laifit» 
^ îl Tigna la paix avec précipitation î il en coûta 4 
l'tmperçur le royaume de Servie & la ville de Bel- 
gtad^ La fofàièti de Cagnoni en impofa au Vlfir ( ' 
eèc Italîéft ait'-nicli^flk dé êondure en mèmè'tems 
)â paix pour les Mofcovites y A6i\i les conditions 
farenc ^uc fimp^ntrice rendroii: A^of iSc toutes fe9 
fOnquétei" " ' • • ^ ■ 

' Olivier Wallis ne k trompa pas beaucoup 
dans ie prognoilic qu'il avoir fait ; il fut mis en 
ftUfbtk dans fat ibrtèfefle de Biim ; ôc Neiiperg moins 
câupalde encore 9 fut conduit £ins la citadelle de 
Glatz, maréchal avoir eu« outre les ordres de 
rempereur» des inffimâions pofitiyes du grand <^ ' 
pour'hftter Poùvta^e'de la paî^; Ce IpAaet mi^ 

gnoit que l'empereur Ion beau - pere ne mourût 
avant la fin de cette guerre, & ne lui attirât fur 

bmf • par Jn fiics^n Utigiieufe 4e$ FyV 
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&tmteë > de ooutmux eimemb» auxquds il n'aurok 

pas été en état de réfifter. 

Bientôt une nouvelle guerre s'alluma dans le 
Sud «rtrèrAh^etenrt ic VMfyègnt, à caufe de U 
contrbbatîdè que le» inarehaidè .An^h feilbient 
dans les ports de la domination Efpagnole. L'objet 
de cck dhl&ends rduloit peut - être fur cinquante 
imllè pHloIes pw«, êclês pw»» déifenfcrem de 
chaque côtë plus de dix nuîlklns pouflea loiitetiîr. • 
Le roi n'avoit pris auçune part à toutes ces guerres ; 
il rfa-i^k fcmrni de troupes m reçu de fubiides de 
pcrfonne : d'aiclleurs , depuh Pattaqter tfbydropifie • 
qu'il avoit eue en 1734, il^e vîvoic que par l'art 
des médedas* ' Vers U^fin de cette année fa fanté 
s'alIbîUjt cbnfidérabiemeht : dans cet ëtat valétudi- 
naire , il pafTa une' convention avec h- France > 
dont il obtint la garantie du duché de Berg, à l'ex- 
ception de la ville de Diiflieldorp , & d'une banlieue 
large d'un mille , touç le long des bords dù Rhiiù H 
le contenta d'autant plus facilement de ce partage , 
que la' pme dé foh aéfchrité le faiibit rtëféfpérer de 
éiredesaequîfitions plus cû&fidëraUes.' 

L'HYtrRbPisiK dont il étôlt ind6iiiiiiôàë , aug- 
m^ta confidérablement > & il mourut enfin le 51 
mai 1740 , avéd la firfnîcté d'un philofophe , & la 
réfignation d'un cKrétieD; Il confcrva une préfenœ 
d'eiprit admirable jufqu'au dernier moment de fa 
^9 ordoniiant de fes afiàires en politique ^ exami-* 
naot les progrès 'de £1 màiadîe en phyficieei t & * ' 
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iminpliant de la mon en héros. Il avoit éfovSÊ 
en 1707 Sophie -Dorothée» fiUe de George de 
Hanovre , qui devioc toi f Angletene* De ce nttr 

riagc naquit Frcdéric II , qui lui fuccéda , les trois 
princes Augufte-GuiUaume > Louis-Henri » & Fcr- 
fiinand ; Wilbelmine » Margcave de fiaretdi ; Fcé. 
déric 9 Margrave d^Anfpach ; Giarlone ducfaeflê • 

de Brunfwick ; Sophie , MarG;rave de Swed ; Ulri- 
que , princeiTe royale dç Si^édç , Amélie , ^befle 
Quedlimbourgr 

Les niniftres de Frédéric -^Giilllaiinie lui Inent 

figncr quarante traités ou conventions , que noua 
nous fommes diipeniiés de rapporter à cauiè de leur 
frî'.olité : ils étoîenc û éloignés de la nodéradon 
de ce prince , qu'ils fongeoient moins à la dignité 
de Iç^r ma&re » qu'à augmenter les bénéfices de 
leurs emploiSf Ijous ayons de même paffé foui 
filence les chagrins domeiliques de ce grand prince: 
on duit avoir quelque indulgence pour la faute des 
en&ns> en iaveur des vextus d'un tel pere. La poli^ 
tiqyjl ^ toi fitt tottfours kiféparable de & foSùcc i 
moins occupé à i^étendre , qu^i bien gouverner ce 
qu'il poiTédoit ï toujours armé pour fa dcfenfe , 8c 
' )amais pour le malheur de. l'Europe : il préfétoit les 
dipfes utiles aux choies agiéables » bâtiflanc avec 
profufion pour tes fujets , Se ne dépeniànt pas la 
ibmme la plus modique pour fe îoccr lui-mcme. 
Qcconfpecl dans fes engagemens, vrai dans les pro^- 

meffi^i auflere dans lès n^œ^rs, jigQureux liir cdlç; 
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DE LA Maison de Ekandebourc. ^9} 
des aiitresy férere oUèrvateur de la diicipliae mis^ 
litaire , gouvernant Ibn état par les mêmes loix que 

fon armée , il prëfumoit fi bien de Thumanité , qu'il 
prétendoit que tes fujets iii^Qt aiifli ilpïques qu'U 
Vitoïx. 

FRÉDÉRic-Guillaume lailTa en mourant (bixante^ 
ÛK mUle hommes , qu'il entretint par fa bonne 
(économie» fl» finances augmentées » le trâbr public 
rempli » & m Ofdbre merveiHeux dans toutes Se» 
affaires. S'il eft vrai de dire qu'on doit l'ombre du 
chêne qui nous cpuyre » à vertu du gland qui l'a 
prodvit» toutç ]g teife oonviendia qu'on trouve 
dans la vie laborieufe de ce prince, & dan? les 
pefures qu'il prit avec fageffc , les principes de la 
froiféàxi^ dont la* nudfon royale a joui après |f 
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ELOGE DE J ORD AN. 

C HA&l.£S-£xx£NNEJordan naquit à Berlin le 27 
acyik i7QO^clWboii]ie£niiUe bourgeoîfeyOriguKÛiip 
du Dauphin^ Son pcre, qui avoit quitté fa patriç 
pour la religion, confervoit ce zèle ardent jui » 
ocou|)étMléfieBieiic-iiàds£ûfe lecklyne juge pas 
Cûu)ouii wnm uÉf»aftiadlté& jafteife>dès' adirés 
ce monde. Il avoir deftinë les trois afrtés de fes fîlf 
au négoce , de il voua le cadec à Tégliie ians G(miiiK 
cer loa iadinacimi: £6 iès taknts. 

Le jeune Jordan arcnt une paflbn pour les let^ 
très Se pour l'étude : il dtvoroit avec avidité tous 
les livres cjui lui tomboient eatre les mains iiiivanc 
ce penchant irréfifiible avec lequel la nature marqua 
les génies chacun à un coin particulier. Son pcre y 
fut trompe , 6c crut que , qui dit un homme de lettres 
dit un miniibe ou un théolo^en. Il envoya fonfik 
écwlier i Magdcbourg , (bus la direâion de ion on^m 
de, qui étoît prêtre en cette ville. L'année 17IP , 
il iè rendit à Genève , 011 il fréquenta les plus habiles 
pro&flèufs en philoibpbie , en âoquence & en théo-r 
logie. Après qu'il fe fiit approprié les tréfoo^ de Ge^ 
nève , s'il n^'efl permis de m'exprimer ainfi » il vola 
i Lau&iie pour y puifèr de nouvelles ootmcÔjS&noçn 
dans de nouvelles Iburces» 
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retour i Berlin en ijai^Ûtatcon^naieNLiebi 
Crozequî l'inftruifit par amitié, tant dans les langues 
que dans les lettres. Il continua enfiiite i€;s études ea. 
wologie par déférence aux volonté^ . de fon pere , 
êç. après aypir paffé par les de^-rcs qui précédent 
le mîniftere , il fut revççu de ce cara^lcj e en iJ2Jm . 
On Lai confia la pon4uitc,.<%Uj)piîc ég^ife^de P^ 
loy , village fituëdans une des Marches., 

La jeunefie de M. Jordan ^ la, yiv^cité de fon ef- 
pri,t, & (à palîîon poMrj4m..gcn»e .d'égide ^toutdif- 
fâ'ent de la théologie, lui firent fêntjr la grandeur : 
du facrifice qu'il faifoit à fon pere. Pour Fen confo- 
1er on le palî^du village où il étoit à Pr^ntzlcw en 
2 727^ PjjentzloT. étoit une fpbere bien étroitp pour 
M. Jordan. Oétoit un genêt -d'E^gne devant le 
foc d'une charrue. Son application &: l'étendue de 
iz mémoire l'ayoient mis /en peu detem&au boutde 

bibliothèque. 

Un honune de fon âge ne pouvoit ni ne devQÎt 

fe reflraindre à ne converfer qu'avec les mojrts ; il de» 
voit goûter la fociété. des Vivants. Ceft ce qm Veor 
gagea à épouib; une. perfonne, dai^s laquelle,. 3 
reneontrott les talents fi rares , de la beauté , de VcQ» 
prit , & de la fagelTe : c'étoit Sufanne Perrault, de la- 
quelle il eu^ deux filies.pendant les cinq annte de 
leur mariage. 

Ce même efprlt qui donne le goût des fciences ; 
■ porte cc^'x qui Tont, à remplir exaâement leurs de- 
voirs» Plujsle jugeoieateft sftr, les idées daiies» le 
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faifonnement conféquent , plus l'humme eft porté à 
«'acquitter iàtis reproche de l'emploi , tçl quHl ibità 
doit remplir. M. Jordan agit ainfi: y avoit-il 
quelque méfîntclligence dans k troupeau dont il 
étoit pafieur î c'étoit lui qui portoit les parques de 
pàix, & qui travailloit avec une a^ivîtë in&tt-v 
gable ^ reconcilier les çfprits. Y avoit-il des pcr- 
Ibnnes affligées f c'écoit M. Jordan qui les confin 
loity qui ahindonnQit Ibn étude» fa femme de tout 
ce qu*il avoit de plus cher , pour rendre Je repos S& 
la tranquillité d^ame à ceux qu'une af&iétioq immo^^ 
dérée» & le peu de force qu'ils avoient fur. euxr 
mêmes en avoit privés. Y avoit - il quelques ma-- 
- lades ou quelques mourants , f^^^ent - ils même dç 
cette eipèce humaine méprifée par l^avitiffisanent des 
emplois dans lefquels elle vit t c'étoit encore 
Jordan, dont le cœur compâtiflant & tendre alEf- 
toit dans leurs dernières heures ces perfonnes qui 
ians lui auroient ibuâèrt fims iècours» ^ firqiçnt 
mortes fans confolation, ^ 

Un caradère fi ferviable , cette bonté de cœur 
qui ne fè démeiitoit jamais, ce fond de charité iné« 
puifable, çn un mot toutes les bonnes qualités Je 
AL Jordan le firent aimer ôc refpeder de tous ces 
François, que la révocation de Inédit de Nantes 
avoit établis i P^entzlov : s'iil prit part à leur a& 
fliélion & à leur malheur, ils furent également fen-» 
fibles k la mort de fa femme qu'il perdit au mois de 
maisde r^nnéc X732. I^a vivacité deicm tempéci^^ 
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taent' te la fouace aveé laquelle les paffions ftgneiit 

dans i'ame delà jeuneffe , ne permirent pas à M* 
Jordaii de fouf&ir cette perte avec une conÛaDcé 
fioïqiie. Viai portrait delà fragilité humaine» qui 
nous permet de triompher par nosraifeus de la foi* 
HefTe des autres , mais qui nous laifTe tomber les ar- 
mes des mains quand il s'agit de nous mêmes ; le 
chagrin St la douleor le rongeoient , ik iànté en fiit 
altérée fl confidérablcment qu'il eut des attaques réi- 
térées de crachement de fang , qui manquèrent de le 
rendre aux cendres de fon épouic. Sa maladie dégé» 
Itéra en mélancolie 9 &: il prit ce prétexte pour 
quitter les emplois du miniftere, & pour venir goû- 
ter à Berlin les douceurs de Tétude àc du repos. 

Dams les chagrins qui proviennent de la tendref^ / 
fe» PafflîéBon eft fautant plus opiniâtre qu'elle & 
croit autorifée par un motif de vertu. Tout ce qui 
rappelle les pertes que l'on afidtes réouvre de nou^* 
veau ces plaies, en y enfonçant le poignard de la 
mélancolie , guidé des mains de la confiance ôc de 
la fidélité : les diÂradiions ôc le cems ont ièuls le 
droit de les guérir. 

Ces confidérations jointes aux inllances de ièt 
parens , déterminèrent M. Jordan à faire le voya- ' 
ge de France, d'Angleterre ôc de lîoUande. Il ne s'y 
attacha point à ie donner le fpeâade de la fcène 
mobile du monde. Son efprit , porté & la philolbphie 
ëc à l'étude , lui fit tourner ce voyage entièrement 
du côté de la littérature. Une iè borna point à voir 
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écs palais , i contempler des édiâcds , à iè rctijrg 
iQwâateiir. de diverfes cérânonies , d'une pratique 
^iffirente ie ceflè 2(e te 'pays ^ unique fruit que la 
légèreté & le peu de difcernemenc de la plàparc de 
la jcmdk fecueille de &s Voyagesir Car , cîi dSetg 
qud iifiige peut-oft rîrar de Pinipeâîon 'iecalê de ces 
ouvrages qui font îe produit de l'opulence , & Ibu- 
Vént de la pn>£galité f U ne fe fixa qu'à connoître 
. €ies grands bomines , dont l'efprit éteiiday Téléva- 
tîon du s;énie Se rérudidon,font l'honneur de leur pa- 
trie ôc de leur Hécle. Je ne vous tracerai point le nom 
des ^Gffayeseudydies Muiciienbrockydes Voltatm^deiP 
Fontenelle, des Bubos ,des Clarcke, des Pope, des le 
Moivre, ôc de tant d^autres que j'ooiets pour l'amour 
de h brièveté : de fufétc ces honiniês célèbres que 
M. Jordan voulut voir & qu^il étoit digne de con- 
fioitre* C'étoit ainfî que les K>omains voyageoient 
autrefois en Grèce Se fiuvtbut i Athènes , pour fe 
former Pétrit ft le goût , dans ce pays qui écoit 
alors le berceau des arts , 8c l'azile des talents* Il 
fiitisfiûlbit Ck curiofité » c'étoit peu pour Itd ; il vou- 
lut encore contenter lès fèmîmens ; il compofa b 

relation de fcm voyage , dans laquelle il rend jufti- 
ce à la beauté du génie & aux talcns de ces hom- 
mes rares» pour lefquels il con&rva une haute efti* 
me pendant toute là vie. Qu^il eft difficile i Pamour 
propre de rendre au mérite un hommage pur & 
exempt de toute envie ! Les bonnes qualités de 
nos lèmblables , & fiit-toiit de ceux qui courent avec 
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tious la même carrière femblent ravaler les nôtres : 
6è ifjfû eft rare dPanir la modcAie & l'impafâalicé 
avec beaucoup d'e{prit it de conoolflânoe t Céwît 
une vertu paniculiere en M. Jordan » à laquelle il 
a été confiamment attaché toute là vie > & firns la-i 
quelle il vfébt point fadffé ce grand nombre d*amis , 
^ui donnèrent à fa perte de véritables, regrets. 

De retour à Berlin i il rentra dans fpn cabinet» 
o& l'otdtoit àFécude Cette noble émulation qui por* 
te les écrits bien faits , i fe perfeâionner davantage : 
il liiôit tout 6c ne perdoi; hen de ce qu'il avoit 

Sa mémoire étoit l^yafle» qu'elle écoit commt 

un répertoire de tous les livres , de toutes les va- 
riantes 9 de toutes les éditions t âc des anecdotes les 
plus curieuiès en ce genres 

VnsPtiiT 9 le mérite , 6èitir-toutle bon caraftere 
de M, Jordan, ne lui permirent point de refter en- 
ièveli plus long -temps dans ion cabinet. Mon&i* 
gneur le prince Royal » à prélènt le roi , Cappella 
h fon fer vice au mois de feptembre 1756. Depuis 
ce temps il pafla fa vie à R^^infberg , partagé entre 
l'étude& laibciété , eftiiâé & aimé univerfeUement : 
(kuniffant cette politefle que donne l'uiàge du mon- 
de, à la profondeur defes connoiffances , il déridoit 
les Iciences, & les produifoit i la cour Ibus les 
Cvr^ des agréments & de la galanterie. 

Apres la mort de Frédéric - Guillaume , le roi 
le plaga dans une iituation oà il put tourner au pro*- 



1 



1^ iflitEi AcADSHXQVStf; 

fit de la patrie les talents de fon efprit, & les ve*^ 
tus de fon cœur. Il fut revécu du caradere de con^ 
ièiller • privé. U employa . tome la iàgacité de fim 
eTprît i l'utilité de l'état : c'éft & lui que Berlin efi 
ledevable des nouveaux reglemens de pc^ce qui y 
ont introduit le bel ordre que nous y voyons régner» 
Toutes les raes furent débara^s de cette efpèce 
lâche & abjefte de fiiinéans , dont l'apparence abu-* 
fe de la charité des citoyens. Une maifon de traT 
vail s'éleva par ies foins » dans laquelle mille per-* 
Ibnnes qui vivoîent ï la charge des particuliers, ft 
nourniTcnt à préfent de leur induftrie , & emploient 
leurs facultés au bien public* La ville fut partagée 
en quartiers, dans chacun deiquels des penibnnes fii* 
préposes pour veiller aux régies de la poli* 
ce. Les académies furent pourvues avec dilcerne- 
ment Ôc connoiifance , de profeÛeurs habiles 6c fa- 
vans i toutes ces nouvelles inftituuons / & le foin 
de faire fleurir les académies (ont dûs i Padivité de 
M. Jordan. En 1744, au renouvellement de cette 
académie ropie des fciences Ôc belles lettres , il 
en fut élu vice-préfident* 

Qu'on ne dife point que la culture ies fcien- 
ces & des arts rend les hommes inhabiles aux af- 
fâires^ Le bon efprit fait les mêmes progrès dans 
toutes les matières qu'il embrafl*e. Les fciences , 
bien loin d'avilir, donnent dans tous les emplois 
un nouveau luiire à ceux qui les cultivent. Les 
grands hommes de l'antiquité iè formèrent fous la 

tutelle 
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tutelle des lettres , fi je puis me ièrvir de ce terme , 
âvaot que dWuper les dignités êe Tétat ; & ce 
qui fert à ecl lirer Vdpnt^ à perfetaionner le juge- 
ment « ôc à étendre la fphere des cotmoiflances , for- 
me certaiïiemeiit des fujets|Mtopres it toute efpèce de 
deftinations« Ce Ibnt des plantes cultiv(5es avec foin, 
dont les fleurs & les fruits font d'une beauté plus 
rafinée , ôc d'un goftt plus exquis que ceux de ces 
arbres , qui dans les bois iàuvages , abandonnés k 
eux-mêmes, croUlcnt au hazard , 8c dont les bran- 
ches bizarrement entortillées, n'o&ent pas même à- 
la vue un (peâacle agréable. 

• Lortqu'apaes la mort de l'empereur Ch ' îes 
yi, le roi entra en Silélie à la tête de les armées 
pour revendiquer l^héritage de fès ancêtres , que la 
profpérîté de la m^ifon d' Autriehe lui avoir retenu 
longues années avec peu d'attention à fes droits ; 
JVL Jordan fui vit & majeûé dans la campagne de 
:Z74Z 9 alliant la douceur du commerce des muiès 
au tumulte des armes & à la diffipation d'une ar* 
mée , dont les opérations & les mouvemens étoient 
continuels* Ces campagnes 6c ion féjour fréquent 
à«la cour , hn laiflerent cependant le temps de trâ-> 
vailler aux différents ouvrages qui nous relient de 
lui, à fçavoir , une diilertation latine fur la vie Se 
les écrits Jordamu Brumts , un recueil de litté- 
rature, de philolbphie & d%îfioire ; Thiftoire de la 
vie & des ouvrages de M. la Croze , fans compter 
quelques manuicrics qu'une modeilie outrée Teoi^ 

, .. , Ce 
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{>Êcha de fiûre imprimer. XI difoit qu'U tâkàt pôrter 
ja lumière dtiw «ces endrei» -ténébreux que la na- 
•ture envieufe paroit vouloir cacher aux hommes; 
^u'il £nit infinùre l'unmrs par desiiûts nouveaux 
^ dignes de (bn attemtkin » ou qu'il £itit lavoir ren- 
dre féconde la Ûérilité de matières , & revêtir des 
traits & des carnations de la Venus de Médicis un 
iquelete décharné » pour publier (es ouvrages fllepour 

faire rouîor la prciie. Sa càùque icrupuleufe n'a- 
-voit pour objet que fes ouvrages ^ U pasoifibic mê- 
me regretter d'avoir laitiK échapper éans&feuneie 
les premicTcs procîuélions de la plume. Subjuguant 
ion amour - propre , il corrigeoit ^ns ce& iès nou* 
veaux écnts ; ne croyant jamais » par &n travùl 9c 
Ion aflîduité, pouvoir donner aflfez de preuves du 
refpeâ & de la déférence qu'il ponait au public. 

Il ne manquoit aux avantages dont M. Jor-* 
dan jouiflbit , qu'une vie moins limkée que la fîcn- 
ne« Les fcienc^ , la patrie de fon maître le perdi- 
rent par une maladie longue Ôc douloureufe » qui 
l'emporta le 24 mai iV^y , âgé de 44. ans&quel^ 
qucs mois , lans que fa patience l'abandonnât dans 
des maux dont le poids «^appé&ntit par la durée, ' 
ôc qui deviennent ibuvent infupportaUes aux ames 
Ls plus fermes, & I ceux même dont la confiance 
paroit inébranlable dans les périls les plus cvi* 
dents* 

AL J : rckn étoit né avec un efprit vif, pénétrant, 
& en mêine tems capable d'application : fa mémoi* 
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ïe étoit vafte, & contenoit comme dans un dépôt, 
le choix de <ie que les bons écrivains dans tous les 
fiédes ont produit de plus exquis^ Son jugement 
étoit fûr , & fi fon imagination étoit brillante , elle 
écoit toujours arrêtée par le frein de la raifon , fans 
ieaît dans fts fidUies 9 ians féchereffe dans là mora;* 
le, retenu dans iès opinions /ouvert dans fes dif* 
tours, préférant la fcéle académique aux autres 
opinions des philofophes , ardent à s'inffaruire , mo* 
jdefljp à dédder , aimant le ménte & le fàilànt con^ 
Tioître, plein d'urbanité & de bienfàifance , chéri iTant 
la vérité & ne la déguifant jamais , humain , géné- 
reux , linrviable» bon citoyen, fidèle à fes amis, i 
fon laaStfe & à £1 patrie : la mort iitt un deuil pour 
tous les honnêtes gens ; la malignité & Tenvie fè 
tut devant lui : le roi & tous ceux qui le connue 
fent , l'honorèrent de leurs re^ts finceres. 

Telle eft la récompenfe du vrai mérite, d'être 
eftimé pendant la vie , & de fejpr d'exejnpk après 
la mort* . 




PiSCZS ACADZMKIUSS; 

ELOGE DE GOLTZÉ. 

EORor-CoNR AT) , baron de Goltze, général- 
inajor des armées du roi » commiindânt des gendar- 
mes» commiiTaire général de guerre , broflfarc de 
Cotcbu$» dePeitz 6c d'Afcherflebep , clievalier de 
Fordre de S. Jean , feigneur de Kutlau , Neucrantz , 
Mélentin » Hennsdor^f , Pépau y filumcQxrerder , 
Larisch Se LangenhofF, naquit à Par^ en Pomé- 
xanic Tan 1704, de Ilcnning - Bernard , baron de 
Goltze , capitaine de cavalerie au fer vice de Polo- 
gne « & de Marie-Catherine de Heidbreciit. Il fit 
fcs humanités aux Jéfuîtes de Tborn , ^oii il paffa 
à Funiverfité de Halle , où il acheva de Ce perfec- 
tionner dans l'étude > & d'acquérir les connoiiiànces 
qui conviennent à un jeune homme de condition , 
que fcs parons deftinen: aux affaires. 

Il fut attiré Tannée 172J , au fervice du roi de 
Pologne par ion oncle» le comte de Manteufièl,* 
qui étoit miniftre d*état. M» de Goltze fut envoyé 
en France l'année avec Iç comte de Hoïm » 

en qualité de confeiller d'ambaffade. Deux ans après , 
i\ fut rappellé en Saxe » où il devint confeiller de 
légation aduel , ôc re^ut en même tems la def de 
chambellan. 

Les cabales d'une cour remplie d'intrigues» ren* 
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verferent ion protcdenr , & ébranlèrent fa .fortune 
iiaiûante. M. de Goitze fut bientôt dégoûté de la 
caniere épîneufè dans laquelle il s*ëtoit engagé ; il 
ne voyoit devant lui que des chûtes célèbres, Se 
des paflages rapides du comble de la faveur à 
la difgrace & à l'oubli : il renonça à la politique : 
& quittant le fervice de Saxe , il choîfît une pro- 
feiHon ou il fuâit d'être bonnête hoinnje pour 
faire fbn cberoin* 

La réputation des troupes PruiCennes, Se l'a- 
mour de la patrie l'engagèrent à préférer ce fervice 
à tout autre. Ce fut l'année 1730 » qu'il reçut une 

'compagnie de dragons dans le régiment de Bareutfa. 
Ce n'ëtoit pas alors une cbofè facile y de paflèr d'un 
autre fervice dans celui de la Pruile ; & il fallo.c 
avoir un mérite reconnu pour être reçu. M. de 
Goitze juflifia bien la bonne opinion qu'on avoit de 
lui : doué d'un génie heureux & de toutes fortes de 

'talents, il ne d(-pendoit que de lui d'être tout cd 
qu'il vouloit 9 & d'exceller en chaque genre. A peine 
fut-il officier , qu'il ftirpaflfa tous ceux de fbn régi- 
ment en cxaélitiide & en vigilance , & il parvint 
par fbn application à une connoiffance fi parfaite de 
ion métier» qu'on jugea d'abord par fès commence- 
mens de ce qu'il feroit un jour. Ulyflfe reconnut ainfl 
Achille en lui préfentant des armes. 

Le génie de M. de Golt/e n'a voit pas écl^^ppé 
au feu roi » qui le connoifToit bien en hommes. Il l'en- 

iroya à Warfovie l'aniK^e 1733 > lorfque la mort 

c uj 
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iPAuguftc f TOI de Pologne » ouvrait un vafie dmmp 

aux intrigues , au partis & aux diflenfions de la Ré- 
publique, qui crut agitée parles mouvemens que le 
donnoient les puiflances de l'£urope pour l'^lçâioi| 
d'un nouveau roi. 

M, de Goltze connoîflbît non-(èulemenc les inté- . 
rets de toutes les grandes Êunilles de ce royaume i 
U avoir de plus une perception vive » èe. cet heureux 
. talent de démêler ^d'abord la vérité de la vraifem- 
blance. Ses relations pronoftiquerent exadement les 
deâeins de la Pologne ; il lut Tarenir dans les ^ mnfa 
prdfèntes, & s'acquitta defe commîffion avec tant 
do dextérité , que l'eftîme que le feu roi avoit pour 
)ui en augmenta encore* 

Le foi ne pouvoit lui en donner des marques 
plus agréables , qu'en lui fairant naître des occalions 
de fe didinguer. Il le choifit pour faire la campa-i 
gne du Rhin en 1734, avec les dix miDe Prufficos 
qui y fervircnt dans les années de l'empereur. Cette 
cair.pagne , ftérilç en grands événemens | trompa 
Tai^ente de ce jeune courage qui brùloit de & M- 
tinguer. Les bons eiprits lavent tirar parti de tout : 
AL de Goltze étudia rarrangement des fubliûapçeSf 

, dans peu U fut iùpérieur à fes maîtres. 

La campagne fiiivante» le roi le plaça conune 
Jîeutenant-colonisl daps le régiment de Colel ; nxus 

• \\ paix qui iurvint immédiatement après, ramena 
hl. de Goltze delà pratique delà guerre à lafimple 
d4Lohe« II retourna en Pntflè avf c fi)n régîmçnt ^ ^' 
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il reprib fcn^ ««demie étude , c?cft-à-dirc , celle de« 
belles - lettres : ctude fi Utile à ceux qui & vouent 
aux aiîmes,,que là plûpart des grands capitaines f 
om coûùfifi leurs Heures de loifir. 

En 1740 , après la mort de Fréd^rîc-duillaume ; 
le roi appella M- de Goltxe pour Tattacher à fa p.r- 
fonne. La guerre dë Siléfie qui fiurvint alors , four- 
nit au mîlkairc les plus belles occafions defediftin- 
guer. M. de Goltze dreffa h capitulation de Brdla w ; 
il iut dépêché au prince Léopold d Anhalt, avec 
orfredë dbnnerrafiauti la-vUlede Plogauiil fat 
même defî premiers qui ef aladerent les remparts, 
Ôc après en avoir donné la nouvelle 4u roi , il eut 
CoiïïttrifEbn de Mterk marche de quatorze efcadrons 
qui dévoient joindre l^armée , Se qui n'arrivèrent 
qu'ila fin de la bataille de Mollwiiz : M. de Goltze 
^en fervit à pourfaivre les enneous dans leur fuite. 
Ces ferviceslui valurent la feigneurie de Kutlau, 
dont le fief étoit venu à vaquer. Mais M. de Gol- 
tze , fenfible aux bontés du roi , préféroit l' av antage 
<fc lui Éttfe utfle à cefai étrcrëcompenfé : laborieux 
comme il étoit, il ne pouvoit manquer d'occafions 
pour fatisfairç une auiîi noble paffion. 

Cmi'P finvtotttàl» guerre que l'on reconnoîtle- 
prix de l'a6hvké& de la vigilance. Ceft-là que la- 
fevem< fe taît devant le mérite , que les talents ëclîp- 
fent te prâbttiption» & que le bien des af&ires exi- 
ge un choix sûr & judicieux des perfonnes qui font 
employées. Car combien de refiforts ncfeut-il pas 

*^ r Ce iv 
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faire ; Lier cnfemble, pour faire fubfifter & poui 
m. Lie en aûion ççs années nomhteiifès qtie Poq 
affemblede nos jours ? Ce font des émigrations de 
peuples qui voyagent en laifant des conquêtes , mais 
dont kêrbeCoÏKs qui fe renouvellent tous les jours, 
veulent être fatisâits régulièrement. Ce font des 
nations entières & ambulantes , qu'il eflplus diffidr 
le de dcfendre contre la faim que contre leurs en- 
nemis. Le dçffein du général fe trouve par confé- 
<3ucnt enchaîné à la partie des fubfiflances 5 les 
pîus grands projets fe réduifent à des chimem ké- 
roiqucs , s'U n'a pas pourvu avant toutes choies,- 
aux moyens d^aflTurer les vivres. Celui auquel il 
confie cet c;T.ploi , devient en même tems dépofc 
retire de fon fecret , Ôc tient par- là mâme à tout ce 
que la guerre a de plus fublime , & l'état de plus 
imporcanr. . • ♦ 

. Mais quelle habileté ne feut-.il pas dans cepof- 
tc pour embrafler des objets auflî vafles , pour pré- 
voir des incdcns combinés, des cas fortuits , &pour 
prendre d'avance des mefures fi exaâes qu-eiles ne. 
puiffent être démngées par aucune forte de hazard ? 
Quelles rcflburccs dans l'efprit , Ôc quelle attention^ 
ne faut-il pas , pour fournir en tous lieux & en tout 
tems le néceflaire Se le fuperflu à une multitude 
Gompofée de gens inquiets , impatients Se infatia- 
Llc i ^ ToLîsces talens divers & toutes ces heureufès 
difpnfitions fe trpuvoicnt réunis en la p^nne de 
fAf Oplts&e, U rqi lui çpnfia Pimend ance de ion 
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jmée 9 & ce qui eft plus remarquable encore c'çft 

que tout le monde applaudit à ce choix. 

M. 4e Goltze étoit comme le Protée de la fable, 
Sans cette feule campagne il fit le ièrvice d'aide, 
de camp , de général , d'imendant êi même de' né* 
gociateur. Il fut chargé d'une commilîion impor-r 
capte ôc fecrette , dont le public n'a jamais eu une 
e.ntîm çonnoiiTance ; nuis ce que le public Vigiio- 
toit pas, 'c'eft qu'il paflToit d'un emploi à un autre, 
fans qu'on s'apperçiit qu'il changeoit de travail , 
s'acquittant toujoiuni élément bien de celui qti'il 
âlfcit. 

L'année 1742, il iulvit le roi en Bohème, & 
donna des marques de û capacité à la bataille de 
Çzallau , qui firent juger aux copnoifleurs que fba 
génie lui tenoit lieu d'expérience. I! devînt colonel 
à la fin d: la campagne, & reçut en même tems le 
commandement des gendarmes. 
. La paix de Brefiav, qui fiit une fuite dç cette 
vîâosre» le ramena à Berlin, où au renouvelle- 
ment de l'académie royale des fciences, il en fut 
élu membre honoraire. XI aflifl^ iouvent à nos af> 
jêmblées, y apportant des connoilTances fi variées 
& fi étendues , qu'aucu^ne des matières ^ui fe trai- 
. xoient ne lui étoit étrangère ou nouvelle. 

Il devint général-^major en 174^ , & les devoir^ 
delbn état nous Penleverent l'année d'après , à Toc- 
çafîon de la guerre qui le ralluma de nouveau. M, 
^ Goltze fut dç toutes les expéditions ^e cette 
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campagne » & y fut adk en toutes y ccoii^aiit der 

reflburccs dans ion intelligence pour la fiibfflfafticef' 
des troupes , là même oà il paroiflbit que la Êufti-r 
ne derok fiifpendre fet iliofiîljtés< . ' 

Nous venons enfin à la plus belle époque de là 
vie y je veux dire la campagne de Tannée 1745' > 
canipagiieoè U ent oceafion de dépkrfer toute Pé^ 
rendue de (à capacité. Au eonfmencettent de cette 
année t le roi lui communiqua le pfojet de h cam- 
pagnei «pâ étcdt de rendre hgoeneoftnfiveparbs 
môyen d'une batiUle » êc de poitffahrre let ennemss- 

jafques dans leurs propres provinces. Ce qui reif- 
doit ropération de M. de Goitze plus difficile, c'étoît 
Pineertitnde du lieu pat lequel P^nnemi ferok def 
efforts ; ce qui Pobligeoit à prendre det arrange^ 
mens doubles , tant vers les frontières dé la Mora-f 
vi^que vers^ celle de Bofaime. 
' ibvT le monde fçait que les ennemis pénétré«< 
sent en Siléfîe par la Bohème , & qu'à cette ocea- 
fion fe donna le 4 de Juin la bataille de Friedberg^ 
M. de Goitze combattit i la droite i ta téte de fr 
cavalerie , 6c fit des merveilles pendant h bataille 
& pendant la pouriuite. A peine fut-il defcendu de 
cheval » que prenant la phiitie k b maiit» il donnent 
fts ordres pout arranger les COnvoîST ^ dfcvoi e n^ 
fuivre l'armée. 

Les Prufiîena pouffèrent les troupes de la reinci 
jufq)i'au-delà de Koenifgratz. Le roi paila P£H>e & 
fe campa au village de Clum , qui çil encore à u^ 
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mille au-ddà : ainfi les Prolikns étoicQC & dix mille; 
de leurs magazins, ayant derrière eux une chaîne de 
montagnes qui les féparoit ; aucune filière nayigar 
ble pour s'en ièrvir, 9c Pentonr de leur camp aban- 
donné de feshabitans, ce qui en faifoit un défert; 
Mr de Goltze lurmonta tous ces obftacles , & quoi- 
que les fiibfifianees & tmSknt de la Siléfie» peifonir 
ne ne s'apperçut de ces embarras , 9c l'armée vécut 
dans l'abondance» . 

Eh exandiMAt ]ç sdmbre pro£gieux de détails 
qu'emmiiKMt fon emploi f on crokok qu'un feul 
homme ne pourroit y fuffire. Mais M. de Goltze 
avoit ce talent particulier à Céiar , il didoit , com< 
me ce grand homme» à quatre fecrétaires i la fois , 
conlèrvant toujours la tête fraîche malgré le poids 
des occupations les plus compliquées & les plusdifr 
' ficUes* 

A peine M. de Goltse devîm-îl commiffaîre gé<* 

néral, & broflfart de Cottbus &c de Peitz , qu'il en 
témoigna fa reconnoifTance à fon maître , de la &- 
çonla plus noUe qu'un fiijet le puîfle faire envers 
un ibùverain , c'eft-à-dire , par des lèrvic s plus im- 
portans encore que ceux qu'il avoit rendus. . 

Des raîiqns polhiqaes & ibilitaires engagèrent le 
roi deiê rapprocher des frontières de la Siléfie. Son 
îirméc étoit aiFoiblie par trois gros détaclïemens 
dont l'un avoit joint le vieux pr!hce d'Anhalt au 
camp deMagdebourgy le fécond fous les ordres du 
jgpnéral de NalTau avoit repris ia forterefîe de Co- 
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&I9 & le troifiéœe ibus le général du Moulin occi^ 
poh les gorges des montagnes qui mènent en Siléné, 

& par où les convois ari ivoienc à l'armée. Les Au- 
trichiens jugeant ces circonlbnces favorables, vin^ 
fient de nuit 6c & nuigerent à la droite de Parmée 
du roi, (ur une montagne qui ajoutoit à Tavantage 
du nombre qu'ils avaient » celui du terrexn. 

M* de GoltKc q«i campmt à la droite , fut le 
premier qui averdt le roi de Parrivée des ennemis z 
auflitot l'armée prit les armes , & fe mit en devoir de 
les attaquer. Dix efcadrçns qui compoioient la pre- 
mière brigade que commandoit M* de Goltse » & 
deux elcadrons de la (èconde avec cinq bataillons 
de grenadiers » étoient à peine en bataille que M. de 
(joltze eut ordre de donner. 

Il avQit devant lui cinqnante efcadrons des troii^ 
pes de la reine , rangés en trois lignes fur la croupe 
d'une montagne : les attaquer , les enfoncer 6c les 
diipeiièr {qt pour lui Pouvrage d^un moment; Cette 
cavalerie débandée Se fugitive à travers les vallons 
ne put jamais le rallier , & l'infanterie Frufîîenne 
Uouva toutes les facilités pour emporter alors la 
batterie principale des Autrichiens* On étoit accou- 
tumé d'exiger de M. de Goltze le double de ce qu'on 
demande aux autres : Se comme fi c'eut été trop peu 
de gagner une bataille en un jour ; on le détacha 
avec» fa brigade qui deveno|t inutile à I9 droite « 
vers la gauche , où il combattit une féconde fois 
^yec le même fucçès (^ue la |)r€miei;e. Le roi lui mê^ 
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jne rendit le témoignage à ce général , qu'il avoit 
eu la plus grande parc ao gain de cette bataille » oh 

la valeur fuppléa au nombre , Se l'intelligence des 
officiers aux dirpofitions que le tems n'avoit pas 
permis de faire* 

L'armée entra enfuite dans tes quartiers de can-- 
tonnement en Siléfie ; mais un nouvel orage s'é-» 
leva bientôt. Les ennemis de la Pruflc , . vaincus 
tant de ibis, n'en étoient pas moins animés à notre 
perte. Ils méditôient de faire une irruption dans le 
Brandebourg en traverfantla SaJie: ce projet décou- 
vert , demanda de nouvelles meiures pour s'y oppo- 
fer. M* de Goltze travailla aux arrangemens des 
fubfiflances avec tout le zèle d'un bon patriote , & 
il furpaiTa dans ces occafions tout ce qu'il avoit fait 
d'utile en ce genre jufqu'alors* 

L'expédition de la Lulàcefut une marche coI^ 
tinuelle & fans relaclie , qui dura huit jours , pendant 
leiquels l'armée fut abondamment pourvûe* Il régla 
enfuite les contributions avec humanité & définté- 
relTciner.t, & revint à Berlin après la paix de Drelde , 
ou il exerça fes talens à des vertus civiles , qui le ren» 
dolent auâi utile à rétat>qu'il l'étoit par les militaires. 
Ce fut par fes foins que fe perfeâionnerent les 
. arrangemens de ces magafins qui préfervent toutes 
les provinces de la domination Pruflienne des fléaux 
de la ^mîne, & des luites encore plus (uneftes qu'elle 
attire après elle. Ce fut à fes bonnes difpofitions 
que l'œconomie de l'hôtel - royal des Invalides eut 
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Fobiigimn de fes meilleurs r^glemçns. Ce fut i 
Ion îiidttârie qu'on dut le projet nouveau pour les 

caillons , les fours, & les batteauxdu cdmmîffariati 

M. de Goltze ne perdoit jamais de vue le biert 
de Pétat : il drefla des mémoires pour le défnAe* 
ment des terres , pour faigner des marais , pour éta- 
blir de nouveaux villages , pour proportionner les 
taxes & pour réformer difiërents abus» fur les ob^ 
(êrvations qu*il avoit faites en parcourant les pro- 
vinces dans fes voyages , dont beaucoup devinrent 
d'une utilité réelle par leur exécution. 

A la fin de 1746, il fut attaqué d'une e^ci 
d'aftfame , que les médecins , fupe^cîeb dans leurs 
conjeâures» mépriferent félon leur coutumCé Au 

Commencement de l'année 1747 » fbn mal augmen** 
ta & fut fuivi d'un crachement de ûng ailèz vio-* 

lent , par lequel ou ne s'apperçui que trop tard du 
mal qui le menaçoit. Le roi l'avoit admis dans (k plus 
grande familiarité. Il aimoit fiiconverfation qui étoit 
toujours pleine de chofes , mêlée de connoîflances 
agréables & de connolifanccs folides,pa{rant des unes 
aux autres avec cette fecilité qu*y apporte un ef- 
prît rempli d'aménité > & fermé par un long ufàge da 
monde» Sa majefté le vît fouvent & fur-tout pendant 
les demiersjours de fa vie,pendant icfquels il conferva 
une préfence d'efprit & une fermeté admirables, dic- 
Uht fa dernière vo! onté fans embarras , confblantfès 
parens & fc préparant à la mort en phiiofophe , qui 
foule à fes pieds les préjugés du vulgaire, ôc donc 
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h vk vertueufe & pure de aimes itf lui doaitoh 
lieu i aucune tfyict de repentir. 

Le famedi 4 d'août , il fe trouva plus mal le 
jnatiu qu'à fon ordinaire , & (entant cj^iàiin appro* 
dioit» 3 eut là fré&mct d'efprit d'iudoooer i fan 
valet-de-chambre de fermer la porte de l'apparie- 
laeut de fon ^ouie , qui étoit encàme* Il lui prit en 
même teins un êrachement de fiog plus fort que 
teux qu'il ïïwokc eus jufqu^abre > pendasc lequel U 
^pinu ' 

* Il avoît éfovié Chariotte-Wilbelmiae de Greb- 
nitZyde laquelle il euttroîsffls&troîsfiUes qu'il laiflâ 

en bas âge, fans compter un fils poflhurne dont £1 
femme accoucha peu de tems aprcs fa mort* M* de 
Goltze avoit toutes les qualités d'un homme aîma«> 
ble ^ d'un homme utile : fon efprit étoit jufte & pé- 
nétrant , ùl mémoire vafte , & fes connoiifances auifi 
étendues que celles d'un homme de condition puif^ 
&nt Fétre* H fiiyolt l'oifiveté & aîmoit le travail 
avec paflîon : fon cœur étoit noble , toujours porté 
au bien , 6c ion ame étoit fi généreufe qu'il fecourut 
quantité de pauvres officiers dans leurs beibins : en 
un mot il étoit honnête - homme ; louange trop 
peu eiUmée de nos jours , & qui cependant con- 
tient en elle plus que toutes les autres. Il ayoit dans 
lès moeurs toute la fimpliché qui a fi (buvent été la 
compagne des grands hommes : la modeilie fut 
pouiTée au point qu'il ne voulut point être enterré 
avec cette pompe par laquelle la vanité des vivants 
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Èroit encore triompher des injures de la mort. Lé 
roi pour honorer la mémoire d un hpmme qui a voit 
rendu tânt de &tvïcts à l'état , & i la porte duquel il 
étok n lèiifible , ordonna » par une dUlînffioii par- 
ticulière, à tous les officiers des geodarm^ d'enpor* 
ter le deuil. 

Il eft vrai de dire qu'il étoit db ées génies donc 

il ne faut que trois ou quatre pour illuftr.r tout un 
règne. Il v^cut long-tems , parce que toute fa vie fe 
pafla en méditadons & en aâions. La mort l'empè* 
cha de (aire de plus grandes choies. On peut lui ap< 
pliquer cette llrophe û ponauc de Roufl'eau; 

El oe mefurons point au nombre des ann^» 
La crame des hétoié 



Fin des Mémoires dt Brandebourg. 
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